Armadio  V V / 


NAPOLI  I : 

biblioteca  provinciale 


f 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 

MODERNE. 

rOME  SEPTIEME. 


Digitized  by  Google 


Djgitized  by  Google 


HISTOIRE 

MODEKNE 

DES  CHINOIS,  DES  JAPONNOIS, 
des  Indiens , des  Perfans , des  Arabes , 
des  Turcs , des  Grecs , des  Africains , des 
Ruffiens  & des  Américains. 

'our  Servir  de  fuite  à VBiJioire  ancîennt 
de  M.  Rollin, 

Par  M.  l’Abbé  de  Marc  y. 

Nouvelle  Édition,  revue  & corrigée: 

TOME  SEPTIEME, 
omenamla  fuite  del’Hi/loire  des  Africains, 

T/vù  fiyru 


A PARIS, 

hez  la  Veuve  Desaint,  Libraire; 

rue  du  Foin.  ^ 


M.  DCC.  LXXV. 


^vec  Jpprobat'mf^  ^ Privilège  du 


Digitized  by  Googlc 


Digitized'by  Google 


HISTOIRE 

DES 

IFRIC  AÏNS, 

îWj- — ==ga — «a 

JITE  DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 
' 

C H A P I T R E fv  y 

fervaùons  rélaûves  aux  différente'i'^egiùhs 
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Climat  & des  produSlions  de  la  Barbarie. 


IR  de  la  Barbarie  eft  en  gé-  Tempér«tn. 
neral  très  «tempéré  , fur-tout«  de  l’ait, 
dans  les  parties  feptentriona- 
les  , où  le  thermomètre  ne 
monte  prefque  jamais  àlage> 

, &L  defcend  fort  rarement  au  grand 
ud.  Le  baromètre  , quelque  tems'qu’îl 
e , jie  varie  guère  que  d’un  pouce.  Les 
orne  VU,  A 
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’ faifons  fe  fuccédent  d’une  manière  infen- 
fible.  . ■ • 

.Vtats.  vents  de  nord-eft  & de  Aord-oueil 

font  les  plus  communs.  Les  premiers  ré- 
gnent ordin^^ment  depuis  le  mois  de  Mai 
jufqu’en  Septembre  , Sl  les  autres  fe  font 
; fentir  pendant  le  refte  de  l’année.  Celui  que  . 
les  Barbarefques  nomment  Labetch  , &que 
les  Anciens  appelloient  Africus  , fouffle 
quelquefois  vers  les  équinoxes.  C’eft  un 
vent  impétueux  , qui  vient  dü  fud-oueft, 

& qui  eft  ordinairement  accompagné  d’o- 
rage. 

Sctav,Voy.  Les  vents  du  midi  font  en  général  peu  » 
&"f  iv’  fréquens  dans  les  contrées  feptentriona- 
les.  Leur  violence*  eft  extrême  , & ils 
échauffent  l’air  à un  tel  degré  , qu’on  eft 
obligé  d’arrofer  les  planchers  des  maifons, 
pour  tempérer  fa  chaleur  brûlante.  «Ils  ne 
foufflent  guère  qu’en  été.  Cependant , fur 
la  fin  de  Janvier  1730  , on  lentit  à Alger 
un  de  ces  vents  du  fud , qui  fondit  fubite- 
ment  la  neige  dont  les  plaines  & les  mon- 
tagnes étoient  couvertes  ; ce  qui  parut 
fort  extraordinaire  aux  gens  du  pays.  Les 
vents  d’oueft  & de  nord  font  ordinairement 
accompagnés  de  pluie,  en  hiver.  Ceux  qui 
viennent  de  l’eft  & du.  fud  font  pr^fque 
toujours  fecs  , quoiqu’ils  amènent  de  gros  • 
nuages , qui  obfcurciffent  le  Ciel.  La  quan- 
tité de  pluie  qui  tombe  à Alger  dans  les 
années  communes  , eft  de  vingt-fept  ou 
vingt-huit  pouces.  Il  n’en  tomba  que  v ingt- 
/ .quatre  en  1725  , année  qui  fut  fi  pluvieufe 

en.France.  Il  plut  à Tunis  en  1727  & en 
‘1728.  pendant  quarante  jours  de  fuite  ; ce 
que  Schaw  n’avoit  jamais  vu  arriver  a 
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^Iger  , dans  un  féjoyr  de  douze  ans.  La 
■auteur  du  baromètre  eft  de  29  à 30 
)ouces. 

Les  pluies  font  rares  en  été  dans  les  rég- 
lions feptentrionales  , & fe  font  pref- 
[ue  jamais  fentir  ^ers  les  parties  méridio- 
laies  dans  cette  faifon.  Elles  commencent 
:n  Septembre  , ou  un  peu  plus  tard  , & 
’eft  alors  qu’on  laboure  les  terres.  On  fe- 
ue le  froment  vers  le  milieu  d’Oélobre  , 
S:  quinze  jours  après , l’orge,  les  lentilles, 
es  pois  , &c.  La  récolte  fe  fait  ordinaire- 
nent  à la  fin  de  Mai.  'Les  Anciens  ont 
xagéré  les  chofes  , endifantque  certains 
antons  de  l’Afrique  propre  rapportoient 
ent  & cent  cinquante  pour  un.  Schaw 
ITure  que  le  produit  ne  monte  jamais  au 
entuple  , & que  dans  les  terrains  ordi- 
laires  unboiffeaufemé  ne  rend  que  depuis 
uit  jufqu’à  douze  boilTeaux.  Il  n’a  jamais 
'UÏ  dire  qu’aucun  diftriél  de  la  Barbarie 
roduisît  plus  d’une  récolte  par  an  ; ce 
ue  quelques  Ecrivains  ont  avancé  fur  des 
utorités  qui  paroiffent  un  peu  fufpeâes. 

Les  contrées  occidentales  font  les  plus 
ertiles.  Les  terres  y font  légères , & im- 
régnées  de  fels  , qui  contribuent  à les 
endre  extrêmement  fécondes.  Dans  plu- 
eurs  endroits  de  l’Empire  de  Maroc,  com- 
ie aux  environs  de  Salé  , de  Tétuan , de 
dikenez  , de  Fez  , &c,  la  campagne  eft 
n jardin  continuel,  entrecoupé  de  plai- 
les , de  collines  , de  bois  & de  belles 
aux.  Ces  quartiers  feroient  d’une  prodi- 
ieufe  fertilité  dans  les  mains  d’un  peuple 
lus  aâif  Si  plus  induftrieux.  Mais  lesha- 
itans  , foit  par  indolence , foitpar  le  dé- 
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c.  21  & î8.  feut  d’encouragemênt , foit  à caufe  d’une 
gélation  de»  joi  déraifonnablc  , qui  défend  défaire  for- 
& de  MarVc*  tir  du  Rôyaume  les  grains  fuperflus>,  ne 
OekUy  Tp.  cultivent  qu’une  portion  médiocre  de  ce 
54.  Relation  beau  pays  , fe  contentant  de  ce  qui  fuffità 
Voyage*»  de»  Icur  fubfiftance  & au  payement  des  taxes, 
u'^’rcy*,  p'  peut  juger  de  leur  pareffe  par  la  manié- 

5*»  Jî  » iW  re  dont  ils  fement  le  bled.  Le  laboureur 
Négligence  jette  négligemment  le  grain  fur  la  terre  , 
««r»!*””"  fans  la  remuer  auparavant  , & fans  même 
prendre  la  peine  d’arracher  les  mauvaifes 
herbes.  Il  lui  donne  enfuite  une  façon  lé- 
gère pour  couvrir  le  grain  , & ce  travail 
luffit  pour  lui  faire  produire  le  meilleur 
blé.  11  eft  vrai  qu’on  obferve  de  ne  point 
cultiver  les  mêmes  endroits  qu’après  un 
repos  de  plufieurs  années.  C’eft  ce  que  les 
Religieux  de  la  Mercy  rapportent  comme 
témoins  oculaires  , & ce  qu’on  ne  fçau-, 
roit  concilier  avec  la  rélation  publiée  par 
Ockley  , où  l’Auteur  dit  que  la  terre  pro- 
duit ici,  en  un  grand  nombre  d*  endroits ... , trois 
récoltes  par  an  , fans  '“qu'elle  ait  befoin  de  fe 
repofer  les  années  fuïvantes. 

IHRrente»  Les  différentes  efpèces  de  grains  fe  rédui- 
«rpèee»  de  fent  3U  froment , à l’orge  , au  riz , au 
eraia».  Turquie , & à une  forte  de  millet  blanc, 

que  les  Arabes  nomment  Drah  qu’ils 
préfèrent  à l’orge  pour  engraiffer  leurs 
beffiaux.  On  s’applique  peu  à la  culture  du 
feigle  , & on  ne  feme  jamais  d’avoine  » 
parce  que  l’orge  & la  paille  hachée  font  la 
feule  nourriture  des  chevaux, 
d.  Les  Barbaref^es  ont  retenu  Tancienne 
(»wUric  Wé.  coutume  de  fouler  les  blés,  C eft  une  mé- 
thode plus  expéditive  que  la  nôtre  , mais 
qui  eft  fujette  à quelques  inconvénicns. 
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)utre  la  perte  de  la  paille  , qui  eft  tota- 
;ment  brifée  , comme  on  enduit  de  fiente  i 

î vache  le  terrain  fur  lequel  on  foule  ; 

s gerbes , pour  le  rendre  plus  uni,  il  fe 
êle  néceflairement  beaucoup  d’ordure  | 

trmi  les  grains.  ] 

Ils  ferrent  enfuite  le  blé  dans  des  caves  Mâtamare*,  i 
■uterraines  , appellées  Matamores , autre  srange»  . 
âge  très -ancien  en  Afrique  , & d une  ^ 

ande  utilité  dans  tous  les  pays  fecs.  Ces 
ves  font  de  grandeur  inégale  ; mais  les  Moûrtte'*''**  ■ 
us  petites  peuvent  contenir  quatre  cens  Hiftoîr»  de  j 
>ifleaux  de  froment.  Leur  profondeur  j 

dinaire  eft  de  fix  ou  fept  braffes , & elles 
nt  faites  en  entonnoir  renverfé  , étant 
aucoup  plus  larges  par  le  bas  que  par  le 
ut.  On  en  voit  quelquefois  deux  ou 
fis  cens  dans  un  feul  village.  Leur  en- 
ie  eft  fi  étroite  , qu’un  homme  a beau- 
up  de  peine  à s’y  glifler  avec  une  échelle 
corde.  C’eft  dans  ces  lieux  que  les  Mau- 
> & les  Arabes  ferrent  non -feulement 
; grains , mais  le,  beurre  , l’huife  , & gé- 
ralement  toutes  les  provifions.  Ils  y ca- 
gnt  aufti  leurs  meilleurs  effets  en  tems 
guerre.  Les  Matamores  qui  ont  été 
ig-tems  fermées  , ne  doivent  s’ouvrir 
avec  de  grandes  précautions.  Il  en  fort 
I exhalaifons  violentes  , qui  caufe- 
ent  la  mort  à ceux  qui  auroient  la 
lérité  d’y  defcendre  le  jour  même 
on  les  ouvre. 

^armi  les  graines  qui  croiffent  dans  les  Graioei  de 
rais  , les  féves  , les  lentilles  & les^^r- 
ços  , efpèce  de  pois  chiches , tiennent  • 

>remier  rang.  Les  pois  verts  ne  fe  trou-  ^ 

it  gùère  que  dans  les  jardins  des  mar^  ^ j 

A iij  • • : 
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chands  Européens.  On  les  plante  dans  le 
lems  des  premières  pluies  , c’eft-à-dire , 
vers  le  milieu  de  Septembre  , & ils  font 
ordinairement  en  fleur  à la  fin  de  Févriet. 
Les  fèves  mûrilTeni  dans  la  même  faifon  , 
& fervent  de  nourriture  à tout  le  monde 
pendant  le  printems.  L’ufage  eft  de  les  faire 
bouillir  avec  de  l’huile  & de  l’ail.  Enfuite 
vient  la  récolte  des  lentilles  & des  gar- 
vanços.  Les  Africains  font  leurs  délices 
de  ce  dernier  légume  , fur-tout  lorfqu’il 
eft  cuit  fous  la  cendre  , ou  rôti  dans  une 
poêle.  Ils  le  nomment  alors  Leb-lebî.  On 
le  mêle  auffi  dans  le  Coufcoujfou  & dans  le 
Pilau,  deux  mets  très -eftimés  dans  cette 
partie  de  l’Afrique. 

fcftcîoes.her-  Le  pays  abonde  en  racines  & en  herbes 
liM  Potaaè.  potagères  , telles  que  les  carottes  , les 
choux  , les  navets  , les  laitues  , la  chico- 
rée , le  creflbn  , les  betteraves , les  arti- 
chauts , &c.  Il  y croît  une  efpècede  petit 
panais , appellé  Lift  d hasboure  , qui  eft  d’un 
goût  piquant  & exquis.  On  trouve  dans 
*chtw,îbid.  le  même  genre  quelques  produétions  par- 
ticulières  à la  Barbarie  , comme  \q  Cala- 
basha  , le  Mdlou-Keah  , le  Bedin-jann  , le 
Tomata  , qu’on  emploie  dans  les  loupes  & 
dans  les  ragoûts.  Les  choux-fleurs  d’Alger 
font  d’une  blancheur  éclatante , fort  fer- 
rés , & quelquefois  d’une  groffeur  furpre- 
nante. 

Meioni.  Les  melons  mufqués  & les  melons 
d’eau  parviennent  à une  grande  perfec- 
tion. Les  premiers  ont  le  goût  un  peu 
plus  relevé  que  ceux  d’Europe.  Les  au- 
' très  , que  les  Arabes  nomment  Dillah  , 
font  d’une  qualité  très  rafraîchilïante , Ôc 
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ipportent  un  grand  foulagement  dans  les 
iévres.  Us  ne  peuvent  arriver  à une  par- 
aite  maturité  que  dans  les  pays  chauds. 

Parmi  les  fruits'  , il  faut  donner  le  pre- 
aier  rang  aux  dattes  , qui  fontlaproduc- 
ioil’des  palmiers  , 'arbres  très -communs 
n -Barbarie.  Mais  il  n’y  a que  ceux  dù 
ahara  (Jdi  rapportent  des  dattes  d’une  cer- 
îinè  perfeéHon,  Pour  avoir  del’efpèce  , 
n plante  ôrdinairement  des  remettons  des 
ieux  arbres-,  & fi  on  les  cultivé  avec 
Din , ils  produifent  des  fruits  au  bout  de 
X ou  de  fept'  ans.  Ceux  qui  viennent  de 
oyau  n’en  donnent  que  la  feizième  année, 
ies  arbres  font  mâles  & femelles.  Les 
almiers  de  ce-  dernier  genre  ne  portent 
ue  des  fruits  fecs  & infipides  , à moins 
u’ils  né  foient  imprégnés  de  la  fubfiance 
U mâle.  Ainfi  , lorfque  les  goufies  , qiH 
ontiennent  les  grappes  commencent  à 
ouvrir,  ce  qui  arrive  vers  la  fin  de  Mars, 
n prend  une  branche  pu  deux  de  la  grap- 
edu  mâle’,  & on  l’attache' à la  grappe  dè 
: fèmélle.*  Les;  Arabes  donnent  à cette 
pétation  le  nom  de  Dthuchar , qui  fignifie 
imiffion  du  mâle  fe  lèrvant  du  même 
lot  pour  exprimer  la  caprication  , c’eft-à*- 
re , la  fufpenfion  de  quelques  fruits  d’un 
guier  mâle  & fauvage  fur  la  branche  d’un 
guier  femelle,  pour  donner  la  fécondité 
ce  dernier  arbre.  Un  feul  palmier  mâle 
iffit  pour  impregner-qüatre  ou  cinq  cens 
melles.  En  Egypte  on  fecoue  la  graine 
enue  du  mâle  mr  lés  grappes  de  la  fe» 
elle. 

Le  palmier  qui  naît  de  rejetton ,'  entre 
ins  la  force  environ  trente  ans  aprè^ 

Aiv. 
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qu’il  a été  planté  : les  autres  fontpius  tarr 
difs.  Sa  vigueur  fubfirte  pendant  foixapte- 
dix  ans  , & il  rapporte  alors  chaque  année 
dix-huit  ou  vingt  grappes  , dont  chacune 
, ' depuis  quinze  jufqu’à  vingt  livres- 

.Enluite  il  dégénéré  par  degré  , meurt 
pour  l’ordinaire  avapt  l’àgç  de  deujx  cens 
ans.  La  culture  de  ces,  arbres  ne.  demande 
d’autre  foin , que  de  les  arrofer  abondaïur 
ment  de  cinq  en  cinq  jours  , de  les  élar 
guer  par  le  bas  , lorfque  leurs  branches 
defcendent  trop , ce  qui  arrive  communé- 
ment quand  ils  commencent  à vieillir.  ■ u 
Mieid«  al  exprime  des  mêmes  arbres  une.li- 

mitt.  ^ ’ ,queur  agréable  , que  les  Ara^beS/appelleiU 
de  palmier.  La  méthode  dont  ils  fe  fer- 
jvent  eu  de  couper  la  tête  d’un  arbre  des 
plus  vigoureux  , & de  creufer  enfuite  le 
haut  du  tronc  en  forme  de  baâîn.  La  fève 


qui  monte  à l’extrémité  de  l’arbre  , fe  dé- 
charge dans  cette  cavité , d’où  l’on  tire  les 
premiers  jours  ûx  ou  (ept  pintes  de  jus. 
Cette  quantité  diminue  peu-à-peu  , & au 
bout  de  quelques  femaines  , la  fève  étant 
_ _ entièrement  confumée  , le  palmier  meurti 
1.1?-  • ..  Qjj  régale  fçs  hôtes  dans  les  jours  de  ré- 

jouiffance  avec  cette  liqueur,  quireffemr 
ble  à un  firop  clair  , & qui  eÂ  plus  douce 

Î[ue  le  miel  commun  ; mais  elle  s’aigrit  & 
é trouble  en  peu  de  tems.  Les  Africains 
la  diftilent  , & en  forment  une  eau  fpiri? 
x.i<}BeBr  d’A.  tueufê  & agréable  , qu’ils  appellent  Arà- 
Ai , nom  qu’ils  donnent  en  général  à tou- 
tes les  liqueurs  qui  paient  à l’alambic. 
Let  Juinbei,  Les  jujubes , autre  fruit  de  la  Barbarie , 
leSiedra.  nailfent  d’un  arbre  épineux.  Elles  font 
pouces  de  bon  goût , rougeâtres  .en- 
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dehors  dans  leur  maturité  , & blanches 
;n-dedans.  On  s’en  fert  à plufieurs  ufages 
lans  la  médecine.  Ce  que  les  Arabes  nom- 
ment Séedra  , eft  un  arbriffeau  particulier 
ï l’Afrique  , le  même  , au  jugement  de 
5chaw  , que  le  Lotus  arbor  des  Anciens. 

[1  croît  abondamment  dans  le  Sahara.  Son 
fruit  a beaucoup  de  reffemblance  avec  ce- 
;ui  du  jujubier  , ce  qui  fait  que  les.  Afrir 
:ains  l’appellent  Ancb  enta  d Séedra  , c’eft- 
à-dire , jujube  du  féedra  j mais  il  eft  beau- 
coup plus  fticculent  que  ce  dernier  fruit. 

On  trouve  ici  la  plupart  des  arbres  frui-,  An»r«f 
tiers  qui  font  connus  en  Europe,,  tels  que 
Les  amandiers  , les  abricotiers  , les  pê- 
chers , les  pruniers les  cérifiers  ,.les  poi^ 
ciers , les  pommiers  , les  noyers , les  oli- 
viers , les,  châtaigniers  , &c.  Les  ccrifes 
& les  prunes  font  d’une  bonté  médiocre  , 

& les  poires  &les  pommes  n’approchent  . 
point  de  la  qualité  des  nôtres  j.mais  les  pê-  . 
elles  ont  un  parfum,  admirable  , & pefent. 
ordinairement  neuf  ou  dix.  onces.  Le 
citronnier  eft  couvert  de  fleurs  & de  fruits 
pendant  toute  l’année.  L’oranger  aigre  » 
communément  le  même  avantage  mais 
l’oranger  doux. , ijui  eft  un  arbre  étranger 
à cette  contrée  , ne  rapporte  des  fruits; 
que  fur  la  fin  de  l’automne.  Je  ne  parleras 
point  des  fleurs,,  des  herbes  médicinales,, 
ni  des  autres  plantes  curieufes , pareeque.* 
ce  détail  me  conduiroit  trop  loin.  Les  Lec- 
teurs pourront  confulter  fur  cette  matière; 
le  fécond  tome  dés  Voyages  de  Schaw  ,àt 
L’article  des  extraits  ou  des  preuves  juftifir 
catives  , N°.  XIX..  Je  remarquerai  feule- 
oœntqp’il.  n’ï  3l  aucune  régularité,  dansa 
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irtfgniarité  les  jardins  des  Barbarefques  , & que  tout 
y planté  au  hafard  & fans  fymétrie. 
C’eft  un  mélange  confus  d’arbres fruitiersi 
de  racines  & de  légumes  , de  blé , d’orge , 
de  plantations  de  tout  genre.  On  n’y  voit 
communément  ni  parterres,  ni  comparti- 
mens  de  fleurs  , ni  allées  ; on  regarderoit 
comme  perdu  le  terrain  qu'on  deftineroit 
au  pur  agrément. 

Vîn  d’Alger.  Le  raifin  mûrit  en  Barbarie  fur  la  fin  de 
Juillet , & la  vendange  fe  fait  en  Septem- 
bre. L’Ecrivain  que  j’ai  cité  , aflure  qu’a- 
/ vant  le  ravage  que  firent  les  iauterelles  en 

1723  & en  1724,  le  vin  d’Alger  étoitauflî 
bon  que  les  meilleurs  vins  de  France;  mais 
qu’il  a beaucoup  dégénéré  depuis  ce  tems- 
là  , quoiqu’il  foit  toujours  préférable  aux 
fàu”  vinsd’Efpagne  & de  Portugal.  Dans  l’Enr- 
RoyBumM*  Maroc  on  fait  rarement  du  vin 

de  Maroc  & àvec  les  raifins  ordinaires  , parce  qu’ils 
font  d’une  très  - mauvaife  qualité.  On  fup*. 
plée  à cela  par  le  vin  de  paffe  , ou  de  raiüH 
cuit.  Ofi  mer  environ  deux  cens  livres  de 
ces  raifins  dans  une  barrique  qu’on  rem- 
plit d’eau,  & après  qu’ils  ont  cuvé  pen- 
dant cinq  ou  fix  jours  , on  en  tire  un.  vin 
blanc  , fort  trouble  , & affez  fort  pour 
enivrer  ceux  qui  en  boivent  trop.  C’eft 
la  boiffon  ordinaire  des  Chrétiens- & dès  . 
Juifs,  établis  dans  ces  quartiers  de  là  Bar- 
barie. ' . 

%:  II. 

. Salines  , Minéraux  , FoJJUes. 

ConaVien  la  Dans  les  pays  doftt  nous  parlons  , 
imprégné"  terre  eft  prefque  généralement  chargée  • 
d’un  fonds 'inépuif^le  de  fels.  Leifalp^ 
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trières  de  Tremecen  , de  Doufan  & de 
Cairoan  font  fur-tout  célèbres , & pro- 
duifent  environ  fix  onzes  de  nître  fur  cha- 
que quintal  de  terre  commune  qu’on  en 
tire.  On  trouve,  en  été  fur  les  bords  de 
pluûeurs  rivières,  quelquefois  à deux  ou  foiv. 
trois  brades  de:  profondeur  , non-feule- 
ment de  grands  quartiers  de  fei , mais  des 
morceaux  de  nître  parfaitement  purifié* 

La  Wed  el  Mailah  , la  Serratt , lHamfnan  Rivièrei  ik 
Mellowan , la  Bareekah , la  Gorbata  , & f** 

quelques  autres  rivières  qui  coulent  dans 
les  Royaumes  d’Alger  & de  Tunis  , onî 
les  eaux  falées  ou  faumaches.  On  les  rend 
plus  douces  en  quelques  endroits , en  les 
faifant  filtrer  au  .travers  du  fable  dans  des 
puits  qu’on.creufe  pour  les  recevoir.  Mais 
cette  précaution  eft  inutile  pour  l’eau  des 
grandes  rivières  , qui  , étant  imprégnée 
de  trop  de  fels  , parce  qu’elles  coulent 
dant  un  lit  plus  vafte  n’en  devient  paf 
meilleure  par  la  filtration.  La  néceffité  & 
l’habitude  accoutument  les  Africains  à l’u-  .3 1.  ^ 

fage  de  ces  eaux  falées  , dont  l’amertume  ‘ 

nous  paroît  infupportable.- 

Les  falines’d’Arzew  (i  ) fituées  entre s«Hd€« «T Ai- 
des montagnes  , ont  deux  grandes  lieues**^* 
d’étendue.  En  hiver  elles  reffemblent  à un 
grand  lac  ; niais  la  chaleur  les  defféche  en 
été  , & criftàllife  le  fel  , qu’on-  trouve 
dans  lé  fond  ^ partagé  en  .différentes  cou-  ...'1  ^ 

cites  d’environ  • un  pouce  d-’épaiffeur  , • 

entalféesiles  unes  fur  les  autres.  A l’extré- 
mité orientale  du  lac  des  xMarques  , qui 
n-eft , ii^opremeni  parler . qu’une  grande  „ 
fahne  , il  y a ..une  montagne  remplie  d un  f«i.  ^ 
(i)  Ville  du  Royaume  d’Alger.  - • 

■ Av; 
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fel  rougeâtre  ou  violet , auffi  dur  que  lar 

pierre.  . . 

Le  faJpêtce  , que  les  Arabes  nomment^ 
Tréparaiion  Mailab  haïe  , c’eft-à-dire  , fel  vif  . ne  fe^ 
î?i  trouve  pomt  ici  en  nature  -,  comme ' le 

■ . ■ mtre,:il  feut  que  l’art  le  prépare  & le  fa-; 

brique.  On  a pour  cet  effet  de  grandes 
auges  de  brique  ou.de  pierre  , dont  le  bas 
n’efl  fermé  que  de  barreaux  de  bois'/ p3r*i 
defTuslefquels  on  met  quelques  nattes.  Ces 
auges  fe  rempliffent  de  rerrfi  imprégnée  de 
fels,  propres  à former  le  falpêtre  , & on 
y jette  de  l’eau  de  fix  en-fix  heures  pen- 
dant quelques  jours.  L’eau  filtrée  par  cette 
terre  en  détache  peu-à-peu  toutes  les  par- 
ties nitreufes',  & paffe  avec  elles  , au  tra- 
vers des  nattes  dans  de  petits  réfervoirs 
qui  font  fous  l’auge.  On  la  fiiit  bouillir 
alors , & on  la  rafine.  Ily  a à Tremecen, 
à Bifcara.»à  Cairoan  & en  d’autres  lieux  , 
plufieurs  de  ces  rafineries.  C’eft  avec  le 
falpêtre  ainfi  préparé  qu’ils  fabriquent  leuc 
Barout.^  ou  poudre  à canon , en  y mêlant  dii 
foufre  , qu’ils  tirent  ordinairement  d’Eu- 
rope , & de  la  cendre  de  Burvac  , au  lieu 
. - .'  de  charbon  de  bois.  Iis  s’entendent  affez. 

- - bien  à graine  r la  poudre  y mais  ils  ne  fça- 

vent  pas  lui  donner  beaucoup  de  forcer 
car  une  once  de  la  nôtre  fait  autant  d’effet 
que  quatre  onces  de  leur  Barout^  ' . 
sonreei  mi-  ' La  quantité  de  nitre , de  foufre , & d’au- 
«éiale».  jres  matières  combuftibles:,  dont  la  terre 
efi  imprégnée  « produit  un  grand  nombre 
defo.urces  minérales,  dont  quelques-unes 
font  fl  chaudes  , qu’il  n’efi  pas  pofiible 
de  s’y  baigner.  Telle  eft  celle  d*AT<2»jm<i/i 
Meskoutetn  * dans  le  Royaume  d’Alger  ? 
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Jont  les  eaux  font  fi  eorrofives  , qu’elles 
:alcÿîent  les  rochers  entre  lefquels  elles 
fécoulent , y formant  des  traces  affez 
irofondes  , qui  repréfentent  divers  ob- 
ets.  Les  Arabes  ) dont  rimaginatLoneU  na-  id.  p.  ]o«» 
urellement  portée  à forger  les  plus  graa-  • ■ 

les  chimères,  difent  que  ce  font  des  ten-  ' ''  * 
es  de  leurs  ancêtres , des  chameaux , des. 

)rebis , des  chevaux  , des  hommes  même 
les  femmes  & des  enfans  , qui  ont  été  pé- 
xifiés.  Les  prétendues  pétrifications  de 
üaflem  font  peut-être  du  même  genre  ; il 
l’efl  pas  impoffible  que  M.  le  Maire  fe 
bit  laiffé  tromper  par  le  récit  de  quelques 
ïltrabes  ( i ). 

C’eft  à la  même  caufe  qu’il  faut  attribuer  Tremble- 
es  tremblemens  de  terre  qui  font  ü tre- 
quens  en  Barbarie-  On  affure  qu’ils  arrU 
vent  ici  ordinairement  en  automne,  après 
de  grandes  pluies , ce  qu’on  remarque  aufH 
en  plufieurs  autres  pays-^  Celui  qui  fe  fit 
fentirà  Alger  en  1716  , détruifit  ou  en^ 
donimagea  un  grand  nombre  de  maifons ,, 

& ruina  la  plupart  des  Bafiides.  L’aliarme 
fut  d’autant  plus  générale,  que  les  fecouffes 
continuèrent  par  intervalle,  depuis  le  trois  ' 

de  Février  jufqu’à  la  fin  de  juin.  U.nTurc  Voyage  de»^ 
ayant  dit  à cette  occafioa  que  quarante.|!P- 
ans  auparavant  il  y.  avoir  eu  un  pareil  Motte  , fcc., 
tremblement  de  terre  & que  le  peuple'^’ 
en  avoit  ,été  délivré  en  mafiacrant  le  Dei ,,  . • - 

fut  lui-même  étranglé  par  l'ordre  de  ce  ; 

Chef  de  la  République-  » 

Le  fer  & le  plombfont  les  feuls  métaux 
qu’on  ait  jufqu’ici  découverts  dans  laBar-^ 
tarie  orientale.  Schaw  prétend  , qu’ayet^ 

(r)  Voyez  Toro.  Yl..pag-.  Î24)>..  . . 
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quelques  recherches , on  y troiiveroit' 
auffi  du  cuivre  , métal  très-commun  dans 
le  Royaume  de  Fez.  Le  fer  d'Alger  eft 
blanchâtre  & très-bon  , fur-tout  celui  qui< 

• vient  des  montagnes  de  Bugie , mais  cette 
mine  eft  peu  abondante.  Ge  font  tes  Cabi- 
* les  qui  le  tirent  de  la  terre,  qui  le  forgent, 
& qui  l’apportent  en  petites  barres  dans 
les  marchés  de  Bugie  & d’Alger.  Il  y a' 
d’autres  mines  plus  riches , où  l’on  trouve 
même  quelquefois' du  cinabre;  mais  les 
particuliers  s’embarrafiênt  peu  de  les  faire 
valoir , parce  que  les  travaux  ne  tourne- 
roient  qu’au  profit  du  Souverain , quipré-^ 
tend  que  toutes  les  mines  lui  appartien- 
. nent.  Celles  de  plomb  , qui  feroient  d’un 

très-grand  rapport,  font  prefqu’autant né- 
gligées. Les  Algériens  le  rafinent  en  fai- 
^nt  alternativement  des  couches  de  bois 
& de  minerai , auxquelles  ils  mettent  le 
feu.  On  affure  que  d’un  feul  quintal  de 
matière  ils  tirent  quelquefois  quatre-vingt 
livres  de  métal. 

Comment  U y a quelques  mines  d’argent  dans  le  , 
dSL'rE’lnpi-  Royaume  de  Fez  ; mais  l’or  ne  fe  trouve 
»e  de  Maroc  dan  s au«un  endroit  de  la  Barbarie.  S’il  eft 
fi  commun  dans  l’Empire  de  Maroc , e’eft 
qu’il  y eft  porté  par  des  caravanes  du  pays, 

' qui  vont  le  chercher  à Tombuto  , dans  la 

haute  Guinée.  L’Auteur  anonyme  d’une 
Relation  lettre , inférée  dans  l’Ouvrage  que  je  cite, 
nous  apprend  des  particularités  très-cu- 
».  j6  & fuiv.  rieufes  touchant  ce  voyage.  Les  Cafiles  ; 

e’efl  le  nom  qu^il  donne  aux  caravanes 
Africaines,  partent  de  Maroc  ou  deTaru- 
dant.Le  chemin,  en  partant  de  la  première 
de  ces  villes , eft  d’eaviron  quatre  cea$ 
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eues  , fçavoir , cent  jufqu’au  défert  de 
ahara , deux  cens  dans  le  défert,  & cent 
i-delà.  Le  défert , dans  toute  cette  éten- 
ie , n’offre  que  des  plaines  & des^  mon- 
gnes  arides  , couvertes  d’un  fable  épais  t 
eft  pourquoi  les  Arabes  l’appellent  /amer 
! fable.  Les  vents  agitent  ces  fables , & leS 
rcumulent  en  monceaux.  Dans  cette  vadc 
ditude , où  il  n’y  a aucune  route  tracée , 
n ne  fe  gouverne , comme  fur  la  mer , 
je  par  la  bouffole  ou  par  le  cours  des  ai- 
es. On  marche  communément  la  nuit , à 
lufe  des  chaleurs  exceffives  qui  fe  font 
ntir  pendant  le  jour,  La  traite  ordinaire 
\ de  fix  ou  fept  lieues.  On  rencontre  au 
ilieudu  défertun  endroit  moins  fauvage , 
Li  il  y a des  fources.  Les  Caravanes  s’y 
rêtent,  non-feulement  pour  fe  rafraîchir, 
ais  pour  prendre  du  fel  dans  quelques  fa- 
nes voifines.  Ils  en  chargent  leurs  cha- 
eaux  , & c’eft  principalement  avec  cette 
archandife  qu’ils  fe  procurent  la  poudre 
or  que  les  Negres  leur  livrent.  Enfin , 
>rès  un  voyage  pénible  de  deux  mois  , 
1 arrive  à Tombuto  (i)  , Capitale  du 
oyaume  de  Gago  , dans  la  Guinée  fep- 
ntrionale.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  faire 
)nnoître  plus  particulièrement  ce  pays  , 
>nt  la  description  appartient  à l’Hiftoire 
rs-Afrieains  occidentaux  ; il  fuffit  de  re- 
arqucr  que  les  Maures  en  rapportent 
.'aucoup  d’or,  & qu’ils  font  ce  commerce 
;puis  pîufieurs  fiédes. 

Aux  environs  d’Alger  & de  Bona , & 
:ut-être  en  beaucoup  d’autres  lieux  de  la 
irbarie , on  rencontre  fur  la  furfece  de 
( I ) L’Auteur  de  la  Lettre  écrit  TambouÜQu^ 
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la  terre , ou  en  la  creufant  légèrement  ‘J 
une  pierre  tendre  , parfemée  de  paillettes^ 
luifantes  , qui  refferoblent  à l’or  & à l’ar- 
gent. En  broyant  le  plâtre  on  y trouve 
auffi  beaucoup  de  parcelles  , qui  ont  la 
couleur  & l’éclat  de  l’or.  Les  marcaffites 
du  pays  ont  des  paillettes  fembkbles.  Les 
félenites  , qui  font  des  pierres  blanches  > 
légères  & tranfparentes  ; le  talc , le  criftal , 
la  pierre  d’iris  , & d’autres  cailloux  figur 
rés  , fe  trouvent  allez  communément  dans 
les  montagnes.  C’eft  à quoi  £e  réduifent  en 
ce  genre  tous  les  préfens  de  la  nature,  & 
les  lues  minéraux  ne  peuvent  rien  produire 
qui  approche  du  diamant. 

Les  côtes  de  la  méditerranée  offrent  du 
corail  blanc  & rouge , des  madrépores  de 
divers  genres,  & quantité  d’autres  plantes 
marines.  On  n’y  trcuive  pas  une  grande 
variété  de  coquillages. 


§.  I I I. 

Quadrupèdes  f Oifiaux  , InfeSes , Poijfons. 

Le  bétail  étant  la  principale  richelTe  des 
Arabes  & des  Maures  de  la  campagne  , ils 
s’appliquent  avec  une  ardeur  extrême  à 
augmenter- le  nombre  & le  produit  de  leurs 
Va.fi'oupeatix.  Cependant malgré  les  foins 
efies-  qu’ils  prennent,  & la  bonté  apparente  de 
leurs  pâturages.,,  les.  boeufs  de  Barbarie 
font  en  général  moins,  gros  & moins  fuc- 
culens  que  les  nôtres.  Il  en  eft  de  même 
des  vaches^  Elles,  ont  peu  de  lait & cef- 
fent  d’en  avoir,  en  perdant  leurs  veaux» 
Le  beurre  du  pays  eü  d’une  qualité: 

médiocre.. Les  Arabes  le  nomment 

' 
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Les  brebis  & les  chevres  ont  à propor-  Brebif  & 
on  plus  de  fuc , & c’eft  principalement  Chevte». 
e leur  lait  qu’on  fait  les  fromages.  Au  lieu 
e préfure,  on  fe  fert  des  fleurs  de  l’ar- 
ichaut  fauvage  pour  faire  cailler  le  lait  « 
c quand  il  eft  pris , on  le  verfe  dans  de 
etits  paniers  J où  on  le  preffe.  Pour  faire 
îur  beurre,  ils  mettent  la  crème  dans  un 
IC  de  peau  , qu’ils  preffent  avec  leurs 
lains,  pour  en  exprimer  tout  le  petit-lait, 
l y a ici  deux  efpèces  particulières  de  bre- 
is,  qu’on  ne  connoît  point  en  Europe. . . . ; 

.’une,  qui  eft  très-commune- dans  le  Ro- 
aume  de  «Tunis  , eft-  principalement  re- 
larquable  par  la  grofteur  de  fa  queue.  On 
ftime  beaucoup  la  laine  ; mais  fa  chair  eft 
lédiocre , à l’exception  de  la  queue , qu’on 
aet  dans  les  coufcouftbus  & les  pilaus , & 
ont  la  graifte  eft  ferme  & a le  goût  de  la 
loëlle.  Les  brebis  de  l’autre  genre  ne  fe 
rouvent  que  dans  le  Sahara , & font  pref> 
u’aufti  hautes  que  nos  dâims,  avec  lef- 
uels  elles  ont  quelque  relTemblance.  Leur 
hair  eft  fèche,  & elles  ne  produifent 
u’une  laine  groffière.  On  ne  châtre  point 
es  chevaux , les  moutons , ni  aucun  autre 
nimal , mais  quand  on  a trop  de  mâles, 

•n  comprime  avec  force  leurs  tefticules , 
e qui  revient  à l’effet  de  la  caftration. 

Les  Arabes  ont  des  troupeaux  nom-  Tronpeaas 
■reux  de  toute  efpèce.  Il  y a des  particu- 
iers  qui  élevent  trois  ou  quatre  cens  che- 
aux  , & qui  comptent  par  milliers  les 
hameaux , les  boeufs  & les  brebis.  Ils 
uent  peu  de  bétail,  parce  qu’ils  ne  fe  nour^ 
iffent  communément  que  de  laitages  & de 
ruits.  Les  plus  beaux  haras  font  dans  l’Em- 
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pire  de  Maroc.  Les  chevaux  Numides,  fx 
fameux  chez  les  Anciens,  ont  beaucoup 
dégénéré  dans  ces  derniers  tems , les  Ara»- 
bes  ayant  négligé  d’entretenir  les  nieilleu» 
res  races,  parce  qu’ils  voyoient  que  les 
Turcs  leur  enlevoient  tous  leurs  bons 
chevaux.  . , ■ . ‘ 

L’âne , le;chameau  & le  mulet , font  les 
bêtes  de  charge  les  plus  utiles.  Ils  deman-^ 
dent  beaucoup  moins  de  foin  que  le  che* 
val,  & font  bien  plus  endurcis  à la  fati- 
gue. Les  ânes  du  Royaume  de  Tunis  font 
fort  grands,  & fervent. communémentde 
monture  dans  le  pays.. Le  mulet  a le  pied 
plus  ferme  que  le  cheval,  & porte  de  plus 
grands  fardeaux.;  11'  y a dans  le  Royaum« 
d’Alger  une  efpèce  demulet,  appelle  Au/rn- 
nt/t,  qui  naît  d’un  âne  & d’une  vache.  C’eft 
un  animal  allez  petit  , & qui  a la  queue 
& la  tête  de  la  vache,  le  pied  conformé 
comme  l’âne,  le  poil  plus  menu  i&,  beau-* 
coup  plus  uni.  Le  chameau  efi  encore  plus 
robufte.  Sa  moindre  chargé  eft  de  fept  quin* 
taux,  & il  marche  douze  ou  quinze  lieues 
d’une  traite  , fe  contentant  d’une. petite 
portion  de  fève  & d’orge  pour  nourrira* 
re,  & pouvant  s’abftenir  de  boire  pendant, 
quatre  ou  cinq  jours.  Auffi  n’eft-il  point 
d’animal  que  les  Arabes  éléventavec  plus* 
de  foin-,  & dont  l’efpèce  foit  plus  répan- 
due. Le  dromadaire  , appeilé'ici  Maihari 
eft  moins  commun  que  dans  le  levant.' 
Dans  la  clalTe  des  bêtes  de  charge , il  n’y 
a point  d’animal  plus  agile.  Les  Arabes  ,• 
pour  marquer  fa  vîteffe , difeht  qu’il  peut 
faire  autant  de  chemin  en  un  jour,  que  lo 
meilleur  cheval  en  huit  ou  dix ce  qui  a' 
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donné  lieu  aux  exagérations  de  quelques 
Voyageurs,  qui  prennent  à la  lettre  ce 
diéton  des  Africains.  Les  chameaux  ne 
s’accouplentqu’au  printems , & deviennent 
alors  furieux,  quoiqu’ils  foient  d’une  ex- 
trême douceur  dans  les  autres  faifons.  Les 
femelles  portent  une  année  entière  leurs 
petits,  & mettent  bas  d’un  printems  à 
l’autre. 

Parmi  les  quadrupèdes  qui  vivent  dans  LeBaïf 
les  bois  , on  diftingue  le  Bekker  el  vash 
efpèce  de  bœuf  .fauvage  , qui  eft  de  la 
taille  & de  la  couleur  du  Daim.  Il  diffère  id.p.  itté 
du  bœuf  ordinaire  en  ce  qu’il  a le  corps 
plus  arrondi , la  tête  moins  groffe  , & les 
cornes  plus  rapprochées  l’une  de  l’autre. 

Ses  petits  s’apprivoifent  aifément , & s’ac- 
coutument à paître  avec  les  bœufs  do- 
mefliques.  Les  Arabes  donnent  aufli  le  Daimd’nfl* 
nom  de  Bekker  el  vash  à une  efpèce  de 
daim  , dont  les  cornes  font  précifément 
les  mêmes  que  .celles  da  cerf,  mais  qui 
a la  taille  un  peu  moins  haute  que  cet 
animal.  La  femelle  n’a  point  de  bois;  c’éft 
pourquoion  la  nomme  /br/<7^c’eft-à-dire, 
tête  chauve. 

La  Fijlall  efl  une  forte  de  chevre  faur  La  FiSaK' 
vage , de  la  groifeur  d’une  geniffe  d’un 
an  , mais  un  peu  plus  ronde.  Elle  a une 
groffe  touffe  de  poil  fur  les  genoux  & 
fur  la  partie  fupérieure  du  cou.  Ses  cor- 
nes , très- ferrées  fur  le  front , ont  plus 
d’un  pied  de  longueur , & font  cannelées 
& recourbées  comme  celles  des  chevres 
ordinaires. 

11  n’y  a point  d’éléphans  dans  l’Afrique  Bête»  Um 
feptentrionale,  Les  lions  & les  panthères  »«»• 
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font  des  animaux  aflez  communs.  Le  tigre 
eli:  plus  rare  , & ne  fe  trouve  que  dans 
quelques  cantons.  Les  femelles  de  ces  ani- 
maux féroces  ont  deux  rangs  de  mamme- 
lons  , comme  les  chiennes  , & affez  de 
lait  pour  nourrir  quatre  ou  cinq  petits  à 
la  fois.  On  alTure  que  lorfque  les  dents 
leur  percent,  ils  font  attaqués  d’une  fiè- 
vre violente,  qui  en  fait  périr  communé- 
ment trois  fur  quatre  , ot  que  c’eft  une 
des  caufes  qui  empêchent  que  leur  multi- 
plication ne  foit  exceflive.  Schaw  prétend 
**  ' que  leur  nombre  eft  tellement  diminué 
dans  la  Barbarie  depuis  quelques  fiécles  , 
qu'on  n’y  trouveroit  pas  aujourd’hui  la 
cinquantième  partie  des  bêtes  fauvages  que 
les  Romains  en  tiroient  pour  les  donner 
en  fpeâacle  au  peuple.  11  croit  que  cette 
diminution  vient  en  partie  de  ce  que  les 
Arabes  occupent  beaucoup  de  terres,  que 
les  anciens  Africains  laifToient  abfolument 
déferres  , & en  partie  de  l’ufage  des  ar- 
mes à feu  , qui  a procuré  le  moyen  d’en 
exterminer  un  plus  grand  nombre. 

Les  lions  , à moins  qu’ils  ne  foient 
fort  affamés  , infulrent  rarement  ceux  qui 
' ne  les  attaquent  point.  11  ne  faut  pas  non 

plus  leur  témoigner  de  la  crainte  ; car  ils 
s’élancent  avec  impétuofitéfurles  perfon- 
nes  qui  fuient  à leux  afpeél.  Les  Arabes 
continuent  tranquillement  leur  route  en 
préfence  de  ces  animaux  , qui  s’arrêtent 
' quelquefois  aflez  près  d’eux , pour  les  re- 
garder , fans  leur  faire  aucun  mal.  On  les 
apprivolfe  aflez  facilement , lorfqu'ils  font 
«•lat.  d’an  jeunes.  L’Auteur  anonyme  de  la  Rélation 
voyage  fait  éleva  deux , l’un  mâle  & 
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utre  femelle  , qui  paiffoient  familière- en  i6<56  an* 
nt  avec  des  gazelles  , des  bœufs  , & de’ÿuToè  & 
utres animaux  domeftiques.Lelion  cou-  de  Fe»,  p. 
oit  fouvent  à côté  de  Ion  maître  ; mais 
lionne  étoit  quinteufe  & maligne. 

Lorfque  la  faim  prelTe  ces  animaux  , 
deviennent  très-méchans  , Ôc  devo- 
ir également  les  hommes  &.  les  bef- 
ux.  Rien  n’eft  plus  commun  que  de 
ir  voir  enlever  des  brebis  & des  che- 
es  dans  les  adouars  même , c’eft-à-dire, 
ns  les  tentes  qui  fervent  d’étables.  Lorf- 
e ces  ravages  continuent  pendant  plu- 
urs  nuits  , les  Arabes  obfervent  les 
ices  du  lion , creufent  une  foffe  fur 
1 chemin  , la  couvrent  légèrement  de 
féaux  ou  de  petites  branches  d’arbres  , 
le  font  tomber  ainfi  dans  le  piège, 
ouette  fait  mention  .d’une  autre  mé-  Maniire  d« 
ode  qui  fe  pratique  dans  le  Royaume  *i”, 
Fez  , où  les  forêts  & les  montagnes  tigrei. 
it  remplies  de  bêtes  féroces.-  « Lorf- 
’on  veut , dit-il , prendre  des  lions  & 
s tigres , on  fait  aux  defcentes  des  mon- 
;nes  , ou  aux  forties  des  forêts  où  ils 
retirent,  une  foffe  ronde  & étroite 
r le  haut , qui  va  toujours  en  s’élar- 
Tant  par  le  bas.  On  creufe  auprès  de-là 
e autre  foffe  plus  longue  que  large  , 
i communique  à la  première  par  un 
>u.  A l’ouverture  de  la  foffe  ronde  on 
ît  une  trape  , fur  laquelle  on  jette  un 
}uton  mort  ; & l’on  obferve  en  môme 
ns  de  defcendre  dans  l’autre  foffe  une 
îèce  de  gros  coffre , à l’entrée  duquel 
i fufpend  un  quartier  de  mouton  , at- 
:hé  a une  planche  mobile  , femblable 
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' - ■ à la  porte  d’une  fouricière.  L’ouverturtf 

; du  coffre  répond  au  trou  qui  commun!- 

■*  • que  aux  deux  foffes.  Le  lion  , qui  ne  fort 
ordinairement  que  la  nuit  pour  chercher 
fa  proie  , court  à la  chaufle-trape  , pour 
dévorer  le  mouton  qu’il  a fenti  , & tom- 
be dans  la  première  folfe  , où  il  refte 
quelque  tems.  Enfuite  , la  feim  le  preffant, 
U paffe  dans  l’autre  folfe,  & entre  dans 
le  coffre  , dont  il  fait  tomber  la  porte 
en  fecouant  la  viande  qui  y efl  attachée. 
Les  Arabes  le  trouvant  pris  le  matin  , 
enlevant  le  coffre  avec  des  cordes  , le 
mettent  fur  un  cheval , & conduifent  la 
proie  à leur  adouar.  » La  chair  de  lion 
eft  effimée  , & approche  de  celle  du 
veau  , foit  pour  la  blancheur , foit  pour 
le  goût. 

Xe  Faadh.  Faadh  a le  corps  tacheté  comme  le 
léopard  ; mais  fa  peau  eft  plus  rude  & 
plus  brune  , & il  eft  beaucoup  moins 
farouche.  On  croit  ici  qu’il  vient  de  l’ac- 
couplement du  lion  avec  la  femelle  du 
léopard. 

leDubbak.  Dubhah  , qui  paroît  être  l’Hyène 

‘ des  Anciens  , a le  poil  d’un  brun  fom- 
bre  , qui  tire  un  peu  fur  le  rouge  , avec 
quelques  raies  d’un  brun  encore  plus  obf- 
t:ur.  Il  eft  pourvu  d’une  crinière , com- 
me le  lion.  Sa  grandeur  eft  celle  du  loup  j 
Schaw,  ihid.  mais  il  a le  corps  plus  allongé.  On  affuré 
»•  qu’il  boite  naturellement  d’une  jambe  de 

derrière  ; ce  qui  n’empêche  pas  qu’il  ne 
foit  léger  , & plus  difficile  à prendre  à 
la  courfe  que  le  fanglier.  Il  a le  cou  fi 
roide  & fi  peu  flexible  , qu’il  ne  peut 
tourner  la  tête  pour  regarder  de  coté  , 
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rans  'tourner  en  même  tems  tout  le  corps. 

Ses  pieds  font  grands  & armés  de  griffes  * 
dont  il  fe  fert  pour  tirer  de  la  terre  les  • 
racines  des  arbres  , & quelquefois  pour 
exhumer,  les  corps  morts.  Après  le  tigre 
Sc  la  panthère  , c’eff  l’animal  le  plus 
carnacier  & le  plus  cruel.  Les  Arabes  fe 
perfuadent  que  £a  cervelle  eft  d’une  gran- 
de ..vertu  dans  les  maléhces  ; c’eft  pour- 
quoi lorfqu’unde  ces  animaux  tombe  dans 
leurs  pièges , ils  ont  grand  foin  d’enter- 
rer fa  tête  dans  un  lieu  fecret , de  peur 
qu’elle  ne  ferve  à ce  pernicieux  ufage. 

J’ai  parlé  ailleurs  du  jakal  , efpèce  de  lc  Jtkifr 
renard  , que  les  Arabes  nomment  Deeb. 

11  glapit  toutes  les  nuits  aux  environs 
des.  villages  , & tâche  de  s’introduire 
dans  les  jardins  & dans  les  bergeries  , vi- 
vant également  de  racines  & de  chair. 

On  a dit  qu’il  chaffoit  de  compagnie  avec 
le  lion  y & qu’il  lui  fervoit  à épier  la 
proie.  Mais  Schaw  doute  avec  raifon  de 
leur  prétendue  intelligence , & croit  que 
cette  imagination  n’eft  fondée  que  fur  ce 
que  le  jakal  cherche  à butiner  dans  les 
mêmes  lieux  que  le  lion , & vit  fouvent 
des  relies  de  cet  animal.  Le  judicieux 
Anglois- n’eft  pas  plus  porté  à croire  ce 
que  les  Anciens  racontent  touchant  cette 
prétendue  variété  de  monftres  que  pro- 
duisit l’Afrique  , & qui  donna  lieu  au 
proverbe  , Semper  aliqîùd  novi  Africain  ferre. 

Pline  attribue  ces  produéHons-  étranges  à 
l’accouplement  des  animaux  de  différente 
•éfpèce , qui , forcés  par  la  difette  d’eau  , 
de  s’affembler  en  grand  nombre  fur  le  bord 
des  mêmes  rivières  , fe  mêloient  les  uns 
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avec  les  autres , foit  par  plaifir;  foit  par 
violence  : Vari^  faminis  cu’jufque  generU 
mares  , aut  vi  aut  voluptate  mifcente 
Schaw  répond  à cela , que  la  nature  eft  la 
même  dans  tous  les  pays  , & qu’elle  a 
donné  à tous  les  animaux  un  inftinél  fixe, 
qui  attache  invariablement  chaque  efpèc© 
l’une  à l’autre,  fans  permettre  ces  odieux 
mélanges  , qui  nuiroient  infailliblement 
à la  multiplication.  t 

Parmi  les  efpèces  rampantes , les  tor- 
tues de  terre  & d’eau  fe  font  remarquer 
avec  avantage.  Les  premières  font  bonnes 
à manger  ; on  ne  fait  aucun  cas  des  au- 
tres. Toutes  les  haies  font  couvertes  dé 
caméléons,  animal  très-refpe£fé  des  Mau? 
res  & des  Arabes  , qui  portent  à leur  cou 
fa  peau  deflechée  , comme  un  préfervatif 
contre  les  funefies  influences  d’un  regard 
malin.  Le  Varral  eft  un  lézard  d’un  genre 
particulier  , qui  a jufqu’à  trente  pouces 
de  long.  Sa  couleur  eft  d’un  rouge  fort 
vif  , mêlé  de  taches  noirâtres.  Le  iVi^- 
daimah  ^ lézard  noir  , long  de  fept  ou 
huit  pouces  , fe  plaît  dans  les  maifons  , 
& fe  gliffe  jufques  dans  les  lits.  Le  Thai* 
banne  eft  le  ferpent  le  plus  remarquable 
de  la  Barbarie.  Sa  longueur  va  quelque- 
fois jufqu’à  quatre  toifes  , fuivant  le  rap- 
port qu’on  fit  au  voyageur  Anglois  que 
j’ai  cité.  Je  crois  que  les  Anciens  nous 
en  impofent,  lorfqu’ils  donnent  cent  trente 
pieds  à celui  que  Régulus  tua  en  Afrique  ( i 

; - J . [ 

(i)  Pline,  Tite-Live  , Valere  Maxime  , &ç. 
rapportent  ce  conte  , & dlfent  quei  le  Général 
Romain  fut  obligé  d’employer  contre  ce  ferpent 
monftrueux  plufteurs  machines  de  guerre  , comme 

Le 
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-.e  Zurreik  & le  Leffah  font  des  ferpens 
beaucoup,  plus  petits  , mais  d’une  efpèce 
rès-dangereufe.  C’eft  principalement  dans 
e Sahara  qu’on  trouve  ces  pernicieux 
reptiles. 

Dans  la  clalTe  des  oifeaux  on  diHin- 
gue  , 1°.  l’Aigle  , qui  ell  beaucoup  plus 
commune  en  Afrique  qu’en  Afie.  2“.  Le 
Karaburno  , efpèce  d’épervier  qui  a le  bec 
noir  , les  yeux  rouges  , les  pieds  jaunes 
.&  courts  , le  dos  d’un  bleu  cendré  , les 
ailes  noires,  le  ventre  & la  queue  blan- 
châtres. 3°.  Le  Graab  el  Sahara  , OU  le 
corbeau  du  Défert , qui  diffère  de  notre 
corbeau  ordinaire  en  ce  qu’il  efl  plus 
grand  , & qu’il  a le  bec  & les  pattes 
rouges.  4®.  Le  Hou-bahara  , autre  oifeau 
du  Sahara  , aufli  gros  que  nos  chapçns. 
Son  corps, eft  d’un  jaune  pâle,  tacheté 
de  brun.  Les  groffes  plumes  de  fes  ailes 
font  noires  , avec  une 'marque  blanche 
au  milieu.  Il  a le  cou  blanchâtre  , avec 
le  mélange  de  quelques  raies  noires  , le 
bec  plat  & affez  oourt  , les  jambes  fem- 
blables  à celles  de  l’outarde  , n’ayant 
point  d’orteil  au  bas  du  pied.  C’eft  une 
chofe  curieufe  de  voir  fuir  cet  oifeau 
devant  l’épervier , à caufe  des  rufes  qu’il 
emploie  pour  échapper  à , fon  ennemi. 
5°.  Le  Rhaad , qui  a le  ventre  blanc  , le 
dos  & les  ailes  d’un  blanc  jaunâtre  , mêlé 
de  taches  brunes  , la  queue  plus  claire  & 
barrée  de  noir.  On  prétend  qu’il  a reçu 

s’il  eût  été  queftion  d’attaquer  une  ville.  Ils  ajou- 
tent que  fa  peau  & fa  mâchoire  ont  été  con- 
fervées  à Rome  , dans  un  Temple  , jufqu’à  Is 
guette  de  Numance, 

Tomt  VU%  B 
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3e  nom  de  Rhaad  , qui  en  Arabe  fignifie 
tonnerre  , à caufe  du  bruit  qu’il  fait 
lorfqu’il  prend  fon  vol.  Les  Arabes  l’ap- 
pellent auffi  Saf-Saf  II  y en  a deux  ef-' 
■pèces  j l’une  de  la  grandeur  d’un  poulet 
ordinaire  , l’autre  aufli  greffe  que  le  Hou- 
baara.  6°.  Le  Kitaviah , qui  eft  de  la  taille' 
& de  la  figure  du  pigeon.  Sa  gorge  eft 
ornée  d’un  demi-cercle  d’un  beau  jaune  ; 
mais  le  refte  de  fon  plumage  n’a  rien  que 
de  commun.  Sa  chair  , ainfi  que  celle  du 
Rhaad , eft  agréable  à manger  , & fe  di- 
géré facilement.  7°.  La  grive  verte , petit 
oifeaude  paffage , qu’on  ne  voit  ici  qu’en 
été , dans  la  faifon  des  figues.  Ses  plumes 
font  du  plus  beau- vert , avec  des  nuî^n- 
ees  d’un  auffi  beau  jaune  vers  les  extré- 
mités , principalement  à la  queue.  L’A- 
mérique n’a  point  d’oifeau  dont  le  pluma- 
ge foit  plus  diftingué.  8”.  Le  Capfa , qui 
eft  de  la  grandeur  de  nos  moineaux  or- 
dinaires. Son  chant  eft  admirable  , & fur- 
paffe  en  douceur  celui  des  fereins  & des 
roflignols.  On  ne  trouve  ces  oifeaux  que 
dans  le  Sahara  ; & ils  font  d’une  telle 
délicateffe  , qu’ils  ne  font  que  languir 
lorfqu’on  les  tranfporte  dans  un  autre 
climat.  9®.  VEmfeeJi , ou  l’oifeau  du  bœuf; 
ainfi  nommé  , parce  qu’il  fe  tient  ordi- 
nairement dans  les  prairies  parmi  les  bef- 
tiaux.  Toutes  les  plumes  de  fon  corps 
font  d’un  blanc  de  lait , & il  a le  bec  oc 
les  pattes  d’un  rouge  vif. 

La  perdrix  & la  caille  font  ici  des  oi- 
feaux de  paffage  , & différent  peu  des 
nôtres.  On  trouve  en  Barbarie  des  bécaf- 
fes  , des  vanneaux  , des  pélicans  , des 
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<;3nards  de  plufieurs  efpèces  , des  grifes- 
queues  , des  poules  d’eau  , des  cercelles, 

. . &c  d’autres  oifeaux  aquatiques.  Les  cico- 
gnes  arrivent  au  commencement  de  Fé- 
vrier , & s’en  retournent  au  mois 
d’Août.  Les  Arabes  & les  Maures  ont 
pour  ces  animaux  la  même  vénération 
que  les  Turcs  , & ne  foufFrent  pas  qu'on 
les  maltraite.  Des  captifs,  rachetés  par  Mouf<te, 
nos  Religieux  François  , ayant  tué  quel- 
ques  cicognes  aux  environs  de  Salé,fu*chi,  p.  192* 
rent  dénoncés  au  Gouverneur  , qui  v6u-  , . 
lut  leur  faire  donner^  la  baftonnade  v'  & 
les  remettre  à la  chaîne.  Il  fallut  lui  faite 
un  préfent  de  trois  cens  piailres  pour 
•àppaifef  cette  affaire.  Mouette  alTure  que 
le  refpeéf  qu’on  a pour  ces  oifeaux  eff 
fondé  fur  l’opinion  où  font  les  Arabes 
que  Dieu  , à la  prière  de  Mahomet  , 
métamorphofa  en  cicognes  une  troupe 
de  brigands  , qui  avoient  infulté  les  pè- 
lerins de  la  Mecque  ; mais  il  me  femblc 
que  la  peffuafion  d’une,  telle  aventure 
devroit  au  contraire  infpirer'  une  forte 
d’horreiir  pour  ces  animaux. 

L’Autruche  , qu’on  trouve  afléz  coin- 
munément  dans  le  Sahara,  eff  un  animai 
ft  gros  & fi  pefant , qu’il  ne  peut  s’éle- 
ver en  l’air.  Mais  il  court  avec  une  ex-  Voyage  d« 
trème  léeéreté.  Sa  vîteffc  auemente  lorf-  fybie,  pat 
qu’il  fait  du  vent  ; car  il  le  reçoit  dans  p.  157- 
les  ailes , & devient  a,Iors  ii  agile  , que 
le  cheval  le  plus  vigoureux  ne  peut  l’at- 
teindre à la  courfe.  C’eft  pourquoi  les 
i Arabes  prennent  un  tems  calme  pour 

cette  chaffe.  Ils  le  pourfuivent  à cheval 
5 pendant  une  heure  ou  deux  , allant  au 
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ipetit  galop.  Lorfque  l’olfeau  commence 
a fe  fatiguer  & à rallentir  fa  marche , le 
chaffeur  pique  fon  cheval , & (atteint  alors 
facilement  l’autruche , qu’il  aflbmme  avec 
un  bâton.  On  nefe  fert  point  de  dard  ni 
de  fufil  dans  cette  chaffe , de  peur  d’en- 
dommager les  plumes  de  l’animal  , qui 
font  une  des  plus  précieufes  marchandifes 
du  pays.  Les  Barbarefques  font  beaucoup 
de  cas  de  fa  chair , qui  eft  en  effet  très- 
délicate.  Cet  oifeau  eft  facile  à apprivoi- 
fer  lorfqu’on  le  prend  jeune  , & devient 
aufîî  familier  qtie  le  chien  , careffant  fes 
maîtres  avec  fon  bec  , fans  leur  faire  de 
mal , & faifant  autour  d’eux  mille  bonds 
& mille  fmgeries.  Comme  ces  animaux 
font  beaucoup  d’œufs , ils  en  caffent  une 
partie  pour  nourrir  leurs  petits.  On  ob- 
lerve  qu’ils  ont  le  pied  fendu , & qu’en 
courant  avec  vkeflè  , ils  font  fauter  les 
cailloux  qu’ils  rencontrent  fous  leurs  pas  ; 
ce  qui  a fait  dire  à quelques  Ecrivains 
fabuleux  , que  les  autruches  lancent  des 
pierres  aux  chaffeurs  qui  les  pouirfuivent. 
On  a dit  auffi  qu’elles  digéroient  le  fer  ^ 
& ce  qui  a donné  lieu  à cette  autre  fa- 
ble , c’eft  qu’ayant  coutume  de  vivre 
dans  des  lieux  déferts  , où  l’herbe  & les 
autres  fublîftances  font  fouvent  fort  rares, 
elles  fe  trouvent  réduites  à manger  du 
bois  & d’autres  matières  dures, 
des  La  chaffe  des  oifeaux  eff  un  des  grands 
plaifirs  des  Arabes  , qui  dreffent  à cet 
exercice  les  éperviers  & les  faucons,  lis 
chaffent  aufli  au  fufxl  , mais  fans  le  fe- 
(cours  des  chiens  d’arrêt,  ul'ant  d'une  mé- 
thode qui  leur  réulht  beaucoup  mieux  ^ 
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& qui  paroîtra  alTez  particulière.  Ils  por-  Méthode 
tent  une  toile  de  leur  hauteur  , attachée 
à deux  piquets , fur  laquelle  on  peint  la  fe 
figure  d’un  léopard  ou  de  quelqu’autre  ’ 
animal.  Le  chaffeur  , caché  derrière  cette 
toile  , qui  eft  percée  de  plufieurs  trous, 
fe  promene  dans  les  endroits  où  il  fait  ' 
que  les  rhaad  , les  perdrix , les  cailles  & 
d’autres  oifeaux  ont  coutume  de  fe  trou- 
ver. Ces  animaux  s’arrêtent  à l’afpeél  de 
la  figure  , frappés  d’une  forte  d’etonne- 
ment  ; ce  qui  donne  occafion  au  chaffeur 
de  s’approcher  de  fort  près.  Alors  , fi- 
chant en  terre  les  piquets  de  la  toile , il 
paffe  fon  fufil  par  un  dès  trous  tue 
autant  d’oifeaux  qu’il  en  peut  mirer  avec 
jufteffe. 

Ces  peuples  , qui  font  très-alertes  , 
prennent  quelquefois  les  perdrix  à la  cour- 
le  , après  les  avoir  tellement  fatiguées, 
qu’ils  ont  le  tems  de  les  affommer  avec 
Je  petits  bâtons  , aVhnt  . qu’elles  ayent 
pu  fe  remettre  de  leur  laffitude  , & re-  * 
prendre  leur  vol. 

Leur  méthode  pour  la  chaffe  du  fan- Et  pour  «eli» 
glier , e,ft  de  le  fatiguer  de  la  même  ma-  faoalî*»* 
nière  , après  l’avoir  fuivi  long-tems.  Il 
n’eft  point  d’Arabe  qui  ne  terraffe  aifé- 
ment-  cet  animal  , lorfqu’il  peut  le  join- 
dre. Le  dard  & la  lance  font  les  armes  u.  p.  ,8j, 
dont  les  Africains  fe  fervent  dans  ce 
combat.  Elles  leur  donnent  une  telle  fu- 
périorité  , qu’avec  un  peu  d’adrèffe  & de 
courage  ils  font  toujours  fûrs  de  vain- 
cre. 

La  chaffe  des  lions  & des  léopards  de-  . ChaOe  4m 
mande  plus  de  préparatifs.  Tous  les  pay- 
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ians  d’un  canton  s’affemblent , & forment 
une  enceinte  de  plufieurs  milles.  Ceux 
qui  font  à pied  marchent  en  avant  avec 
leurs  chiens  , & lancent  la  bête  dans  fon 
fort.  Les  cavaliers  fuivent  à une  petite 
diilance  , pour  fondre  fur  l’animal  dès 
qu’il  paroît.  On  avance  toujours  dans  le 
même  ordre  , de  manière  que  l’enceinte 
étant  rétrécie  à un  certain  point,  on  y 
découvre  fans  peine  tous  les  animaux 
qu’elle  renferme.  On  y trouve  «non-feu- 
lement le  lion  ou  le  léopard  qu’on  a lan- 
cé , mais  des  lièvres  , des  jalcals  , des 
hyènes  & d’autres  bêtes  , dont  les  plus 
féroces  font  tuées  à coups  de  dard  ou  de 
lance.  On  obferve  affez  généralement  que 
quand  le  lion  fe  voit  en  danger , il  fe 
jette  avec  fureur  fur  le  premier  ennemi 
qu’il  rencontre  , & fe  laiffe  percer  de 
mille  coups , plutôt  que  de  lâcher  prife. 

Les  infeétes  font  plus  cbnfidérables  par 
leur  nombre  que  par  aucune  fingularité 
remarquable.  U y a dans  le  Sahara  des 
fcorpions  gros  & noirs  , dont  la  piqûre 
eft  foiiv'erit  mortelle.  La  mprfuredu  Boola- 
efpèce  de  Tarentule  , n’eft  pas  moins 
dangereufe.  Les  fauterelles  , qui  font  beau- 
coup plus  groffes  que  les  nôtres , caufent 
quelquefois  d’affreux  dégâts.  Le  territoire 
d’Alger  fut  entièrement  faccagé  par  ces 
infedes  en  1724.  Elles  commencèrent  à 
paroître  fur  la  fin  de  Mars  , & au  milieu 
du  mois  fuivant  elles  s’étoient  fi  prodi- 
gieufement  multipliées,  qu’elles  formoient 
des.efpèces  de  nuages  , qui  obfcurciffoient 
le  foleil.  Au  mois  de  Mai,  leurs  ovaires 
étant  pleins  , elles  fe  répandirent  dans 
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les  plaines  de  Metigiah  , où  elles  dépo- 
ferent  leurs  œufs , & le  mois  fuivant  on 
vit  paroître  de  nouveaux  eflaims  de  fau- 
terelles  , qui  étoient  à peine  eclofes  , 
qu’elles  fe.  joignoient  enlemble  , formant 
une  troupe  ferrée,  qui  couvroit  un 
grand  terrain.  Comme  elles  étoient  en- 
core dans  un  état  rampant , elles  le  traî- 
noient  en  droite  ligne  dans  les  campa- 
gnes , dévorant  toute  la  verdure  qu’elles 
trouvoient  en  chemin , & grimpant  juf- 
ques  furies  arbres , dont  elles  mangeoient 
les  feuilles  & les  fruits  fans  épargner 
l’écorce  ni  les  jeunes  rejettons.Les  pay- 
fans  , pour  arrêter  ces  ravages,  creufoient 
dans  la  campagne  des  folfés  , qu’ils  rem- 
plilToient  d’eau  , ou  entaffoient  fur  le  che- 
min une  grande  quantité  de  bruyères  , 
auxquelles  ils  mettoient  le  feu  à re- 
proche de  ces  infeéles.  Mais  les  folles 
étoient  bientôt  comblés  par  les  nombreux 
eflaims  qui  fe  fuccédoient , & le  feu  s’é- 
teignoit  après  avoir  dévoré  les  premières 
troupes.  Les  fauterelles  qui  marchoient  à 
la  tête , s’avançoient  avec  intrépidité  , & , 

fe  trouvoient  d’ailleurs  ferrées  dé  ft  près 
par  celles  qui  fuivoient , qu’il  leur  étoit 
impoflible  de  reculer.  Deux  jours  après.,  * 
le  paflage  de  cette  foule  innombrable  d’in- 
feéfes,  d’autres  fauterelles,  nouvellement 
éclofes , fe  répandirent  dans  le  même  can- 
ton, & achevèrent  de  défoler  ce  qui  avoit  * 
échappé  aux  ravagés  des  premières. 

Schaw  , témoin  oculaire  de  toutes  ces 
chofes,  ajoute  une  particularité , qui  n’qft 
pas  moins  digne  de  remarque.  « Ces  fau- 
terelles , dit-il  y ayant  ainfi  vécu  pendant 
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près  d’un  mois  , détruifant  tout  ce  qu*el-* 
les  rencontroient  de  verdure , fe  trouvè- 
rent enfin  parvenues  à leur  grandeur  na- 
turelle, & changèrent  leur  état  rampant 
en  fe  défaifant  de  leur  peau.  Pour  faciliter 
cette  métamorphofc  , elles  s’accrochoient 
par  les  pieds  de  derrière  à quelques  buif- 
fons  , à des  branches  d’arbre , ou  à quel- 
que pierre  i & faifant  un  mouvement  fem- 
blable  à celui  des  chenilles  quand  elles 
’ marchent , dUs  quittoient peu-à-peu  kürpeau. 
On  voyait  d’abord  paroître  leur  tête , & 
fuccejfîvement  tous  leurs  autres  membres.  La 
transformation  s’achevoit  en  fept  ou  huit 
minutes  j après  quoi  elles  demeuroient , 
pendant  un  court  intervalle , dans  un  état 
de  langueur.  Mais  auffi-tôt  que  le  foleil 
& le  grand  air  avoient  dejféché  & durci 
leurs  ailes  , elles  reprenoient  leur  premiè- 
re voracité  , devenant  même  plus  forte» 
& plus  agiles  qu’auparavant.  Elles  nefub- 
fifterent  pas  néanmoins  long-tems  depuis 
cette  métamorphofc  , & fe  difperferent  com- 
me leurs  meres , après  avoir  mis  bas  leurs 
œufs.  Comme  leur  vol  & leur  marche 
étoient  toujours  du  côté  du  nord  , il  y a 
apparence  qu’elles  périrent  dans  la  mer  , 
qui , à ce  que  les  Arabes  difent , fert  de 
tombeau  à tous  les  infeâes  ailés. 

La  mer  de  Barbarie  n’ofïre  pas  une 
grande  variété  de  poifibns.  La  plupart  de 
ceux  qu’elle  produit  fe  trouvent  en  bien 
plus  grande  abondance  fur  la  côte  oppo- 
lée.  Il  y a plufieurs  années  qu’on  prit 
fous  les  murs  d’Alger  une  baleine  de  foi- 
xante  pieds  de  long , qui  fut  jettée  fur  le 
rivage  par  la  tempête.  Mais  cette  rèn- 


Dlgitizod  by  (üînoglc 


DES  Africains.  >y^ 
contre  , dit  le  voyageur  Anglois  , pafla 
pour  un  fl  grand  prodige  , que  les  Algé- 
riens appréhendèrent  qu’il  ne  préfageât 
quelque  malheur.  Les  coquillages  n’ont 
rien  de  remarquable  , ni  pour  la  grandeur, 
ni  pour  la  fingularité.  Varrôn  parle  d’une 
coquille  Africaine  , nommée  Soiuanna  , 
qui  contenoit  , ’ dit-il  , quatre-vingt  de 
ces  mefures , que  les  Romains  appelloient 
Quadrantes  , & dont  chacune  étoit  auffi 
grande  qu’une  chopine  de  France.  On 
chercjfieroit  inutilement  dans  -toutes  les  • 
mers  d’Afrique  cette  prodigieufe  coquille, 
qui  n’a  peut-être  jamais  exiRé  que  dans 
l'imagination  des  Anciens. 

§.  IV. 

Arts  6»  Sciences. 

Les  fciences  font  encore  plus  négligées 
dans  la  Barbarie  que  dans  le  Levant.  Les 
Arabes  & les  Maures  de  la  camj)agne  ne 
donnent  à leurs  enfans  aucune  efpèce  d’é- 
ducation. Les  Maures  des  villes  & les 
Turcs  envoient  leurs  dis  aux  écoles  pu-  «lei  etidou 
bliques  , où  on  leur  apprend  à lire  oc  à 
écrire.  Dans  les  commencemens  ils  ne  fe 
fervent  point  de  papier  pour  l’écriture  , 
mais  d’une  planche  mince  & unie  , blan- 
chie légèrement,  fur  laquelle  il  eft  éga- 
lement facile  de  tracer  des  caraâères  , Sc 
de  les  efïacer.  On  pourroit  introduire 
cette  méthode  dans  nos  écoles  pour  Jes 
pauvres  enfans. 

L’Alcoran  , & quelques  commentaires  , 

myitiques  de  ce  fameux  ouvrage iont  pag.  ns 
prefque  les . feuls  livres  qu’on  met  dans 
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leurs,  fnalns.  Le  peu  de  gens  qui  ont  ici 
le  loifir  dè  s’appliquer  à l’étude  , ne  coa- 
noiffent  guère  d'autres  leéiures.  On  ap- 
prend avec  foin  aux  jeunes  gens  les  céré- 
monies de  leur  Religion.  Quand  un  en- 
fant a fait,  fes  études  avec  diftinélion  , on 
le  promene  dans  les  rues  fur  un  cheval 
richement  caparaçonné.  Ses  camarades  l'ac- 
compagnent dans  cette  efpèce  de  triom- 
phe , & le  pere  ou  la  mere  reçoivent 
des  complimens  de  tous  leurs  amis. 
Géograpiiie,  Ces  peuples  ont  quelques  Livres  de 
ttiitoire , Géographie  , & quelques  Mémoires  paf- 
fables  fur  leur  Hiftoire  moderne  ; car 
pour  ce  qui  regarde  les  tems  qui  ont  pré- 
cédé la  naiffance  de  Mahomet  toutes 
leurs  chroniques  ne  font  qu’un  tiflu  de 
menfonges  &dc  fables  romanefques.  Leurs. 
Aftronoiaie.  ^’^eilleurs  Aftronomes  ne  favent  pas  tra- 
cer avec  régulante  un  cadran  folairci 
Ils  n'entendent  pas  mieux  les  autres 
Mathéawü-' P®*'*^®*  des  Mathématiques.  On  trouve 
«MS.  • dans  quelques  cabinets  des  quarts  de  cer- 
^cle  , des  Aftrolabes , & d’autres  anciens 
- ; inftrumens  , faits  de  très-bonne  main  ; 

îaiîais  on  lès  regarde  plutôt  comme  de 
fimples  curiofàtés  , que  comme  des  cho- 
ies qui  peuvent  fervir  à quelque  ufage. 
Ils  ont  aulîi  des  tables  aftronomiques  dref-- 
féès  par  leurs  ancêtres  , & diftribuées  par 
colonnes,  où  l'on  a calculé  avec  la  plus 
grande  exaélitude  la  marche  & les  diffé- 
rentes Rations  du  foleil , la  longueur  deS, 
jours  & des  nuits  , la  durée  des  crépuR- 
-J.  .....  cules  > & lesfheures  delà  prière  pour- 
ri :■  chaque  jouride  - l’année.  Mais  perfonncr 
■ n’sfi  aujourd’hui  affez  fav^t  pour  faire. 
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ufage  de  ces  tables  ; & lorfque  le  foleil 
eft  caché  par  les  nuages  , & qu’on  ne 
peut  fe  régler  fur  fa  hauteur  , les  Mue- 
zins , ou  Crieurs  des  Mofquées  , déter- 
minent par  une  eftimation  arbitraire  l’heure 
des  dévotions  ; ce  qui  inquiète  la  conf- 
ciénce  des  bons  Mululmans , parce  qu’il 
n’y  a rien  de  plus  recommandé  dans  leur 
Joi , que  de  faire  la  prière  aux  heures 
marquées  par  le  Prophète.  Ils  n’ont  d’au- 
tres. horloges  que  des  Clepfidres  , qu’ils. 
règlent  fur  des  méridiens  peu  exaéls  , que 
chacun  trace  à fa  .façon., 

Toute  leur  habileté  dans  l’art  de  la  na- 
vigation fe  réduit  à une  connoillance  fu- 
perhcielle  de  la  boulTole  , & à quelques, 
mauvaifes  cartes  marines  qu’ils  ont  dref-- 
fées  pour  leur  ufage.  L’Algèbre  & la 
Chymie  , Sciences  favorites  des  anciens. 

Arabes,  ne  font  plus  connues  aujourd’hui 
chez  les  Barbarefques.  Us  n’pnt  qu’une 
arithmétique  de  routine , qui  ne  laiffe  pas 
de  les  guider  allez  fùrement  dans  leurs, 
comptes. 

Leurs  connoilTances  en  Médecine  ne  MWtcioei; 
font  fondées  fur  aucune  étude  fpéculativci 
& fe  bornent  à la  pratique  de  quelques  re- 
nédes  qu’Us  prétendent  avoir  reçus  de 
eurs  ancêtres  qu’ils  adminiftrent  or- 
linairement  fans  précaution  , je  veux  dire' 
ans  avoir  égard  aux  circonftances  parti- 
iulières,  ni  à la  complexion  plus  ou  moins- 
orta  du  malade.  Ils  guérilTent  les  rhuma*»- 
ifmes  & les  pleuréfies  en  piquant  avec 
m- fer  chaud  la  partie  affligée;  les  fié- 
^res^,  en.  faifant  prendre  au  malade  unei: 
<éc-0.âf^n  de  l’herbe  qu’on  appelle, £/z«/t« 
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de  terre  ; la  colique  , & toutes  les  malài 
dies  caufées  par  les  vents  , avec  la  racine 
de  Borujïum  , ou  Ÿ Ariftolochia  rotunda  ; ia 
pierre  & la  gravelle  , avec  la  poudre  de' 
Bookoka  ^ ou  d’^ri/irum  (i);  les  diarrhées 
opiniâtre^  , avec  une  dragme  de  la  pierre 
ftala£Hqué  , ou  de  la  poudre  d’Orobanche. 
Leur  méthode  de  traiter  la  petite  vérole 
confifte  à entretenir  le  malade  dans  une 
chaleur  modérée  , à lui  faire  prendre  de 
tems  en  tems  fept  ou  huit  grains  de  Ker- 
mès dans  du  miel  , à frotter  de  beurre 
' les  pullules  , pour  empêcher  que  la  peau 
ne  foit  marquée  , & à mettre  fur  les  pau- 
pières de  la  poudre  de  mine  de  plomb 
pour  garantir  les  yeux.  Ils  connoiffent 
rinoculation  , & ils  la  pratiquent  en  fai- 
fàntune  petite  incifion  dans  la  partie  char- 
nue de  la  main , entre  l’index  & le  pou- 
’ ce.  Mais  cette  opération*  eft  peu  en  vogue 
parmi  le  peuple , qui  croit  qu’on  ne  peut 
avoir  recours  à un  tel  remède  , fans  ten- 
ter Dieu.  Ce  préjugé  ne  doit  point  fur- 
prendre  dans  des  B.irbarefques. 

Les.  Mahométans  font  fi  entêtés  de  la 
prédeftînation  , que  dans  les  maladies  les 
plus  dangereufes  plufieurs  s’abandonnent 
entièrement  à la  Providence  , fans  vou- 
loir écôuter  les  Médecins.  Il  eft  rare  qu’ils 
prennent  aucunes  précautions  contre  la 
pefte , quoiqu’elle  feffe  ici  de  terribles 

rapporte , T.  L p.  541  , que  le  fils  de 
llnierprête  .AiDglpis  rendit  un  jour  plus  àî'unc  pintt 
dune  liqueur  glutineuje  par  l’urètre,  pour  ovoir  beau- 
coup mange,  du  pain  ordinaire  des  Bédoins  , qui  efi ^ait 
d’une  égale  'quantité  de  farine  £orge  6t  de  froment  â* 
de  poudre  de  Bookoka,.  . > 
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avages.  Par  un  état  qu’on  envoya'  à la 
>our  de  Maroc  en  1681  , & qui  fut  fi-  Mouette, 
né  des  Cadis  des  villes  , il  paroît  que 
e fléau  enleva  en  deux  ans  vingt-cinq chî , p.  4ot» 
îille  perfonnes  à Tétouan,  trente-deux 
fille  a Alcaffar  & à Arzille  , dix-huit 
fille  à Salé , huit  mille  à Azamor  , vingt- 
inq  mille  à Tarudant , & quarante  mille 

Maroc.  Il  mourut  en  trois  ans  cinquante- 
eux  mille  perfonnes  à Miquenez , loixan-^ 

2 & dix  mille  à Fez-Belé , quinze  mille  à 
’ez-Gedide , & foixante-dix  mille  à Tafi- 
;t:  Saphi , Valadil&  Theza  demeurèrent 
refque  défertes  , & la  dépopulation  ne 
ut  pas  moins  fenfible  dans  les  campa- 
nes. 

Leur  mufique  eft  encore  très-imparfai-  Mafique  de» 
e.  Celle  des  Bédoins  efl,  d’une  monotonie 
nnuyeuié , qui  répond  à leurs  inftrumens 
;rofliers  , dont  lus  plus  remarquables  font 
' Arabebbah , le  G<ifpah  & le  Tarr.  Le  pre- 
mier confifte  dans  une  corde  tendue  fur. 
me  veffie.  C’efi  un  inftrument  très-ancien 
larmi  les  Arabes,  Le  Galpab-eft  un  cha-  ■ 
umeau  des  plus  fimples  , percé  de  trois 
>u  quatre  trous  , & ouvert  aux  deux 
ixtrêmités.  Le  Tarr , parfaitement  fembla- 
de  au  Tympanum  des  Anciens  , eft  un  cer- 
:1e  de  bois  mince,  fur  lequel  oiï  étend 
me  peau  de  parchemin.  Leurs  airs  ne  font  p. 
)oint  notés  , & roulent  ordinairement  fur 
a même  odlave  , fans  aucun  contrafte  de 
)arties.  Ils  ne  lailTent  pas  d’obferver  une 
ifpèce  de  méthode  dans  leurs  compofi-  ' - 
:ions.  Par  exemple  , toutes  leurs  Canta- 
:es  commencent  par  une  ritournelle  ou 
|>réiude , qui  fe  jonc  fut  l’Arabcbbah.  £ji>î 
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fuite  vient  le  récit , qu'on  accompagne 
du  Gafpah.  Ils  forment  une  efpèce  de  baffe 
avec  le  Tarr qu’ils  touchent  fort  adroi- 
tement avec  les  doigts,  les  jointures. & la 
paume  de  la  main , & dont  ils  tirent  des 
Ions,  tantôt  plus  doux  & tantôt  plus  forts, 
fans  s’écarter  jamais  de  la  mefure.  > 

Mufi<ine  df«,  La  mufique  des  Maures  eft  plus  animée 

Maures.  pjus  harmonieufe  que  celle  des  Arabes., 
Ils  ont  aufliune  plus  grande  variété  d’inf? 
trumens  , entre  lefquels  on  diftingue  des 
flûtes  , des  haut-bois  & des  guittares  de 
" plufieurs  fortes , des  tambours , des  timr 
baies  , des  trompettes , &c.  outre  deux 
cfpèces  de  violons  à deux  cordes  , qu’ils 
touchent  avec  l’archet.  Ils  ont  perfedionr 
né  le  Tarr  des  Arabes,  en  attachant  à fon 
cercle  de  petites  pièces  de  cuivre  minces 
& concaves  , qui  fe  touchant  les  unes  les 
autres  avec  un  mouvement  inégal  , fuir 
vaut  les  coups  plus  ou.  moins  forts  qu’on 
donne  au  parchemin.,  forment  un  tinta- 
mare  finguJier  , qui  n’eft  point  dépourvu 
d’harmonie.  Ils  jouent  de  mémoire  ,.com? 
me  les  Arabes,  n’ayant  pas  le  fecours  des 
tablatures  ce  qui  n’empêche  pas  qu’ils 
n’exécutent  leurs  airs  avec  beaucoup  de: 
précifion.  Les  Turcs  ont  aufli  leur  mufi- 
que , qui  eft  un  peu  plus  travaillée  que 
celledes  Arabes,  mais  moins  vive  & moins 
brillante  que  celle  des  Maures.  Schaw  a 
fait  graver  quelques  airs  d.e.  ces  différentes, 
mufiques,. 

WBu»«fafiap.  Ls  excellent  dans  la  préparation  des 
cuirs  & dans  les  ouvrages  d’oz.ier„  Les. 
Arabes  & les  Cabiles..  ne  fabriquent  que 
^étoffes  ^roffièces  „qui  fejcvent  d:.’habi^' 
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ment  aux  hommes  & de  couverture 
• ur  les  tentes.  Les  femmes  feules  travaiU 
it  à ces  ouvrages  , conduifant  chaque 
de  la  trame  avec  les  doigts , fans  em- 
oyer  la  navette.  Il  y a dans  plufieurs 
andes  villes  des  métiers  pour  faire  des 
îlours  , des  taffetas  & d’autres  étoffes  fi- 
‘s.  On  ne  fabrique  dans  toute  la  6arba- 
2 que  de  greffes  toiles.  LeS  marchandifes 
li  fortent  de  ces  manufaâures  , fe  con- 
mment  dans  le  pays,  & ne  fuffifent  pas 
ême  au  befoin  des  habitans  , qui  font 
)ligés  de  tirer  de  l’Europe  & du  Levant  ■ 
jantité  d’étoffes  de  coton  & de  foie.  Le 
é feroit  une  branche  très-confidérable 
; commerce  , fi  les  Princes  Barbarefques 
en  défendoient  prefque  par-tout  l’ex- 
^rtation.  Ainfi  les  arts  , les  fciences  & 

: trafic , font  ici  dans  une  extrême  lan^ 

Lieur. 

§.  V. 

bfervattons  Géographiques  tirées  des  Anciens 
dans  lefquelles  on  releve  quelques-unes  de 
leurs  erreurs. 

Voici  quelques  remarques  purement 
éographiques  , qui  n’ont  pu  trouver  leur 
lace  dans  le  cours  de  cette  Hiftoire.  Stra- 
on  nous  donne  une  affez  juftfe  idée  dessuahun. 
ôtes  de  la  Barbarie , lorfqu’îl  dit  qu’elles 
étendent  prefque-en  droite  ligne  depuis. 
Egypte  jufqu’aux  colonnes  d’Hercule  ^ 
l’exception  des  deux  Syrtes.,  qui  for- 
lentde  grandes  finuofités.  U compare  in-- 
énieiifemeat  l’Afrique  à la-  peau  moucher- 
é.e  d’une,  çaothére  , garce,  que  fa  furÉacfe 
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offre  aifez  généralement  de  vaffes  plaines 
de  fable,  entrecoupées  de  plufieurs  habi- 
tations , qui  forment  comme  autant  de  ta- 
ches fur  cette  blanche  fuperficie.  Il  a en- 
core raifon  de  dire  que  la  plupart  des 
peuples  de  cette  région  étoient  inconnus 
de  fon  tems , les  armées  Romaines  n’ayant 
jamais  pénétré  fort  avant  du  côté  du  cou- 
chant & du  midi. 

Erreur  de  Poniponius  Mêla  a tort  d’avancer  que 
MeTi*.^bfer.  ^ Afrique  eft  moins  grande  que  l’Europe. 
»««on»^pius  II  rencontre  mieux , lorfqu’il  dit  que  fa 
plus  grande  largeur  eft  depuis  le  Nil  juf- 
qu’à  la  mer  Atlantique  , que  cette  largeur 
diminue  à mefure  qu’on  s’avance  vers  le 
Sud  , & qu’elle  n’eft  nulle  part  plus  petite 
qu’à  la  pointe  méridionale  qui  termine 
l’Afrique  (i).  Il  obferve  que  ce  pays  eft 
très-fertile  par-tout  où  il  eft  habité , mais 
que  le  nombre  de  fes  habitans  ne  répond 
nullement  à fon  étendue , la  plus  grande 
partie  des  terres  étant  incultes  & défertes, 
ibit  à caufe  des  fables  ftériles  dont  elles 
font  couvertes , foit  par  la  rareté  des  pluies 
& des  rivières , foit  parce  que  les  animaux 
féroces  & malfaifans  fe  font  prodigieufe- 
ment  multipliés  en  plufieurs  cantons. 
Defcription  Ce  qu’il  nous  apprend  touchant  la  po-' 
colonnes  d’Hercule  eft  exaél  & 
curieux.  Én  entrant , dit-il , de  l’Océan 
Atlantique  dans  la  Méditerranée  , on  a 
l’Efpagne  à gauche , & la  Mauritanie  à 
droite.  L’Efpagne  eft  la  première  province 
d’Europe  , & c’eft  à la  Mauritanie  que 
commence  l’Afrique.  La  côte  d’Afrique 
prend  naiffance  à un  promontoire , où. 

' ( l ) Ubi  finituT , ihi  maxime,  angtijia  efi^ 
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on  trouve  une  grotte  confacrée  à Hjr-  - 
nie.  Un  peu  au-delà  eft  Tinfré  [Tanger  j , 
îlle  très-ancienne  , dont  on  prétend 
Li’Antée  fut  le  fondateur.  On  rencontre 
nfuite  une  montagne  très-haute  ,oppofée 
une  autre  montagne  qui  s’élève  du  coté 
e l’Efpagne.  On  a donné  le  nom  de  Calpé 
la  première  , celui  à'Abilaz  la  fécondé, 
i à toutes  les  deux  celui  de  Colonnes  d' Her- 
nie. Ce  fameux  nom  a fait  ajouter  une 
ible,  favoir  qu 'Hercule  fépara  autrefois 
es  deux  montagnes,  en  rompant  la  «haine 
[ui  les  uniffoit,  & que  c’eft  de  cette  ma- 
tière que  l’Océan  , retenu  auparavant  par 
ette  digue , s’eft  frayé  le  canal  qu’il  oc- 
:upe  aujourd’hui  au  milieu  des  terres 
l’Afrique  & d’Europe , s’élargiffant  tou- 
ours  " depuis  cet  endroit , & empiétant 
le  plus  en  plus  fur  les  côtes. 

L’Auteur  repréfente  la  Mauritanie  com- 
ne  un  pays  obfcur , que  fes  pareffeux  ha-  ques  Pxoïio- 
aitans  n’ont  jamais  mis  en  réputation  , & 
lont  le  fol  eft  plus  eftimable  que  les  hom- 
mes (i).  Selon  lui  la  Numidie  , quoique 
moins  grande , eft  plus  fertile  & plus  ri- 
che. Il  rapporte  que  dans  l’intérieur  du 
pays , à une  affez  grande  diftance  du  ri- 
vage , il  y a des  plaines  fablonneufes,  où 
l’on  trouve  des  os  de  poiffon , des  coquil- 
lages , des  cailloux  marins  , des  ancres 
qui  tiennent  à des  rochers , & d’autres 
chofes  femblables,qui  font  connoître  que 
la  mer  s’étendoit  autrefois  jufque-là.  Il 
obferve  qu’à  l’entrée  de  l’Afrique  propre- 

(i-)  Cxurum  regio  ignoiilis  y & vix  quicquam  nohile  ^ . 

Jortita folo  quàm  viris  melior , 6*  fegnitic 

geKtlt  obfcura.  Idem,  Cap,  V. 
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ment  dite  , province  qui  fuit  la  Numidie; 
on  trouve  deux  grandes  baies, dans  l’une 
defquelles  étoient  fituées  Carthage  & Uti- 
que  , deux  villes  qui  fe  regardoient,  l’une 
célébré  par  le  fort  de  Caton  , l’autre  par 
fa  propre  deftinée  , i//a  fato  Catonis  infi- 
gnis  , hac  fuo.  Les  deux  Syrtes  font  plus 
loin  , & forment  deux  autres  baies,  dont 
l’approche  eft  très-dangereufe  ,foità  caufe 
des  écueils  & des  bancs  de  fable  qu’on  y 
trouve  , foit  par  la  violence  des  marées. 
. La  Cyrénaïque  , fituée  à l’orient  de 
l’Afrique  propre  , étoit  principalement 
célébré  par  le  temple  de  Jupiter  Âmmon  ; 
par  une  fontaine  dont  les  eaux  étoient 
bouillantes  pendant  la  nuit,  & d’une  fraî- 
cheur extrême  durant  le  jour  ,*  |par  un 
rocher  confacréau  vent  du  midi.  Si  quel- 
qu’un ofoit  mettre  la  main  fur  ce  rocher, 
il  s’élevoit  un  vent  impétueux  , qui  agi- 
toit  les  fables  avec  la  même  furie  que  la 
mer  agite  les  flots.  C’eft  le  même  Pompo- 
nius  Mêla  qui  raconte  cette  fable.  II  ajou- 
te qu’il  n’y  avoit  aucune  ville  dans  l’in- 
térieur de  l’Afrique  ; que  les  hommes  éta- 
blis dans  ces  quartiers  menoient  une  vie 
fauvage  ; qu’au  delà  du  defert  les  mœurs 
étoient  encore  plus  farouches  ; qu’on  y 
voyoit  des  peuples  qui  maudiffoient  le 
foleil  à fon  lever  & à fon  coucher , parce 
que  fes  rayons  brûlans  défoloient  leurs 
campagnes.  D’autres  habitoient  des  caver- 
nes, & fe  nourriflbient  de  la  chair  des  fer- 
pens.  Toutes  les  fenrmes  étoient  en  com- 
mun chez  les  Garamantes.  Les  Gamphafan- 
tes  alloient  nuds.  Les  BUmuns  n’avoient 
point  de  tête,  leur  vifage  étant  placé  fur 
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levir  poitrine.  Onrencontroitdans  les  bois 
des  Satyres  & des  Egipanes. 

Ce  qu’on  a débité  touchant  le  a,'}'*® 

Atlas , eft  encore  plus  fabuleux.  On  a Livre  v.' 
cru  qu’il  s’élevoit  jufqu’au  ciel,  dans  le^*‘*P’ 
voifinage  du  globe  de  la  lune;  que  pen- 
dant le  jour  on  n’y  voyoit  aucun  habi- 
tant , & qu’il  y régnoit  un  profond  filen- 
ce  , comme  dans  une  affreufe  folitude  ; 
qu’en  approchant  de  plus  près  on  étoit 
faifi  d’un  refpeâ  religieux  & d’une  fainte 
horreur;  qu’on  appercevoit  pendant  la 
nuit  quantité  de  feux , & que  les  Satyres  ‘ 

& les  Egipanes , qui  choififfoient  ce  tems 
pour  fe  livrer  a des  débauches  lafcives  , 
faifoient  retentir  l’air  du  fon  de  leurs  flû- 
tes &,  de  leurs  tambours.  La  terre, fans  avoir 
befoin  de  culture  , produifoit  naturelle- 
ment une  telle  abondance  de  fruits  , qu’on 
y trouvoit  en  toute  faifon  de  quoi  fatis- 
faire  fes  defirs. 

C’eft-là  qu’étoient  les  Jardins  des  Hefpé-  sar  l«  pré- 
rides,  fl  vantés  par  les  Poètes.  Pline  & So-  de»**Hefpéri- 
lin  nous  donnent  une  explication  affezheu-  d”. 
reufe  de  cette  fable.  Il  y avoit , félon  eux , idem  thid. 
dans  la  contrée  de  Lixos , proche  de  la  & fîu» 
réfidence  d’Antée,  une  petite  île  , entou-vam. 
réc  d’un  bras  de  mer , qui  entrant  dans 
les  terres  par  un  canal  tortueux  & plein 
de  courbures,  avoit  en  quelque  forte  la 
figure  d’un  ferpent  énorme.  On  a feint  que 
c’étoit  un  dragon  , prépofé  à la  garde  de 
ce  fameux  jardin.  L’île  n’offre  aujourd’hui 
aucune  produélion  particulière,  qui  fafle 
foi  de  fon  ancienne  abondance.  On  n’y 
trouve  que  quelques  oliviers  fauvages , & 
un  autel  confacré  à Hercule.  Ce  qu’efle 
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a de  plus  remarquable , c’eft  que  fon  ter- 
rain , quoique  fort  bas  & creuie  en  baffin  , 
n’eft  point  inondé  par  la  mer,  qui  ne  fran- 
chit jamais  les  limites  naturelles  qu’il  lui 
oppofe  par  fes  rives  efcarpées.  Solin  adopte 
avec  une  crédulité  aveugle  la  fable  des 
Egipanes,  & ne  fait  que  copier  Pline  dans 
tout  ce  qu’il  rapporte  du  Mont  Atlas.  11 
Sur  l'ofigin»  nous  apprend  néanmoins  une  chofe  par- 
4’Icoiiumt  ticulière  touchant  Icofmm , l’Alger  des  Mo- 
dernes , dont  il  attribue  la  fondation  à 
quelques  foldats  de  l’armée  d’Hercule. 
Vingt  hommes  de  fa  fuite  l’ayant , dit-il , 
abandonné , entreprirent  de  bâtir  une  ville, 
& afin  qu’aucun  d’eux  ne  s’arrogeât  en 
particulier  la  gloire  de  lui  donner  un  nom , 
ils  l’appellerent' /eo/züffi,  par  allufion  au 
nombre  de  fes  fondateurs. 

5a,  jj  saha-  Solin  obferve  encore  que  dans  la  par- 
'«•  tie  du  Sahara  qui  répond  aux  deux  Syr- 

tes , on  eft  obligé  de  régler  fa  route  fur 
le  cours  des .afires , parce  que  la  terre, 
qui  n’eft  qu’un  fable  mobile  , y change 
fouvent  de  face , & que  les  vents  y cau- 
fent  un  tel  bouleverfement , qu’ils  déran- 
gent entièrement  la  fituation  des  lieux  ; 
de  manière  ^u’il  n’eft  pas  poffible  de  s’y 
reconnoître.  Les  endroits , dit-il,  où  il  y 
avoit  des  collines  deviennent  quelquefois 
des  vallées  profondes,  pendant  que  les 
fables  pouffés  par  les  vents , rempliflent 
les  vallons,  & les  transforment  en  mon- 
tagnes. « Ainfi  , ajoute  l’Auteur,  la  terre 
n du  continent  tient  de  la  nature  des  mers 
»»  voifines , & je  ne  fçais  dans  lequel  de 
>}  ces  lieux  les  tempêtes  font  plus-dange- 
>»  reufes , puifque  les  élémens  confpirent 
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ec  la  même  fureur  de  part  & d’autre  a 
perte  des  Voyageurs». 

§.  V I. 

Loix  & Coutumes  particulières. 

ES  Bédoins  & les  Cabiles  , répandus  Ancieiu  uft- 
les  campagnes  de  la  Barbarie , ont 
ervé  fcrupuleufement  tous  les  uiages  CabiUi. 
eurs  ancêtres , & font  à-peu*près  ce 
s étoient  il  y a trois  mille  ans , n a- 
: point  fuivi  les  changemens  qui  le 
introduits  en  divers  tems  parmi  les 
tans  des  villes  , foit  dans  la  façon  de 
e , foit  dans  la  forme  de  l’habillenaent. 

•s  rnanières  & leurs  coutumes 
de  celles  des  anciens  Patriarches.  Si  Maroc, 
eô  curieux , dit  un  Voyageur , de  voir  pm 
iham  dans  fa  tente  qui  régale  fes  amis , « 

>aül  fur  fon  trône  la  pique  à la  main , p'*,  jo, 
l’a  qu’à  fe  tranfporter  en  Barbarie , 
etroiivera  les  mêmes  ufages.  Lorfque 
Arabes  fe  rencontrent,  ils  fe  difent, 
me  on  faifoit  anciennement  , Salem 

, la  paix  foit  fur  vous,  forme  de  Formée» 
dont  l’Ecriture  fournit  plufieurs 
iples.  Les  inférieurs  baifent  les  pieds  , 
enoux , ou  la  robe  de  leurs  fuperieurs, 
it  la  main  droite  fur  la  poitrine.  Les 
ns  baifent  la  tête  de  leur  pere , de  leur 
î , & de  leurs  parens  âgés  : les  fem- 
baifent  la  main  de  leur  mari.  ' ^ _ 

;s  perfonnes  du  premier  rang  font  ici  simplicité  d?* 
honte  plufieurs  chofes  , auxquelles 
e délicatefle  exceflive  a attache  une 
de  baffelTe.  Le  plus  grand  Seigt^ur, 

^eut  recevoir  un  hôte  avec  diftinction. 
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va  chercher  lui-même  le  meilleur  agneau^ 
de  fa  bergerie , l’égorge  de  fa  propre  main , 
& le  coupe  par  morceaux , comme  fai- 
foient  les  Héros  d’Homere,  pendant  que 
fa  femme  allume  du  feu,  & prépare  toutes 
les  chofes  néceflaires  pour  le  repas.  La 
coutume  de  marcher  fans  fouliers,  ou  feu- 
lement avec  des  fandales , s’étant  confer- 
vée,  de-là  vient  auffi  qu’on  a retenu  l’an- 
cien ufage  d’offrir  de  l’eau  aux  étrangers 
pour  fe  laver  les  pieds.  C’eft  toujours  le 
maître  de  la  maifon  qui  la  préfente  , & 
c’eft  lui  qui  fert  fes  hôtes  pendant  le  fef- 
tin,fe  tenant  debout  auprès  d’eux /fans 
ofer  fe  mettre  à table.  Il  eft  vrai  qu’il  y a 
fouvent  beaucoup  d’hypocrifie  & de  mau- 
vaife  foi  dans  cescareffes;  car  après  avoir 
reçu  un  homme  avec  les  plus  grandes  dé- 
monftrations  d’amitié  , il  leur  arrive  quel- 
quefois de  le  dépouiller  fur  le  grand  che- 
min , la  perfidie  & l’inclination  au  vol 
étant  d’anciens  vices  parmi  ce  peuple. 

Les  enfans  des  perfonnes  les  plus  quali- 
fiées , même  ceux  des  Scheiks  & des  Emirs, 
gardent  les  troupeaux  de  leur  famille.  Les 
garçons  & les  filles  n’ont  point  d’autre  oc- 
cupation dans  leurs  premières  années.  Les 
femmes  s’exercent  tout  le  jour  à travailler 
au  métier , à moudre  du  blé , à aller  cher- 
cher du  bois  & de  l’eau , & à d’autres 
foins  domeftiques  , pendant  que  les  maris 
paffent  leur  vie  dans  l’indolence  & dans 
l’inaélion.  Les  Barbarefques  trouvent  ri- 
dicules les  fouinilfions  que  nous  avons 
pour  les  femmes,  & difent  qu’il  y a delà 
foibleffe  à renoncer  à une  fupériorité  , 
que  la  nature  a établie  elle-même.  Mais 
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’abufent-il  pas  vifiblement  de  cette  pré-, 
îndue  fupériorité  , & n’eft-il  pas  jufte  ' 
ue  les  nations  polies  vengent  le  beau 
;xe  des  injuftices  que  lui  font  tant  de 
eiipJes  barbares  ? Il  me  femble  qu’à  exa- 
liner  les  chofes  dans  le  droit  naturel,  il 
a une  forte  d’équité  dans  cette  compen- 
ition. 

On  peut  dire  qu’à  certains  égards  la  Modeflie  d« 
léme  fimplici té  régne  dans  les  villes  &Prince»Mdtt. 
ans  les  cours  des  Princes,  fur-tout  dans 
:s  pays  dont  les  Maures  ont  confervé  la 
amination.  Il  n’y  a prefqu’aucune  diffé- 
;nce  entre  l’Empereur  de  Maroc  & fes 
ijets  pour  l’habillement.  Ce  Prince  n’eft 
is  plus  magnifique  au-dehors  que  dans 
particulier.  Dans  la  première  audience  Et«t prirent 
•le  Pidou  de  Saint-Olon  , Envoyé  de^® 
rance  , reçut  à Miquenez  , le  Roi  parut p-  67- 
la  porte  de  fon  ‘ Alcafîave  * , vêtu  très-  « Oe  fon  pa. 
idiocrement  ^ dit  l’Auteur  , /?  v't[a."e  caché^‘^^*' 

\in  mouchoir  à tabac  ajfe^  fale , les  bras  «S* 

■ jambes  nues  , ajfis  à terre  , fans  natte  ni 
ins  ^ entre  deux  piliers  de  bois , qui  fou- 
noient  le  portique  du  palais.  Les  enfans 
an  particulier  aifé  , de  Paris  ou  de  Lon- 
es  , font  élevés  avec  plus  de  diftinéfion 
le  les  Princes  de  Maroc.  Ces  derniers  pauvreté  de 
nt  fl  pauvres,  qu’ils  ne  rougilTent  pas 
demander  l’aumône  à nos  Négocians. 
n de  ces  Princes,  âgé  d’environ  trente Réiation  de* 
s,  vifitoit  fouvent  les  Peres  Récollets 
Salé  , fur-tout  à l’heure  où  ils  fe  ren-  de  la 
lient  au  réfedoire.  Perfonne  nefelevoit  le  Royaume 
•urle  recevoir,  & on  le  tenvoyoit après 
i avoir  fait  boire  quelques  verres  de  vin. 

; fort  ordinaire  des  aînés , eft  d’avoir 


1 

Digitized  by  Google 


4%  Histoire 

quelque  gouvernement  , dont  ils  tirent 
des  revenus  confidérables.  D’autres  fixent 
leur  réfidence  à Miquenez,  & reçoivent, 
quand  ils  font  majeurs,  un  cheval,  une 
lance , avec  un  Noir  pour  les  fervir.  C’eft 
en  quoi  confifte  en  quelque  forte  toute 
leur  légitime.  L’Empereur  leur  fait  porter 
tous  les  jours  une  ration  de  pain  & de 
viande.  La  plupart  font  envoyés  dans  le 
Royaume  de  Tafilet , où  ils  ont  pour  ap- 
panage  un  petit  château  , avec  quelques 
terres  qu’ils  font  cultiver  par  des  Negres. 
Le  nombre  de  ces  Princes  eft  fi  grand , 
que  fi  l’Empereur  vouloir  donner  à cha- 
cun d’eux  un  train  convenable,  les  reve- 
nus de  tous  fes  Royaumes  ne  fuffiroient 
pas  à cette  dépenfe.  Moulei  Ifmaël , qui 
régnoit  encore  en  1704,  avoit  alors  trois 
cens  fils  en  état  de  lui  fuccéder,  fans 
compter  ceux  qui  étoi’ent  en  bas  âge , les 
filles , & les  enfans  que  la  mort  avoit  en- 
levés. Il  lui  en  nâquit  foixante  en  un  mois, 
fuivant  le  rapport  des  Ecrivains  que  j’âi 
cités.  Prefque  toutes  les  filles  font  condui- 
tes dans  la  province  de  Tafilet,  où  on  les 
marie  à des  Schérifs,  c’eft-à-dire,  à des 
Princes  du  Sang  royal.  Le  pays  eft  rempli 
de  ces  perfonnages  , dont  quelques-uns 
font  fi  pauvres , qu’ils  exercent  les  plus 
vils  métiers  , tels  que  ceux  de  muletiers 
& de  voituriers.  On  affure  que  les  femmes 
même  de*  l’Empereur  manquent  quelque- 
fois du  néceffaire , ce  qui  les  réduit  à 
faire  plufieurs  baffeffes  indignes  de  leur 
rang. 

Change.  Gouvernement  eft  d’une  dureté  ex- 

.ttcn»  cüufés  trême  dans  l’Empire  de  Maroc , depuis  que 

les 


Digilized  by  Go( 


DES  Africains.  '49  ' 
iesSchérifs  s’y  font  emparés  du  fouvefain  p»,  l'ufurpa- 
pouvoir.  Avant  l’iifurpation  de  ces  Prin- 
ces , chaque  ville  & chaque  territoire 
étoient  fous  la  direftion  d’un  Alcaïde  fé- 


culier,  ou  d’un  Marabout,  que  Je  peuple 
choififlbit  ordinairement , & qui  s’appli- 
quoient  à rendre  leurs  fujets  heureux.  Le* 
commerce  & l’agriculture,  biens  infépa- 
rables  delà  liberté , fleurilToient  alors  dans 
toutes  les  provinces.  La  tyrannie  & l’op- 
preffion  font  aujourd’hui  extrêmes , fur- 
tout  depuis  le  régne  de  Moulei  Archi , 
qui  a établi  dans  l'es  £tats  un  defpotifme 
abfolu. 


Les  Schérifs  difpofent  arbitrairement  de  Tyrannie  d« 
la  vie  de  leurs  fujets , & fe’font  un  jeu  de  Pnnc»»* 
les  maffacrer.  Us  s’attribuent  la  propriété 
le  tous  les  biens  , & prétendent  que  le 
jeuple  n’a  qu'un  ufufruit  cafuel , dont  ils 
leu  vent  le  dépouiller.  Moulei  Ifmaël  ayant 
encontre  un  troupeau  de  moutons , qu’on 
lenoit  au  marché  pour  la  fête  du  Beiram , • 
tmanda  à leur  conduéleur  à qui  , ils  ap-  ' 
irtenoient.  //t  font  à moi , répondit  cet  Relation  pu. 
trmne , qui  étoit  un  des  principaux  Al-  w//, 
ides  de  la  campagne.  A’ toi  ^ malheureux  ^ 
cliqua  le  Roi  ‘.  Je  croyais  être  le  feulpro- 
itaire  des  biens  de  mon  Empire & en  di- 
t ces  paroles  il  le  per^a  de  fa  lance 
l’étendit  mort.  Ces  exécutions  font  très- 


imunes  à la  Cour  d.e  Maroc,  pii. les, £,at  prêtent 

îereurs  allient  l’office. de  bourreap  à Ae  Maroc,  p. 
li  de  juge,  '&  paroiflent  : fpuvent  ^en 
lie,  même  devant- les  Minières  étran-# 

, les  mains  teintes  du  fatig  qu’ils  vien-  . 
de  répandre.  Ceft  un  caraftère  de  fé- 
é qui  me  paroît  particuUet  à ces  Print 
"orne  T^JJm  C 
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ces  Maures.  Un  de  nos  Confuls  dit  un  jou^ 
à Ifmaël , qu’il  étoit  furpris  qu’un  Monar*, 
que  auffi  grand  que  lui  s’abaiîsàt  à tuer  ie» 
fujets  de  fa  main  , ajoutant  que  nos  Rois 
croiroient  fe  dégrader  en  commettant  de 
BcUtion  de»  tels  meurtres.  L’Empereur  lui  répondit  ï 

heureux  que  moi  ; Us 
tc4.  commandent  à des  hommes , 6*  moi  je  corn-, 

mande  à des  bêtes. 

Rien  ne  s’oppofe  à cette  horrible  ty- 
rannie. La  misère  étant  égale  dans  toutes 
/ les  conditions  , par  le  foin  que  prennent 
les  Monarques  de  tenir  dans  l’aviliffement 
tous  leurs  fujets,  perfonne  n’eft  en  état 
r-  de^s’affranchir  de  l’efclavage.  D’ailleurs 

les  Maures  font  fi  fourbes , & fe  défient 
tellement  les  uns  des  autres,  qu’il  eft  mo- 
ralement impoflible  que  plufieuts  perfon- 
nes  fe  liguent  ici  pour  former  une  conf- 
Rékt;onpii-Pl*’3*ion.  Ceft  à la  bafieffe  & à la  perfidie 
biû-e  par  Oc- de  ce  pcuple  , que  les  Empereurs  doivent 
*y.  p.  Jgyj.  sûrçté. 

Quand  un  homme  a fubi  la  mort  ou 
l’efclavage  par  l’ordre  du  Schérif,  tous 
fes  biens  font'confifqüés  au  profit  de  ce 
Monarque , qui  s’approprie  auffi  fes  fem- 
mes , fes  enfans  & les  efclaves.  Pour  en- 
courir une  telle  difgrace , il  fuffit  de  fe 
rendre  fufpeél  par  fes  richeffes , ou  par 
fon  crédit  auprès  du  peuple.  De-là  cette 
' . multitude  d’efclaves , qui’  fervent  dans  le 
palais  de  Miquenez,  & que  l’Empereur  oc- 
cupe 'journellement  aux  plus  rudes  tra-  • 
vaux;'  L’Auteur  anonyme  de  la  Rélation- 
publiée  par  Ockley 'fait  monter  leur  nom-  • 
bre  à douze  mille',  fans  parler  de  ceux 
qui  font  dans  les  autres  palais.  Leur  fort 
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eft  tout-à-fait  déplorable,  la  captivité 
étant  ici  beaucoup  plus  dure  que  dans  les 
autres  Royaumes  de  Barbarie.  L’Ecrivain  crntnté* 
que  j’ai  cité  , inftruit  des  rigueurs  de  cette 
fervitude  par  fa  propre  expérience,  faitvei. 
un  portrait  touchant  de  leurs  infortunes. 

H aflure  qu’on  leur  impofe  des  travaux  ibid.  p.  i69. 
au-defliis  de  leurs  forces,  qu’on  exerce 
contr’eux  les  plus  horribles  cruautés,  ,& 
qu’on  fait  moins  de  cas  de  leur  vie,  que 
de  celle  des  plus  vils  animaux.  Le  pain 
qu’ils  mangc.it  eft  fi  déteftable , que  les 
, chevaux  rejetteroient  l’orge  dont  il  eft 
compofé.  Ils  n’ont  pour  habillement 
qu’une  cafaque  de  groffe  laine  , fans  che- 
mife , fans  caleçons  ôc  fans  bas. 

On  fera  furprts  de  trouver  quelques  loix  affe* 
afî’ez  raifonnables  chez  un  peuple  aulfi  li-  rwfo.ms- 
vré  à la  barbarie.  Les  voleurs  ont  une“‘'*‘ 
main  coupée  pour  le  premier  larcin  ; s’ils 
font  un  fécond  vol , on  leur  coupe  l’autre 
main  ; le  troifième  eft  puni  de  mort.  On 
a établi  une  fi  bonne  police  pour  la  sûreté 
des  chemins  , qu’on  peut  voyager  dans 
tout  l’Empire  de  Maroc  fans  craindre  lï 
moindre  violence.  Les  loix  font  fi  févé- 
res  fur  cet  article , qu’elles  défendent  de 
ramaffer  aucun  effet  perdu,  quand  même 
on  auroit  le  deffein  de  le  rendre  à fon 
maître.  Un  Maure  ayant- trouvé  fur  le Réution  des 
chemin  de  Miquenez  une  chofe  dé  peu'"'’" 
de  prix,  ne  fut  pas  plutôt  arrive  a fon 
logis,  qu’il  fit  déclarer  par  un  Crieur  pu- 
blic , que  ceux  qui  l’avoient  perdue  pou* 
voient  venir  la  réclamer.  L’Empereur  en 
ayant  été  averti , fit  appéller  cet  homme  , . 

& lui  dit  : Je  vois  bien  que  tu  ncs  pas  un 
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voleur;  mais  ne  fçavois-tu  pas  que  fai  ordonné 
qu'on  laijfe  les  chofes  au  même  endroit  où  elles, 
ont  été  ^perdues , afin  qiüon  les  retrouve  plus 
facilement.  Je  veux  que  mes  fujets  apprennent 
par  ton  châtiment  à refpeEler  mes  volontés.  Là- 
delTus  il  lui  fit  donner  la  bafionnade. 


jugemens  Dans  les  plus  grandes  villes  il  n’y  a 
Supplices,  qyg  jgyx  Juges,  l’un  pour  les  affaires  ci- 
viles, l’autre  pour  les  criminelles.  Pour  ' 
obliger  un  homme  à comparojtre  à leur 
tribunal il  fuffit  ^ue  fa  partie  lui  dife  : 
j4ge  fiel  Chera,  venez  en  jufiice.  Celui  qui 
réfifteroit  à une  telle  fommatipn , s’expo- 
feroit  à être  lapidé  par  le  peuple.  Le‘ Juge 
Relation  Criminel , appelle  Hacquim  , a dans  le  vef- 
d’un  voyage  tibule  de  fon  hôtel , des  efpèces  de  rate- 
p?'*i5d.’*^*^^’iicrs  garnis  de  fabres,  de  fcies,  de  cor-  ^ 

des  , de  bâtons  , & d’autres  inftrumens  ' . 

pour  le  fupplice  des  coupables.  Il  y a aulSi 
devant  fa  maifon  une  place  , où  l’on  a 
planté  plufieurs  ganches  , c’eft-à-dire,  de  ■ 
^andes  perches  garnies  de  crampons  de 
ter , auxquels  on  attache  les  criminels  , 
peine  allez  Ordinaire  chez  les  Barbarefques., 
Celle  de  feier  en  deux  les  malfaiteurs  n’eft.  . 


guère  en  ufàge  que  parmi  les  Maures  oc- 
cidentaux. On  met  un  homme  entre  deux 


planches,  qu’on  fcie  dans  leur  longueur,  ' 
en  commençant  par  le  côté  où  efi  la  tété 
, du  patient.  Lqs  coupables  font  conduits  au  ' 
lieu  du  fupplice  par  un  Chaoux,  fans  au- 
tres gardes  fans  êtrç  garottés.  Ces  peur 
pies , quoique  très-féroces  , ne  fe  font 
point  un  plailir  cruel  d’aüifter  aux  exécu- 
taugier , fious.  Ils  trouvent  fort  étrange , dit  Lau- 
Hiii.  d’Ai-  ’ ^ier  , qu’en  Europe  on  faffe  mourir  les 
B-f . i>.  î45*  fç^iérats  avec  tant  d’appareil , qu'on  loue 
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dts places. T^out  fatisfaire  une  curtofité  bar- 
bare , 6»  que  la  foule  fait  aujji  grande  pour 
voir  détruire  un  homme-.,  que  s'il  s'agijfoit  d’un 
’ fptflâcle  réjouijfant. 

U y à quelques  remarques  à faire  fur  la  R^mtriine* 
• portion  de  la  Barbarie  , qui  eft  fous  la  de^.Barba/ie! 
domination  des  Turcs,  Leur  principale 
puiflance  eft  à Alger  : ils  font  très-foibles 
. a Tripoli , & plus  foibles  encore  à T unis  , 
où  ils  n’ont  qu’qne  autorité  précaire  , 
fubordonnée  à celle  des  Maures.  Les 
Turcs  d’Alger,  en  y comprenant  les  Cou- 
Jolis,  fqjment  à peine  un  corps  de  fix  ou 
fept  mille  hommes , dont  il  y en  a bien  un 
quart  d’enfans  & de  vieillards  , incapables 
de  fervir.  Le  nombre  des  Maures  & des 
Arabes  monte  à plufieurs  centaines  de  mil- 
, liers  d’hommes  en  état  de  porter  les  ar- 
mes. II  eft  furprnant  que  les  Turcs  ayent  schiw,  T.  i. 
trouvé  le  moyen  de  fubjuguer  & de  con-  p* 
tenir  ce  grand  peuple.  La  conftitution  na- 
turelle du  gouvernement  des  Africains, a 
facilité  leur  aflujettiffement.  Ils  font  par- 
tagés en  plufieurs  tribus , dent  lets  intérêt» 

Tont  divifés,  & qui  fe  font  fouvent  la 
^guerre  pour  les  limites  des  pâturages.  Le 
Gouvernement  eft  fort  attentif  aux  mou- 
vemeris  de  ces  différentes  peuplades , & 

-ne  cherche  qu’à  fomenter  leur  méfintelli- 
gence  , en  faifarit  naître  de  tems  en  tems 
de  nouveaux  fujets  de  querelle  & de  di- 
vifion.  Les  Turcs  ont  principalement  re- 
cours à cette  politique  , lorfqu’ils  remar- 
quent du  mécontentement  dans  quelque 
tribu  , & qu’ils  cralgnentun  foulevement. 

Dans  ce  cas  ils  s’efforcent  de  fufeiter  con- 
tr’elle  quelque  peuplade voifine,  & pour- 
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.vu  que  la  partie  foit  un  peu  égale , un 
petit  nombre  de  Turcs  , joints  à la  Tribu 
qu'on  veut  favorifer  , font  ordinairement 
pencher  la  balance. 

Ceft  par  ce  manège  adroit , beaucoup 

Ï'us  que  par  la  force  des  armes,  que  les 
urcs , malgré  leur  petit  nombre , vien- 
. lient  à bout  de  maintenir  ici  leur  puifTan- 
•ce.  J’ai  obfervé  ailleurs  qu’ils  font  leurs 
recrues  dans  le  Levant , d’où  ils  tirent  des 
pâtres,  des  bandits,  & toutes  fortes  de 
gens  de  la  lie  du  peuple.  Mahomet  Bacha , 
un  des.^eriiiers  Deis  d’Alger , étoit  fils 
d’un  Marchand  de  tripes , & avouoit  fans 
honte  la  baffelTe  de  fon  extraôion.  11  dit 
un  jour  à un  Conful , qui  l’avoit  piqué 
par  quelques  propos  : Mon  pere^vendcitdcs 
lances  de  bauf^  6»  ma  mtre  des  pieds  de  mou- 
ton  mais  ils  auroient  rougi  l’un  & l'autre 
d'expofer  en  vente  une  largue  aujji  mauvaife 
ijue  la  tienne,  Ces  miférables  , qui  arrivent 
fout  nuds  à Alger,  ont  à peine  reçu  des 
armes  &un  habit,  qu'ils  deviennent  d’une 
infolence  infupportable  , exigeant  le  titre 
è’Effendît  ou  de  Monfeigneur,  & traitant 
avec  le  dernier  mépris  les  Scheiks  de  la 
campagne,  les  plus  nobles  citoyens  des 
villes  , & les  Confuls  même  des  Nations 
Européennes. 

La  Milice  eft  toute  puiffante  à Alger  & 
à Tripoli.  Les  révolutions  y font  très- 
fréquentes , de  même  qu’à  Tunis.  Il  y a 
fl  peu  de  fiabilité  dans  le  Gouvernement, 
& tant  de  mauvaife  foi  dans  les  Princes 
& dans  les  Minifires , qu’on  ne  peut  comp- 
ter avec  certitude  fur  les  engageraens  con- 
trariés avec  ces  Barbares.  La  raifon  ne  peut 
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rien  fur  eux , & la  crainte  même  ne  les 
contient  pas  toujours.  On  a beau  les  châr 
tier  & les  bombarder , ils  reviennent  tou- 
jours à leurs  pirateries.  Un  Ecrivain  très-  id.  ?.  4U* 
judicieux  obferve  qu’en  général  il  n'eft 
pas  de  la  prudence  de  prendre  avec  eux 
un  ton  trop  haut , & qu’on  réuffit  mieux 
par  l’intrigue  & par  les  foupleffes.  Var^u- 
»7K72/,  dit-il,  le  plus  invincible  de  tous  y ejl  > 
de  leur  diflribuer  à propos  de  Varient,  des  caf- 
tans & des  montres  d'or.  Ces  trois  Républi- 
ques, ajoute  l’Auteur,  ne  fe  gouvernant  ; 

que  par  boutade  & par  caprice , i^  eft  dif-  j 

ficilede  déterminer  combien  de  tems  elles  j 

pourront  fubfifter  ; mais  rien  n’eft  plus 
vrai  que  ce  qu’un  de  leurs  Deis  dit  un 
jour  à M.  Cole  , Cohful  Anglois  , qui  fe 
plaignoit  de  quelques  infultes  faites  aux 
vaifteaux  de  fa  nation  : Son^e  , mon  ami , 
les  Algériens  font  une  troupe  de  voleurs  , 

6*  que  fen  fuis  le  Capitaine. 

Les  Maures  qui  habitent  les  parties  fep-  , ! 

tentrionales  du  Royaume  de  Maroc , font  • 

aufli  blancs  'oue  les  Européens.  Leur  ca-v  Caraatr* 
«aère  général  eft  d'étre  pareffeua , inté-  j 

relTés , fuperftitieux , menteurs  , hypocri-  j 

tes  & fourbes.  On  les  éleve  fi  mal , qu’il  . 

n’y  a point  de  peuple  plus  groffier  ni  plus 
impoli.  Lorfqu’ils  vont  vifiterunConful , I 

ou  quelque  Négociant  étranger  , ils  s’an-  j 

noncent  d’abord  par  le  bruit  qu’ils  font  à ; 

la  porto , frappant  une  trentaine  de  fois 
avec  l’étourderie  la  plus  choquante. Ils  en-  Rélation  dCg 
trent  dans  l’appartement  fansfaluer  le  mai- y®]’ ^oy»- 
tre  , & prennent  un  fiége , ou  fe  tiennent 
debout , fuivant  leur  caprice  , regardant 
tflcojifidérément  tout  ce  qui  fe  fait , fans 
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proférer  une  parole.  Quand  on  leur  de- 
mande ce  qu*ils  veulent  , ils  répondent 
qu’aucune  aiFaire  ne  les  amene , & qu’ils 
ont  fimplement  le  defl'ein  de  voir.  Après 
qu’ils  ont  fatisfait  leuf  curiollté  , ils  for- 
tent  auffi  brufquement  qu’ils  font  entrés. 
Ce  n’eil  pas  que  ces  peuples  manquent 
d’efprit;  mais  ils  le  cultivent  fi  mal,  qu’ils 
ne  tirent  aucun  avantage  de  leurs  talens 
Relation  naturels.  On  remarque  comme  une  chofe 
3 affez  ..particulière  , qu’ils  ne  font  jamais 

meilleurs  que  dans  leur  première  jeuneffe , 
& que  depuis  l’âge  de  quinze  ans  ils  de- 
viennent lourds  & ftupides  ; ce  qu’on  ne 
peut  attribuer  qu’au  libertinage,  qui  éner- 
ve leur  corps  & abrutit  leur  ame. 

Ufape*  par-  Le  blanc  eft  la  couleur  qu’ils  préfèrent 
à toutes  les  autres  dans  leur  habillement. 
Ils  obfervent  i’ufage  qu’ont  tous  les  Orien- 
taux de  porter  de  longues  barbes  , ne  fe 
rafant  que  Je  delTus  du  menton  , le  haut 
des  joues  ,&  l’extréinité  de  la  lèvre  fupé- 
rieure,  où  ils  laiffent  croître  de  grandes 
. • > mouftaches.  Tous  les  jeunes  gens  ont  la 

- • '■  tête  nue  jufqu’à  ce  qu’ils  fe  marient.  Le 

peuple  n’a  pour  l’ordinaire  d’autre  vête- 
ment qu’une  efpèce  de  camifole  fans  man- 
ches, appellée  Citharie  , qui  n’étant  ou- 
verte ni  par-devant  ni  par-derrière , eft 
affez  embarraflante  à mettre  & à ôter.  Les 
caleçons  des  hommes  ne  defcendent  que 
jufqu’aux  genoux , ou  tout  au  plus  au  gras 
de  jambe.  Ceux  des  femmes  font  beaucoup 
plus  longs  , & forment  tant  de  plis  , que 
cela  faitparoître  leurs  jambes  d’une  grof- 
feur  extraordinaire. 

Une  chofe  très-louable  chez  les  Barba- 
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efques  , c’eft  que  les  défauts  du  corps , 

Dit  qu’ils  foient  naturels  , foit  qu’ils  vien- 
ent  par  accident , n’expofent  à aucun  ri- 
icule.  Ce  n’eft  point  ici  une  injure  d’ap-  Cequ*ilpen. 
leller  un  homme  holTu , boiteux , &c.  Plu-  J*^^^** 
ieurs  perfonnes  fe  défignent  eux-mêmes  reis* 

>ar  ces  noms  , afin  qu’on  les  diflingue  de 
eurs  peres  & de  leurs  freres.  Nos  ancê- 
res  penfoient.  là-deffus  comme  les  Afri- 
:ains , témoins  les  furnoms  qu’on  donnoit 
i nos  Rois  mêmes. 

On  a confervé  en  Barbarie  , comme  Manière  de 
lans  le  Levant  , l’ancienne  manière  de  ^^*1» 

}atir  , qui  etoit  en  uiage  dans  ces  con- 
tées , & qui  convient  parfaitement  à la 
nature  du  cliniat , où  les  chaleurs  de  l’été 
font  fouvent  très-fortes.  Tous  ceux  qui 
ont  le  moyen  de  fe  procurer  un  logement 
agréable  , ont  principalement  en  vue  la 
commodité  & la  fraîcheurv  C’eft  pour  cela 
qu’on  veut  avoir  de  grands  veftibules  , 
des  appartemens  fpacieux  , de  grandes 
portes  y des  cours  environnées  de  galeries  y 
des  pavés  de  marbre , des  fontaines  & des 
baflins. 

A l’entrée  des  grandes  maifons  on  ren- 
contre d’abord  un  porche  , avec  des  bancs 
des  deux  côtés.  Ceft-là  qu’on  reçoit  or- schaw,T.iu 
dinairement  les.  étrangers  , qui  n’obtien- p*®* 
nent  guère  la  permiftion  d’aller  plusavant^ 
fl  ce  n’eft  à l’occafion  de  quelque  Zeenah  , 
c’eft-à-dire  , d’une  fête  extraordinaire. 
Au-del^du  porche  eft  une  cour  , pavée 
de  peti»  careaux  bien  cimentés  , aftn  qu’el- 
le feche  plus  facilement  dans  les  grande^ 
pluies.  Elle  eft  communément  entourée 
d’une  galerie  en  forme  de  cloître. Dans^ 
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les  maifons  qui  ont  plufieurs  étages,  il  y 
a ordinairement  deux  galeries , l’une  fur 
l'autre.  Ces  cours  fervent  de  lieu  d’affcm- 
blée  les  jours  qu’on  reçoit  beaucoup  de 
monde  , comme  pour  un  mariage  , pour 
]a  circoncifion  d’un  enfant,  ou  pour  quel- 
■ qu’autre  cérémonie  d’appareil.  On  les 
couvre  alors  d’une  toile , pour  fe  défen- 
dre des  ardeurs  du  foleil  ,&  on  étend  fur 
le  p«vé  des  nattes  ou  des  tapis. j Ces  nat- 
tes , travaillées  avec  tout  l’art  poflible  ^ 
font  peintes  de  fleurs  , de  ramages  & de 
jolis  compartimens.  II  y en  a dans  toutes 
les  chambres  ; & on  les  place  , non-feu- 
' lement  fur  les  planchers , mais  autour  des 
-murs , en  manière  de  lambris.  Pour  ,ne 
les  point  falir , on  laiflTe  fes  babouches  à 
la  porte  de  l’appartement. 

Les  cloîtres.  & les  galeries  conduifent 
à de  grandes  falles  , diflribuées  dans  la 
longueur  de  l’aile,  maïs  qui  communiquent 
rarement  les  unes  aux  autres.  L’intérieur 
eft  en  général  fort  nud^  cependant  il  y a 
des  maifons  dont  les  chambres  font  tapif- 
fées  de  velours  ou  de  damas  , jufqu’àcinq 
ou  fix  pieds  de  hauteur  ; le  refte  eft  chargé 
d’ornemens  en  ftuc  ou  dé  plâtre.  Le  pla- 
fond eft  proprement  boifé  , & divifé  en 
compartimens  , dont  les  moulures  font 
dorées.- On  le  peint  ordinairement  en  mo- 
faïque.  Les  planchers  font  de  brique  ou 
de  plâtre.  A l’extrémité  de  chaque  appar- 
' tement  il  y a une  eftrade  , élevée  de  trois 
ou  quatre  pieds  , avec  une  baluftrade 
autour.  Elle  fert  en  même  temsde  fofa  & 
de  lit. 

L’efcalier  eft  pratiqué  dans  le  porche  ' 
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ou  à l’entrée  de  la  cour , & s’élève  jufqu  a 
la  terraffe  qui  fert  de  toit.  A font  extré- 
mité fupérieure  il  y a une  porte  , qu’on 
tient  fermée  , pour  empêcher  les  animaux 
domefliques  de  monter  fur  la  terraffe  , & 
d’y  faire  des  ordures  ; ce  qui  gâteroit  l’eau 
qui  en  découle  dans  les  citernes.  Les  portes 
ne  font  point  ici  attachées  à des  gonds  , 
mais  tournent  fur  deux  groffes  chevilles 
en  forme  de  pivots.  La  terraffe  eft  bordée 
d’une  muraille  à hauteur  d’appui,  ou  d’une 
baluftrade  de  pierre  ou  de  bois.  On  s’en 
fert,  comme  dans  tout  l’Orient , pour  y 
étendre  le  linge  , pour  fécher  les  fruits  , 
pour  y prendre  le  frais , pour  y faire  là 
converfation  ou  la  prière.  Quand  une 
ville  eft  bâtie  dans  un  terrain  uni  , on 
peut  la  parcourir  d’un  bout  à l’autre  fur 
les  terraffes, 

II  y a dans  la  plupart  des  grands  hôtels  - 
un  petit  bâtiment  ifolé  , qu’on  exhauffe 
ordinairement  un  peu  plus  que  le  refte  dé 
la  maifon , & qui  n’a  qu’une  ou  deux 
chambres  à chaque  étage.  Le  maître  s’y 
retire  quelquefois  , foit  pour  vaquer  R 
des  occupations  férieufes , foit  pour  fé 
divertir  plus  librement.  C’eft-là  qu’on  lo- 
ge auffi  les  étrange.»’s.  Les  Arabes  donnent 
au  principal  bâtiment  le  nom  de  Dar  ou 
de  Beet , & celui  à'Olie  ou  A'Oleah  à la 
petite  maifon.  L’Ecriture  fait  fouvent 
mention  de  ces  réduits  folitàires  , que  les 
Hébreux  appelloient  aufli  Ql, eah  dans  leur 
langue  ; mot  que  les  Septante  ont  renduf 
par  celui  à'Hyperoon , qui  fignifie  chambre] 
haute  , parce  qué  les  Oîéah  étcxient  com’>, 
munément  fort  élevés.. 

‘Cvj  4 
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Mofqnéei,  J’aî  parlé  des  belles  Mofquées  de  Mæ-' 
ton»  eaux,  ^ d’Alger  & de  Tunis.  Les  Maures 
font  fort  entendus  dans  ce  gehre  d’aychi- 
teélure.  Les  tombeaux  font  hors  des  vil- 
les & des  villages.  Chaque  famille  a un 
terrain  particulier  pcîUr  la  fépulmre  de 
fes  morts  , & chaque  perfonne  eft  enter- 
rée dans  un  caveau  particulier.  Dans  plu- 
fieurs  endrôits  ces  cimetières  font  entou- 
rés d’une  muraille.  On  éleve  deux  pierres 
fur  la  folTe , l’une  à la  tête  & l’autre  aux 
pieds  du  mort , & l’on  a foin  d’y  tracer 
l'on  nom  , & quelquefois  fon  épitaphe, 
L’efpace  renfermé  entre  les  deux  pierres 
eft  femé  de  fleurs.  Les  tombeaux  desper- 
fonnes  de  diftinétion  font  placés  dans  des 
pottes  ouvertes , foutenues  par  des  co- 
lonnes, & ordinairement  furmontéesd’un 
dôme. 

Ciment  d*a-  ’ Le  Ciment  qu’on  emploie  dans  les  édî- 

même  dureté  , & paroît  être  de 
la  même  matière  que  celui  dont  les  An- 
ciens fe  ferv oient.  Voici  ce  qu’on  nous, 
apprend  touchant  fa  compofition.  On' 
prend  deux  parties  de  cendres  ordinaires, 

' trois  de  chaux  bien  pfl^îwérifée , & une 
'W.  p.  îd8.  de  fable  fin.  On  palïe  ces  matières  dans 
■*  "î  un  tamis  , on  les  mêle  enfemble  , & on 
les  bat  fans  interruption  pendant  trois 
jours  & trois  nuits  avec  des  maillets  de 
bois  , y jettant  alternativement  de  l’eau 
& de  l’huile  , jufqu  a ce  que  le  tout  ac- 
mrière  un  certain  dégré  de  confiftençe. 
On  fefert  de  ce  mortier  pour  la  eonftruc- 
tîôh  des  arches  , des  citernes  & des  ter- 
,,  , rafles.  Les  canaux  des  aquéducs  font  ci- 
mentés avec  des  étoupes  battues  , de  I9 
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chaux  & dé  l’huile  , fans  aucun  mélange 
d"eau.  Pour  les  ouvrages  de  menuiferie , Colle  de» 
ils  eqjploient  une  colle  particulière , com-  Menaifien. 
pofée  de  la  même  matière  que  le  froma- 
ge. On  pile  cette  matière  dans  un  mor- 
tier, en  y verfant  un  peu  d’eau  , & à 
force  de  la  battre  on  en  tire  tout  le  pe- 
tit-lait qu’elle  peut  contenir*  On  y jette 
enfuite  de  la  chaux  fine , qu’oh  mêle  bien 
avec  cette  compofition  gralTe  , en  conti- 
nuant de  piler.  Cette  colle , dont  on  fe 
fert'pour  joindre  les  planches  , s’y  atta- 
che û fortement  , que  l’eau  même  n’efl 
pas  capable  de  la  diflbudre. 

La  méthode  utitée  dans  l’Empire  de  Méthode  fn- 
Maroc  pour  la  conftruâion  des  murailles , 
a queloue  chofe  de  remarquable.  On  les  de«  muiuU 
compofe  de  terre  ordinaire  , de  terre  glai-***‘ 
fè  J de  fable  & de  ciment.  On  jette  toutes 
ces  matières  dans  des  moules  de  bois  , 
femblables  à des  auges  fans  fond , dont  la 
, iargeur  commime  eft  de  trois  pieds  , & la 
.longueur  de  fix  ou  fept.  A mefure  qu’on 
verfé  le  mortier , on  le  bat  avec  de  gros 
pilons  de  bois  , on  lui  fait  prendre  la 
xorme  des  moulei^^ui  étant  compofés  de 

froffes  planches , qu’on  fortifie  encore  par  ’ 
es  barres  de  fer  , peuvent  fupporter  là 
violence  de  ces  coups  redoublés.  C’eft  de 
cette  forte  que  les  Maures  bâtifTent  leurs 
murailles,  qu’ils  élevent  à la  hauteur  qu’ils 
veulent  , fans  fe  fervir  d'échafauds  , dé 
grues  , ni  d’échelles.  Les  travailleurs  fe 
guindent  feulement  à des  cordes  attachées 
à des  poulies  , & portent  avec  eux  l’eau  * 
les-  matériaux  , & les  autres  chofes  nécef-  v . - 
faires.  C’eft  à ces  rudes  corvées  qu’on  oe-f 
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cupe  principalement  les  efclaves  Chré- 
tiens. Les  bonnes  murailles  ne  fe  conf- 
truifent  que  de  fable  & de  ciment.  Un  des 
Ecrivains  que  j’ai  cités , alTure  que  cette 
maçonnerie  eft  plus  folidequela  pierre  (i). 
des  Nous  ferons  une  remarque  fur  les  habi- 
tations des  Bédoins.  Ils  paffent  leur  vie 
fous  des  tentes  , qu’ils  nomment  Beet  d 
shar,  c’eft-à-dire,  maifons  de  poil,  àcaufe 
de  la  matière  dont  on  les  compofe.  Elles 
confiftent  en  effet  dans  une  couverture  de 
crin , de  laine  , ou  de  quelqu’autre  poil 
d’animal.  On  les  fait  de  différente  gran- 
deur , fuivant  la  qualité  des  perfonnes  qui 
îid.  les  habitent.  Les  plus  petites  n’ont  qu’un 
pilier;  les  autres  en  ont  deux  ou  trois, 
& font  partagées  en  plufieurs  pièces  par  des 
rideaux.  C’eft  à ces  piliers  que  les  Arabes 
attachent  leurs  habits , leurs  armes  & leurs 
Telles.  Il  couchent  à terre  , fur  une  natte 
ou  fur  un  tapis  , fans  autre  couverture 
que  leur  manteau.  Ceux  qui  font  mariés 
paffent  la  nuit  dans  une  chambre  fermée 
par  une  toile.  Le  devant  de  la  tente  eff 
toujours  ouvert  ,•  le  refte  eft  environné 
de  paillaffons  & de  broffailles.  On  appelle 
'Adouar , ou  plutôt  Douar , l’affemblage  de 
ces  tentes , qui  font  quelquefois  au  nom- 
bre de  deux  ou  trois  cens , & qui  forment 
des  villages  ambulans  , que  les  Arabes 
tranfportent  en  divers  lieux  , fuivant  la 
bonté  des  pâturages.  Ils  y a fur  les  gran- 
des routes  des  Douars  fixes, pour  lacom- 

(i)  Relation  des  trois  Voyac'es  parles  Religieux 
de  la  MerCy.jlans  les  Etats  de  Maroc , page  Si.  Re- 
lation publiée^wr  Ockley , p.  i74iRéiation  de  la 
captivité  de  M<wtte  , p.  44. 
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modlté  des  voyageurs  , qui  font  reçus  & 
défrayés  dans  ces  lieux.  En  conlidération 
de  ce  fervice  , l’Etat  les  exempte  ordinai- 
rement de  tout  tribut.  Ces  camps  font  fer- 
més d’une  bonne  haie , & n’ont  qu’une 
porte,  qu’on  ferme  tous  les  foirs , pour 
en  défendre  l’entrée  aux  bêtes  féroces. 

Chaque  Douar  a un  chef , que  les  Arabes 
nomment  ShekA , & qu’on  tire  ordinaire- 
ment des  familles  les  plus  diftinguées.  t 
Cette  dignité  ne  fe  tranfmet  pas  toujours 
du  pere  aux  enfans  ; mais  lorfque  l’héri- 
tier naturel  eft  trop  jeune  , ou  qu’il  eft 
fujet  à quelque  infirmité  de  corps  oud’ef- 
prit  , on  choifit  fon  oncle  ou  un  autre 
parent.  Quand  un  Shekh  étend  fon  auto- 
rité fur  plufieurs  Douars , ce  qui  arrive 
ordinairement  dans  les  nombreufes  tribus , 
on  lui  donne  alors  le  titre  de  Shekh  el 
kibeer , c’eft-à-dire  , de  Grand  Seigneur  , 
ou  celui  àHEmeer , que  nous  prononçons 
Emir. 

Les  Cabiles  , peuple  différent  des  Arar 
bes , & qui  paroît  approcher  le  plus  des  CabiU*. 
anciens  habitans  de  l’Afrique,  dont  il  a 
•confervé  le  langage  & les  mœurs  farou- 
ches , les  Cabiles  ont  des  habitations  un 
peu  plus  folides  que  celles  des  Bédoins. 

Leurs  chaumières  , appellées  Gurbie , font 
communément  bâties  de  terre.  Une  cou-  • 
che  de  rofeaux  ou  de  branches  d’arbres  , 
couverte  de  paille  ou  de  gazon , fert  de 
toit  à ces  pauvres  demeures  , qui  n’ont 
pour  l’ordinaire  qu’une  grande  chambre 
où  loge  toute  une  famille , & dans  un  coin 
de  laquelle  on  pratique  un  réduit  féparé 
pour  les  beftiau.x.  C’eft  de  Taffemblage  de 
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■ ces  chaumières  que  les  Cabiles  forment 
leurs  villages , qu*ils  appellent  Dashkra.  La 
matière  dont  les  Gurbies  font  conftruites  , 
fait  alTez  juger  qu’elles  font  placées  dans 
des  lieux  fixes , & qu’on  ne  fauroit  les 
tranfporter.  La  plupart  font  bâties  fur  des 
montagnes,  au  lieu  que  les  Douars  s’éten- 
dent communément  dans  les  plaines.  'J' 
iBcommodi.  ”’y  3 Barbarie  aucunes  com- 

*e»  *y  Bar*^  modités  pour  voyager.  On  ne  trouve  pioint 
Strie!*  d'hôtelleries  dans  les  campagnes , &:  l’on 
rencontre  à peine  dans  les  villes  quelques 
Caravanferais  , bâtis  en  forme  de  cloître^ 
où  les  hommes  & les  animaux  font  pèle^ 
mêle  fous  des  arcades.  Ainfi  les  voya- 
geurs  doivent  fe  pourvoir  d’une  tente  y. 
d’un  lit , & des  provifions  nécelTaires» 
L’ufage  des  chariots  , des  coches  , des 
chaifes  & des  litières , eft  abfolument  in- 
connu , fi  ce  n’eft  à la  Cour  de  Maroc , où 
l’Empereur  & les  Sultanes  favorites  ont 
quelques  carrofTes  , qui  leur  ont  été  en- 
' voyés  par  les  Princes  Chrétiens.  '' 

Dans  quelques  Fondac  , c’eft  le  non» 
que  les  Maures  donnent  à leurs  caravan- 
ferais , les  voyageurs  font  défrayés  pen- 
dant une  nuit , aux  dépens  de  la  commu- 
Schftw,  dan<  uauté  du  lieu.  Les  Arabes  reçoivent  affez 
P étrangers  dans  leurs  camps  , foit 

‘ * en  vertu  d’un  ufage  très-ancien  parmi  ce 

peuple,  foit  à caufe  des*  ordres  que  don- 
nent les  Turcs  & les  Maures  dans  tous  les 
pays  de  leur  domination.  Les  Cabiles  font 
beaucoup  moins  accommodans.  On  eft  ex- 
pofé  chez  les  uns  & les  autres  aux  injures 
des  nuits  froides  , &.àune  multitude  d’in- 
feéles  dég.oûtaris  , dopt  leurs  demeures 
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font  remplies.  On  eft  encore  troublé  dans 
fon  fommeil  par  les  cris  des  chevreaux , 
des  veaux  & des  jeunes  brebis  , que  les 
Bédoins  féparent  du  refte  du  troupeau , 
pour  fes  empêcher  de  tetter  leurs  meres. 

Souvent  ces  animaux  rompent  leurs  liens , 

■ & paffent  fur  le  corps  de  ceux  qui  repo- 
'^fent  dans  la  tente. 

V On  marche  dans  les  grandes  chaleurs 

Eendant  la  nuit , & Ton  allume  des  Ham- 
eaux pour  fe  garantir  deS  approches  des 
bêtes  féroces.  Comme  les  Arabes  font  te- 
nus dans  une  grande  fujétion  , il  eft  rare 
J âu’ils  infultent  un  voyageur , fi  ce  n’eft 
dans  les  lieux  éloignés  de  la  Cour , & 
dans  les  contrées  où  ils  font  en  quelque  ♦ 
forte  indépendans.  Le  moyen  le  plus  sûr 
d’éviter  leurs  embûches , eft  de  s’habiller 
à la  manière  du  pays , 5i  de  fe  faire  accom.-. 
pagner  par  des  foldats  Turcs  ou  Maures  , 
ou  par  un  Marabout.  Les  Africains  regar- 
dent en  général  tous  les  Européens  com- 
me des  efpions  , qui  viennent  reconnoître 
leur  pays;  & cette  opinion  eft  fondée  fur 
une  ancienne  prophétie , qui  leur  annonce 
que  la  Barbarie  doit  tomber  un  jour  fous 
la  domination  des  Chrétiens. 

Les  correfpondances  d’une  province  à 
l’autre  font  peu  fréquentes  , & ne  s’entre- 
tiennent que  par  le  moyen  des  courriers  , 
que  chacun  dépêché  pour  fes  affaires  par- 
ticulières. Ces  courriers  vont  ordinaire-  Connien  in 
ment  à pied  , & ne  laiffent  pas  de  faire 
affez  de  diligence.  Leurs  provîfions  con- 
fiftent  dans  un  fac  de  farine  , qu’ils  portent 
à leur  cou.  Quand  le  befoin  de  manger  les 
preffe , ils  mettent  dans  le  creux  de  leur 
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main  un  peu  de  ceite  farine , la  détrempent 
d’eau  , & l’avalent  après  l’avoir  flétrie  lé- 
gèrement. Us  ne  marchent  que  le  jour, 
afin  de  n’êfre  point  furpris  par  les  bêtes 
féroces  , & fupportent  avec  confiance  les 
plus  grandes-chaleurs.  Lorfqu’ils  ont  une 
rivière  à traverfer  , ils  fe  deshabillent,  & 
mettent  leurs  vétemens  fur  leur  tête , pour, 
empêcher  que  l’eau  ne  les  pénétre. 

Pain  dtsA~  Le  pain  eft  prefque  l’unique  nourriture 
xabet.  ^^5  (j-qJs  q^igrts  dcs  Barbarefques.  LesBé- 
doins  ne  le  font  point  lever  , & lui  don- 
nent la  forme  d’un  gâteau  fort  mince  , 
qu’ils  font  cuire  très-imparfaitement  fur  la 
cendre , ou  dans  un  vaifTeau  de  terre  ap- 
pelle Tagen.  Dans  les  villes  & dans  les 
fithaw,  T.  1.  villages  il  y a des  fours  publics.  La  plupart 
p.  }il4.  jgg  particuliers  font  moudre  dans  leur 
indifon  le  froment  & l’orge  qu’ils  em- 
ploient. Ils  ont  pour  cet  effet  des  moulins 
portatifs  , qui  confiftent  en  deux  meules  , 
dontl’une  tourne  à l’aide  d’un  manche  de 
bois  ou  de  fer.  Cette  occupation  regarde 
les  femmes , qui , lorfqne  les  meules  font 
grandes  , fe  mettent  deux  à chaque  mou- 
lin , pour  le  faire  tourner  plus  rapide- 
ment. On  voit  par  plufieurs  endroits  de 
l'Ecriture,  que  cette  coutume  eft  fort  an-, 
cienne. 


Les  Turcs  & les  Maures  un  peu  aifés 
font  affez  bonne  chere.  On  fert  quelque- 
fois dans  leurs  feflins  jufqu’à  deux  cens 

Îdats.  La  coriande  entre  dans  la  plupart  de 
eurs  ragoûts  , dont  les  plus  ordinaires 
t.Coufcouf-font  le  Coufcoujfou  & le  Pilau.  Le.Couf- 
cotilTou  eft  une  pâte  de  farine , réduite  en 
grains  de  la  groffeur  des  pois  ordinaires. 
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Elle  ne  diffère  du  Vermicelli  & du  Maca- 
roni des  Italiens , que  pour  la  forme.  On  Réiatîon  <i*i 
fait  cuire  diverfes  viandes  , comme  du  6oV 
mouton  , du  bœuf,  des  pigeons  & des 
poules^  dans  un  pot  de  terre , dont  le  tion  de  fa 
ventre  eft  fort  large  & l’entrée  affez 
étroite.  On  a un  autre  vaiffeau  , large  par 
le  haut,  & menu  par  le  bas  , de  manière 
qu’on  l’adapte  facilement  au  pot  de  terre  , 
par  fon  extrémité  inférieure  , qui  eft  per- 
cée de  plufieurs  petits  trous,  comme  une 
paftbire.  C’eft  dans  ce  dernier  vafe,  in- 
féré dans  l’ouverture  de  l’autre,  qu’on 
met  le  Coufcouflbu,  qui  cuit  lentement  à 
la  fumée  du  premier  pot , dont  l’orifice 
eft  enveloppé  d’un  linge  mouillé  , empâté 
de  farine , pour  empêcher  que  la  fumée  ne 
s’évapore.  Quand  les  grains  font  affez 
cuits,  on  les  jette  dans  un  grand  plat , où 
l’on  met  un  morcenu  de  beurre , & on 
. verfe  par-defTus  le  bouillon  du  pot  & toute 
la  viande.  Les  Barbarefques  font  un  cas 
particulier  de  ce  ragoût  , qui  parut  affez 
infipide  aux  MifTionnaires  , dont  j’ai  tiré 
une  partie  de  fa  defcription.  Les  Arabes  & 
les  Cabiles  ne  l’eftimcnt  pas  moins,  & 
ne  connoiffent  point  d’autre  régal , n’a- 
yant ni  les  uftenfiles  ni  les  commodités 
néceffaires  pour  donner  de  fomptueux  re- 
pas. Un  Ecrivain  affure  que  deux  ou  trois  schaw,  p, 
plats  de  bois  , avec  un  pot  6*  un  chaudron  de 
cuivre  , font  toute  la  batterie  de  cuijîne  du  plus 
grand  Emir. 

Les  Juifs  établis  dans  les  quatre  Ro- obfcrvations 
yaumes  dont  nous  avons  parlé  , four- 
niront  aufli  la  matière  de  quelques  re- 
marques. Ils  font  en  très-grgnd  nom> 
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bre  dans  la  Barbarie , fur-iont  dans  l’Em* 
* pire  de  Maroc  , où  ils  forment  quelquefois 

un  tiers  des  habirans  dans  les  plus  grandes 
Relation  dei  vUles^  On  peut  dire  que  tout  le  commerce 
cm'*,  P^ys  paffe  par  kurs  mains ^ puifque  le? 

RfuVion  pu-  Maures  & les  Chrétiens  n’bnt  point  d’au- 
üiîdey  “p.  très  courtiers.  Ils  n’en  font  pas  pour  cela 
plus  riches;  car  on  les  accable  de  tant 
d’impôts , qu’ils  ont  fouvent  beaucoup  de 
peine  à les  acquitter. 

Ceux  de  l’Empire  de  Maroc  font  dans 
une  véritable  oppreffion.  On  les  oblige 
aux  mêmes  travaux  que  les  efclaves,& 
& les  riches  ne  font  difpenfés  dé  ces  cor- 
vées rigoureufes  , qu’en  payant  un  hom- 
me pour  travailler  à leur  place.  Le  peuple 
a un  tel  mépris  & une  telle  averfion  pour 
eux,  que  , lorlqu’ils  vont  dans  les  rues, 
les  enfans  les  infultent  & leur  jettent  des 
pierres.  Ils  ne  peuvènr  entrer  dans  les  vil- 
les fans  defcendre  de  leur  chameau  , Tuni- 
que monture  qui  leur  foit  permife  ; & s’ils 
paffent  devant  une  Mofquée  , il  faut  qu’ils 
ôtent  leurs  babouches.  Le  noir  , le  brun 
& le  violet , font  les  couleurs  ordinaires 
de  leur  habillement , & il  leur  eft  abfo- 
lument  défendu  de  porter  des  robes  blan- 
ches. 


Ils  occupent  dans  toutes  les  villes  un 
quartier  féparé , & ils  ont  un  chef  natio- 
nal pour  juger  leurs  différents , &- régler 
la  cote-part  des  contributions  qu’on  exige 
d’eux.  Ce  peuple  conferve  depuis  trois 
mille  ans  le  même  zèle  pour  fa  religion , 
& le  même  attachement  pour  fes  ufages. 
Il  ne  s’allie  par  les  mariages  avec  aucune 
nation , & refufe  même  de  s’affeoir  à la 
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table  d’un  étranger  , parce  qu’il  regarde 
tous  les  autres  hommes  comme  de  mal- 
heureux objets  de  la  malécliélion  divine, 
préjugé  ridicule,  qui  le  rend  lui -même 
odieux  & infupportable  à toutes  les  na- 
tions. 

Leur  charité  pour  les  pauvres  eft  admi- 
rable. On  ne  voit  parmi  eux  aucuns  men- 
dians,  chaque  particulier  fe  taxant  lui- mê- 
me pour  fubvenir  aux  befoins  des  indigens. 
Leurs  Synagogues  font  des  édifices  très- 
fimples  qui  différent  peu  des  maifons  or- 
dinaires. Il  leur  eft  défendu  d’avoir  des 
temples  dont  l’architeéfure  le  faffe  remar- 
quer. Ils  s’y  affemblent  deux  fois  le  jour , 
c’eft-à-dire , pour  la  prière  du  matin  & 
pour  celle  du  foir.  Le  plancher  & le  bas 
des  murailles  des  Synagogues  font  garnis 
de  nattes,  & il  y a à l’extrémité  une  armoi- 
re , couverte  d’un  voile , où  l’on  garde  les 
livres  faints. 

Ce  peuple  , plus  attaché  à la  lettre  qu’à 
l’efprit  de  fa  loi,  & livré  dans  tous  les 
tems  aux  minuties  & à la  fuperftition  , fuf- 
pend  aux  chambranles  des  portes  divers 
paftages  de  l’Ecriture  , tracés  fur  des  rou- 
leaux de  papier  , ou  enferme  ees  mêmes 
papiers  dans  des  efpèces  d’étuis  , qui  s’at- 
tachent fur  le  front  avec  des  courroies  , 
ou  qu’on  lie  de  la  même  manière  autour 
de  la  main , fur-tout  à l’heure  de  la  prière* 
Les  femmes  ne  vont  jamais  à la  Synago- 
gue , & croyent,  comme  les  Morefques  , 
que  tous  les  devoirs  de  leur  fexe  fe  rédui- 
fent  à plaire  aux  hommes  , à bien  fervir 
leurs  maris,  à nourrir  leurs  enfans,  &à 
veiller  avec  exaéUtude  à tous  les  foins  de 
leur  ménage. 
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Ils  fanâifient  fort  dévotement  leur  fa-‘ 
bat,  s’abftenant  de  tout  ouvrage  manuel  , 
& palTant  une  partie  du  jour  à lire  l’Ecri- 
ture & à réciter  les  Pfeaumes.  Leur  entre- 
mife  eft  fi  néceflaire  dans  le  commerce , 
que  les  Maures  & les  Chrétiens  font  obli- 
gés ce  jour-là  de  fermer  leurs  boutiques , 
parce  que  les  Juifs  refufent  de  vendre  & 
d'acheter,  de  donner  & de  recevoir  de 
l’argent  , & da  fe  mêler  d’aucune  affaire. 
Les  Chrétiens,  au  contraire  , foit  Protef- 
fans  , foit  Catholiques,  ont  choifi  le  Di- 
manche pour  tenir  dans  leurs  boutiques 
une  foire  ouverte  depuis  le  matin  jufqu’aii 
foir.  Ces  marchés  font  fort  tumultueux  ; 
on  p’entend  qu'un  bruit  confus  de  gens 
qui  difputent , qui  fe  querellent,  & qui 
joignent  fouvent  les  blafphêmes  aux  in- 
jures. Cefi  ainjî , dit  un  Voyageur, 
prof.ine  par  des  indécences  coupables  ^ un  jour 
qui  devroit  être  confacré  au  recueillement  à la 
piété  ; coutume  tres-fcandaleufe  , qui  porte  , 
dans  ces  pays  infidèles  , un  grand  préjudice  au 
Cfirifiianifme  ; car  les  Mahométans  en  prennent 
occafion  de  fe  moquer  de  notre  culte  ^ & de  tour-' 
ner  en  ridicule  nos  faints  Myfiéres. 

Ils  obfervent  avec  la  même  exaéHtude , 
les  fêtes  annuelles  & les  jeûnes  prefcrits 
par  la  Religion.  La  Pâque , qu’ils  appellent 
Belah , ou  fête  des  Azymes , tombe  fur  le 
quatorzième  jour  de  leur  première  lune  , 
qui  répond  à notre  mois  de  Mars  , 
c’eft  par-là  qu’ils  commencent  leur  année. 
Cette  fête  dure  huit  jours  ; mais  on  ne  cé- 
lèbre proprement  que  les  deux  premiers  & 
le  dernier , le  travail  étant  permis  les  au- 
tres jours.  L’Auteur  anonyme  de  laRéla- 
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tlon  publiée  par  Ockley  , avance  un  fait^ü.  p. 
fort  équivoque  , lorsqu’il  dit  que  les  Juifs- 
de  Barbarie  font  pendant  la  Pâque  une  figure 
de  Jefus-Chrifi  , qu'ils  fouettent , qu'ils  atta- 
chent à une  croix  dans  leurs  fynagogues , 6*  fur 
laquelle  ils  font  cracher  leurs  enfans^  paroic 
encore  plus  mal  inftruit , lorfqu’il  rap- 
porte , fur  un  ouï-dire , que  la  meme  im- 
piété eft  en  ufage  parmi  les  Juifs  d’Amf- 
terdam.  Les  Hollandois  ne  fouffriroient 
pas  que  nos  Myftères  fuffent  ainft  profa- 
nés , je  ne  dis  pas  feulement  datis  les  fyna- 
gogues , mais  même  dans  les  maifons parti- 
culières. Il  y a long-rems  qu’on  perfécute 
& qu’on  calomnie  par-tout  ce  pauvre  peu- 
ple , dontondevroit  fe  contenter  de  plain- 
dre l’aveuglement. 

Leur  fécondé  fête  eft  celle  des  prémices 
qui  répond  à notre  Pentecôte , au  moins 
pour  le  tems  de  fa  célébration , & qui 
dure  deux  jours. 

La  troifième , appellée  Ros-ana  , ou  la 
fête  des  Trompettes,  commence  avec  leur 
feptième  mois , & dure  aufli  deux  jours. 

La  quatrième , qu’ils  nomment  Succoth 
ou  la  fête  des  Tabernacles , a cela  de  par- 
ticulier qu’on  prend  alors  fes  repas  au  haut 
des  maifons, c’eft-à-dire  , fur  lesterraffes, 
qui  font  ornées  de  berceaux  de  jonc.  Sa 
durée  eft  de  huit  jours  , & fon  com- 
mencement eft  fixé  au  quinze  du  feptième 
mois. 

La  cinquième  , appellée  Hanuca , fe  cé- 
lébré en  mémoire  de  la  purification  du 
Temple  de  Jérufalem  par  Judas  Macabée. 

On  l’obferve  pendant, huit  jours  avec  une 
éxaéUtude  particulière , fans  permettre  aux 
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femmes  de  travailler.  La  loi  ordonne  de 
fufpendre  alors  des  lampes  tous  les  foirs  . 
aux  portes  des  chambres.  Le  premier  jour  . 
on  en  allume  deux , le  fécond  on  en  ajoute 
deux  autres  « & ce  nombre  augmente  dans 
la  même  proportionles  jours  fuivans.  L’Au- 
teur que  j'ai  cité  ne  nous  marque  point  le 
tems  de  cette  fête. 

La  fixième , qu’on  nomme  Purim , & 
qui  fut  établie  en  mémoire  d’Efther  , dont 
elle  porte  aulli  le  nom  , tombe  fur  le  mi- 
lieu de  leur  douzième  mois.  On  s’envoie 
alors  des  préfens  les  uns  aux  autres , & 
ceux  qui  veulent  emprunter  de  l’argent  ne 
peuvent  choifir  un  tems  plus  favorable. 

Voilà  les  fêtes  les  plus  remarquables 
de  leur  Religion.  Ils  ont  deux  principaux 
•jeûnes , le  Tijfabeah  & le  Kippur.  Le  pre- 
mier, qu’ils  confacrent  à pleurer  la  ruine 
de  Jérufalem  fous  Vefpafien  , commence 
le  vingt-deuxième  jour  de  leur  quatrième 
mois,  tems  auquel  ils  rapportent  cette  fa- 
tale deftruéUon.  Il  dure  huit  jours.  On 
s’abftient  de  viande  pendant  les  fept  pre- 
miers , & le  huitième  on  fe  prive  de  toute 
nourriture  Ce  même  jour  doit  fe  palTer 
prefque  tout  entier  dans  la  Synagogue  , & 
l’on  eft  obligé  outre  cela  d’aller  nud  pieds. 

Le  Kippur  , qui  arrive  le  dix  du  feptième 
mois , eft  un  jeûne  de  vingt-quatre  heures, 
pendant  lequel  les  hommes  & les  femmes 
doivent  marcher  fans  fouliers , & s’abfte- 
nir  de  boire  & de  manger. 

Les  Juifs  de  Barbarie  font  d’autant  plus  ' 
pauvres  , qu’ils  ont  communément  une 
noiabreufe  famille.  En  général , il  n’y  a • 
point  de  peuple  chez  lequel  les  femmes 
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foient  plus  fécondes.  La  débauche  du  vin 
.&  des  liqueurs  fortes  , eft  très-commune 
. parmi  les  hommes , qui  font  naturellement 
fourbes  , efcrôcs  & fripons  , fur-tout  avec 
les  Chrétiens  & avec  les  Maures , qu’ils 
croyent  pouvoir  tromper  fans  fcrupule. 

On  remarque  ici , comme  ailleurs  , qu’ils 
ont  une  induflrie  particulière  & une  in» 
telligence  merveilleufe  pour  le  commerce. 

Leurs  mariages  ont  cela  de  particulier , 
que  le  mari  doit  pafler  fept  jours  de  fuite 
avec  fa  femme , fans  pouvoir  fortir  de  la 
maifon.  La  mariée  de  fon  côté  n’a  la  per- 
miffion  de  fortir  qu’au  bout  de  quarante 
jours.  On  la  promene  avec  pompe  dans 
toute  la  ville  la  veille  des  noces.  Ils  font  , 
très-exa£ls  à circoncire  leurs  enfans  le  hui- 
tième jour,  fuivant  la  Loi  de  Moïfe.  Ils 
leur  donnent  en  même-tems  un  nom  , en 
difant  ces  paroles  : Que  Dieu  te  fajfe  voir 
un  jour  Jérufalem  ; car  ils  font  toujours  in- 
fatués de  l’attente  du  Meffie  , & du  réta- 
bliffement  futur  de  leur  Nation. 

L’Evangile  a été  porté  dans  l’Afrique  Maihenrenx 
feptentrionale  dès  le  tems  des  Apôtres.  Il 
fit  de  tels  progrès  dans  cette  contrée , 
qu’on  y comptoit  au  quatrième  fiécleplus\ 
de  fix  cens  fiéges  épil'copaux  : il  eft  vrai 
qu’on,  en  établit  plufieurs  dans  de  fimples 
villages.  La  confiance  de  fes  premiers 
Chrétiens  fut  mife  à de  terribles  épreuves  Dom  Vaif- 
par  les  Empereurs  Payens  , & peut-être  p 
qu’il  n’y  a point  de  pays  qui  ait  donné  à 
l’Eglife  un  plus  grand  nombre  de  Martyrs. 

D un  autre  côté  les  Donatiftes , les  Ariens , 
les  Pélagiens  & d’autres  hérétiques  , ex- 
citèrent de  grandes  difputes.  Saint  Cyprien 
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& faînt  Aüguftin  , fîgnalerent  leur  zèle 
contre  ,ces  Novateurs.  Les  Vandales  y 
firent  triompher  l’Arianifme  au  cinquième 
fiécle , & fufciterent  contre  les  Catholi- 
ques une  des  plus  violentes  perfécutions 
que  l’Eglife  ait  effuyées.  Les  troubles  cef- 
ferent  lorfque  Juftinien  eut  vaincu  ces 
Barbares  , & la  Religion  Chrétienne  fe 
maintint  dans  tout  fon  luftre  jufqu’à  l’inva- 
fion  des  Arabes.  Leur  arrivée  fut  l’épo- 
que fatale  de  fon  extindion.  Elle  tomba 
dans  une  telle  décadence , par  les  vexations 
des  Mufulmans , qu’en  moins  de  trois  fié- 
cles  elle  fut  totalement  détruite. 

Une  chofe  très-furprenante,  c’eft  qu’on 
n’en  rencontre  aujourd’hui  prefqu’aucun 
veftige.  On  trouve  très-communément 
dans  le  pays  des  ruines  de  Temples  ido- 
lâtres, des  autels,  des  ftatues,  des  vafes 
pour  les  facrifices , & d’autres  monumens 
du  Paganifme  , au  lieu  que  les  traces  du 
Chriftianifme  font  par-tout  fort  rares.  Les 
premiers  Sarrafins  détruifirent  , par  une 
luperftition  brutale  , tous  les  plus  faints 
monumens,  & l’on  remarque  encore  au- 
jourd’hui le  même  fanatifme  dans  les  Ara- 
bes modernes.  Quand  ils  conduifent  leurs 
troupeaux  dans  le  voifinage  de  quelques 
ruines  , s’ils  y trouvent  des  Croix,  des 
images  des  Saints,  & d’autres  objets  qui 
ayent  quelque  rapport  au  Chriftianifme  , 
ils  fe  font  un  devoir  de  religion  de  les 
mettre  en  pièces.  Us  ont  une  telle  horreur 
des  images  & des  ftatues  , qu’ils  ne  fouf- 
frent  aucune  repréfentation  de  ce  genre  , 
non-feulement  dans  leurs  temples  & dans 
leurs  maifons , mais  même  fur  les  étoffe^ 
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dont  ils  font  leurs  meubles  & leurs  habits. 

Comme  on  préfenta  à l’Empereur.  Moulei 
Ifmaël  quelques  pièces  de  drap  d’or  , fabri- 
quées en  France  , il  les  reçut  d’abord 
avec  plaifir  , & parut  frappé  de  la  beauté 
du  travail.  Mais  appercevant  parmi  les 
nuances  du  deflein  quelques  petites  figu- 
res , il  s’écria  Haram  , c’eft-à-dire  , il  y a 
péché,  pour  faire  entendre  que  la  Loi  de 
/ Mahomet  profcrit  généralement  toutes  ces 
repréfentations. 

Je  ne  fçais  fi  la  rareté  des  uiédailles 
vient  de  la  meme  caufe.  On  n’en  a trouvé 
jufqu’ici  qu’un  très-petit  nombre  en  Bar- 
barie. Entre  celles  qui  ont  été  frappées  par 
les  anciens  Africains  , & dont  Schaw  n’a  Schaw,  dans 
pu  former  qu’un  très-petit  recueil  , on  & 
rencontre  communément  l’empreinte  d’un|,*'5|'"^,'*'* 
cheval,  fymbole  de  la  nation  Carthagi-xkxiu 
noife.  Les  Médailles  Romaines  les  plus 
confidérables  font  celles  des  Antonins, 
d’Alexandre  Sévère,  du  jeune  Gordien  & 
de  Philippe  , fous  l’Empire  defquels  on 
bâtit  en  Afrique  quantité  d’édifices.  On 
voit  aulîî  quelques  monnoies  de  verre  , 
fabriquées  au  huitième  fiécle  du  Chrif- 
tianifnie  par  les  Sarrafins,  & qui  portent 
pour  légende  le  premier  article  de  leur 
iynibole  : Il  n'y  a qu'un  Dieu , Mahomet  efl 
f'on  Prophète.  Cette  légende  eft  fur  l’une 
des  faces , & il  ‘ n’y  a fur  l’autre  aucune 
empreinte. 

Terminons  ce  long  Chapitre  par  quel- 
ques obfervations  fur  le  caraélèredes  Bar- 
jarefqués. 

Les  Turcs  d’Afrique  , quoique  moins 
itintables  que  ceux  du  Levant,  & gatésquc*. 
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depuis  un  fiécle  par  la  fréquentation  des 
Maures , ne  laiffent  pas  de  conferver  quel- 
ques refies  de  franchife  & de  droiture-.  Ils 
font  braves  & belliqueux,  jaloux  de  leur 
liberté , doux  avec  leurs  égaux , indociles 
envers  leurs  maîtres , & d’une  fierté  in- 
fupportable  avec  leurs  inférieurs.  Leur 
génie  ellpefant , borné , ennemi  de  l’étude 
s.  & de  toute  efpèce  d’application.  Leur  plus 
•e.  grand  plaifir  , & prelque  leur  unique  oc- 
cupation , eft  de  difcourir  gravement , la, 
pipe  à la  main  , dans  ^les  cafFés , dans  les 
Bazars,  ou  dans  les  Haf-effs^  c’eft-à-dire , 
dans  les  boutiques  des  Barbiers. 

Les  Maures  ont  la  mémoire  heureufe  , 
l’imagination  belle , l’efprit  vif , brillant, 
plein  de  faillies  , mais  tourné  à l’artifice  , 
& capable  des  trahifons  les  plus  noires. 
La  bafTeffe  dans  laquelle  on  les  éléve  , les 
rend  peu  fufceptibles  des  fentimens  ver- 
tueux , qui  font  le  caraélère  de  l’honnête 
homme , & les  prépare  dès  l’enfance  aux 
vices  les  plus  honteux , tels  que  la  four- 
berie , l’ingratitude , le  yol , la  gourman- 
dife  & l’ivrognerie.  Us  paffent  la  journée 
dans  les  tavernes , ou  vont  fe  divertir  à la 
campagne  avec  leurs  concubines  , qu’ils 
régalent  de  CoufcoufTou  , & qu’ils  font 
danfer  au  fon  de  leurs  inftrumens.  Leurs 
femmes  en  général  font  belles  ; c’eft  tout 
le  bien  qu’on  en  peut  dire  (i).  Elles  fe 
marient  à dix  ou  douze  ans  , ceffent  d’être 
meres  à trente , & perdent  au  même  âge 
tous  leurs  agrémens.  Elles  ont  des  enfans 
de  fi  bonne  heure  , qu’elles  voient  ordi- 

(l)  Ligua,  prater  formam  , nemo  bonus  nihilunm 
guam  laudavit,  Salluft.  in  Catil. 
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nairement  plufieurs  générations.  Leur  pa^ 
reffe  eft  extrême , fur-tout  dans  les  condi- 
tions diftinguées.  Elles  ne  fortent  de  leur 
molleffe , que  pour  fe  livrer  à la  débauche. 

Les  Arabes  font  un  peuple  oifif , enne- 
mi du  travail,  amoureux  de  l’indépendan- 
ce, incapable  de  s’appliquer  à aucun  exer- 
cice férieux.Ils  négligent  l’agriculture,  le 
commerce , & tous  les  arts  pénibles.  Lorf- 
que  la  mauvaife  faifon  les  retient  dans  leurs 
tentes , ils  paffent  le  tems  à fumer  dans  une 
pofture  immobile,  daignant  à peine  dire 
quelques  paroles  à leurs  femmes  & à leurs 
enfans.  Ils  n’ont  qu’une  palîion  ; c’eft  de 
monter  à cheval , n’état  jamais  plus  con- 
tens  que  lorfqu’ils  peuvent  courir  dans  les 
campagnes.  Les  Cabiles  font  à-peu-près  de 
même  humeur. 

Il  n’y  a point  de  peuple  plus  fuperfti- 
tieux  que  les  Barbarefques.  Les  Arabes  at- 
tachent au  cou  de  leurs  enfans  la  figure 
d’une  main  ouverte  ; & les  Turcs  , aufli 
bien  que  les  Maures,  peignent  la  même  figu- 
re fur  leurs  maifons  & fur  leurs  navires , 
comme  un  charme  puiffant  contre  ce  qu’ils 
appellentl’Œi/m/ï/w.Ilscroienten effet  qu’u- 
ne perfonne  mal  intentionnée  peut  leur 
nuire  , non-feulement  par  des  maléfices , 
mais  par  la  malignité  de  les  regards.  Ce  pré- 
jugé n’eft  pas  moinscommun  parmi  lesTurcs 
du  Levant.  Us  ont  des  talifmans  de  toute 
efpèce,  dont  les  plus  ordinaires  confiftent 
dans  des  paffages  de  l’ Alcoran , tracés  fur 
des  rouleaux  de  papier , qu’ils  mettent  fur 
leur  poitrine  ou  fur  leur  tête,  & qu’ils  fuf- 
pendent  même  au  cou  de  leurs  chevaux  & 
de  leur  bétail.  Ils  croient  à la  magie , & 
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tout  le  pays  eft  rempli  de  gens  qui  font 
profeflion  de  cet  art  chimérique.  Ils  attri- 
buent la  plupart  des  maladies  à la  colere 
de  certains  génies  femelles  , appellés  Ge- 
noune , qu’on  peut  comparer  à nos  ancien- 
nes fées,  &qui,  félon  les  Arabes  , tien- 
nent le  milieu  entre  les  Anges  & les  Dé- 
mons. Ces  créatures  imaginaires  fe  plai- 
fent , dit-on  , dans  les  bois  & dans  le  voi- 
finage  des  fontaines.  Elles  prennent  la  fi- 
gure des  crapauds  , des  vers,  & de  mille 
infeéles  différens.  On  court  rifque  à tout 
moment  de  les  fouler  aux  pieds  fans  les 
connoître , & il  fuffit  de  bleffer  une  Ge- 
noune,  pour  s’expofer  aux  plus  cruels  ac- 
cidens.  Ainfi  pour  appaifer  ces  fées  vindi- 
catives , ont  fait  venir  une  Magicienne  , 
qui  leur  facrifie.  une  poule  , un  coq,  une 
brebis  ou  un  mouton.  On  immole  xin  ani- 
mal femelle  pour  les  hommes , & un  mâle 
pour  les  femmes.  Le  facrifice  doit  fe  fair« 
lur  le  bord  d’une  fontaine  , & on  choifit 
■toujours  un  Mercredi. 

Les  Marabouts  paflent  pour  les  plus  ha- 
biles Magiciens , & s’attirent  une  vénéra- 
tion profonde  par  des  preftiges  groffiers  , 
qui  ne  peuvent  tromper  que  des  gens  pré- 
venus. Plufieurs  de  ces  Prêtres  ont  la  ré- 

Îutation  de  converfer  familièrement  avec 
)ieu , & de  recevoir  des  infpirations  fré- 
quentes. Quelques-uns  prétendent  polTé- 
der  une  connoiffance  diftinéfe  de  l’avenir, 
foit  par  une  efpèce  de  fcience  Cabalifti- 
que , foit  par  le  commerce  fecret  qu’ils 
ont  avec  le  Diable,  foit  par  le  fecours  d’un 
certain  Livre  de  Prophéties  , compofé  par 
AU  , gendre  de  Mahomet  , & qui  con- 
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tient , difent-ils  , un  détail  exaft  de  tous 
les  événemens  qui  doivent  arriver  dans  le 
inonde.  - 

On  ne  fera  pas  furpris  que  des  hommes 
fl  crédules  ayent  une  prévention  fi  aveu- 
gle pour  la  Loi  de  Mahomet , & une  pré- 
vention ftupide  contre  toutes  les  autres 
Religions.  Moulei  Ifmaël , Empereur  de 
Maroc,  entreprit  un  jour  quelques  Reli- 
gieux de  la  Mercy  fur  leur  croyance,  & 
leur  fit  cette  fingulière  exhortation  ;u  Tous  RéUtion  ie$ 
« les  hommes,  dit-il,  font  freres  , puif-gVs*’,  &cî*p. 
ï»  qu’ils  font  tous  enfans  d’Adam  : il  n’y  a 
3)  que  la  Religion  qui  mette  entr’euxquel- 

que  différence.  Ainfi  , en  qualité  defre- 
3}  re , & en  même-tems  pour  obéir  au  com- 
33  mandement  de  ma  Loi,  je  vous  avertis 
33  charitablement  que  la  Religion  de  Ma- 
33  homet  eft  la  meilleure  de  toutes  les  Re- 
>»  ligions  , & la  feule  où  l’on  puiffe  faire 

33  fon  falut Je  vous  donne  cet  avis, 

« pour  fatisfaireà  ma  confcience  ,&  pour 
33  être  en  droit  de  vous  accufer  au  grand 
» jour  du  Jugement  univerfel  ». 

Au  refte , ce  préjugé  les  porte  rarement 
à des  perfécutions  injuftes.  Toutes  les  Re- 
ligions font  tolérées  dans  la  Barbarie , & 
les  Captifs  même  n’éprouvent  fur  cet  ar- 
ticle aucune  violence.  On  dit  la  MelTe  Réintioa 
pour  les  Catholiques  dans  tous  les  Bagnes , 

& les  Proteftans  ont  la  liberté  d’y  célébrer  r*  >04 . <tani 
la  Cène.  Quelques  Provençaux  , animés  hœiuaVrer^ 
d’un  zèle  peu  mefuré,  entreprirent  un  jour 
de  troubler  des  Rochelois  Calviniftes , qui 
faifoient  leur  prière  dans  un  coin  de  la 
chapelle.  La  difpute  s’échauffa  de  telle  ma- 
nière , qu’on  en  vint  aux  mains  de  part  & 
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d’autre.  Moulei  Zeidan , Schérif  de  Maroc  ; 
fe  fit  amener  les  plus  coupables  , les  con- 
damna àla  baftonnade,  & leur  défendit,  fous 
peine  de  mort , de  s’inquiéter  les  'uns  les 
autres  dans  l’exercice  de  leur  culte.  Puifque 
je  permets  ici , leur  dit-il  , de  pratiquer  la 
lleligion  qu'on  veut^  il  eflbien  jufle  que  desefcla- 
ves  ayent  au  moins  entr'eux  la  même  tolérance. 

L’amour  de  l’argent  eft  une  palîion 
commune  à tous  les  Barbarefques.  11  n’eft 
point  de  baffeffes  dont  l’avarice  ne  les  ren- 
de capables  ; infidèles  dans  le  commerce  , 
fenfibles  â l’appas  du  moindre  gain , hardis 
à demander  , abufarK  d’un  fervice  rendu 
pour  en  exiger  d’autres , & n’en  rendant 
aucun  fans  fefaire  payer.  Il  ne  faut  attendre 
aucun  agrément  de  leur  converfation  & 
de  leurs  manières.  Les  Turcs  ont  une  fierté 
pédantefque  , & portent  la  froideur , la 
triftefle  & l’ennui  dans  toutes  les  maifons 
qu’ils  fréquentent.  Les  Maures  font  d’une  - 
extravagance méprifable,  & fe  rendent  im- 
portuns par  leur  familiarité.  Lorfqu’ils  vi- 
litent  nos  Négocians,  ils  portent  hardi- 
ment la  main  fur  toutes  les  chofes  quiten-' 
tentleur  cupidité  ; ils  demandent  du  vin, 
des  pipes,  du  caffé , des  liqueurs , & tout 
ce  qui  leur  vient  dans  l’efprit;  en  un  mot, 
leur  impudence  eft  extrême  , & un  Voya- 
geur a raifon  de  les  comparer  à des  ani- 
maux incommodes,  qui  bouleverfent  une 
maifon.  Leur  entretien  ne  roule  que  fur 
des  plaifanteries  fades  , affaifonnées  des 
plus  groffières  obfcénités. 

Comme  ils  ne  connoiflent  en  général  ni 
la  chafle  (i)  , ni  la  promenade , ni  les  jeux 
(i)  C’eft  un  plaifir  qui  n’ell  guère  connu , parmi 
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de  commerce , ni  les  fpeâacles , ni-  pref- 
qti’aucun  de  nos  plaifirs  , ils  fe  livrent 
avec  un  emportement  extrême  à l’amour 
des  femmes,  ne  pouvant  concevoir  qu’on 
puilTe  fe  paffer  un  feul  jour  de  leur  fociété. 
Un  Maure  ayant  été  attiré  par  quelque 
affaire  au  comptoir  françois  de  la  Cal^  , 
■fut  furpris  de  n’y  point  rencontrer  de  fem- 
mes , & s’imagina  d’abord  qu’on  les  avoit 
fait  retirer , pour  les  fouftraire  à fa  vue. 
Mais  le  Direéleur  l’ayant  alTuré  que  les 
Loix  de  fon  pays  ne  permettoient  point 
de  mener  des  femmes  dans  les  Echelles 
de  Barbarie  & du  Levant , ni  d’y  vivre 
avec  des  concubines  , £A  quoi  , dit  le 
Maure , vous  êtes  aujjî  compris  dans  cette  dé- 
fenfei  T admire  quun  homme  de  votre  rang  ait 
pu  fe  foumettre  à une  loi  fi  gênante.  Pour  ce 
qui  efl  des  gens  qui  vous  obéififènt , je  vois  bien 
que  ce  font  des  fcélérats  qu'on  a rélégués  ici , 6* 
qui  ont  mérité  par  leurs  crimes  d'être  privés  du 
commerce  de  la  plus  belle  moitié  de  Vefpece  hu-^^ 
maine. 

les  Turcs  & les  Maures , qu’à  Tunis  & à Alger , 8c 
qui  femble  même  réfervé  aux  gens  de  diflinCUoa. 
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Africains  Orientaux, 

Fenplei  de  TT  Es  habitans  de  l’Afrique  Orientale  peu- 

réduire  à trois  peuples  princi-  • 
paux,  qui  font  les  Ethiopiens  j,ies  Cafres 
& les  Hottentots'.  Je  ne  parle  point  des 
Egyptiens,  qui  habitent  au  Nord  de  l’E- 
thiopie, & que  j’ai  déjà  fait  connoîtredans 
l’Hiftoiredes  Turcs.  Nous  avons  d’excel- 
cellens  Mémoires  fur  l’Hiftoire  des  Ethio- 
piens ; celle  des  Cafres  & des  Hottentots 
eft  infiniment  ftérile , fi  l’on  excepté  quel- 
ques détails  qui  concernent  le  Monomo- 
tapa  , & les  beaux  étâbliflemens  des  Por- 
tugais & des  Hollandois  fur  la  côte  orien- 
tale d’Afrique. 

PREMIERE  SECTION. 

Histoire  des  Ethiopiens. 


CHAPITRE  PREMIER, 

Etendue  & divijlon  de  CEthiopie, 

VéfîtaMet  ¥ Es  Anciens , qui  ne  connoiflbient  dans 
^tnei  de  l’ Afrique  orientale  d’autres  contrées 
* “’*’**'  que  l’Egypte  & l’Ethiopie , attribuoient  ce 
dernier  nom  à toutes  les  terres  fituées  au 
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AiidI  de  l’Egypte  , & donnoient , fans  le 
fçavôir  , une  prodigieufe  étendue  au  pays 
'V  dont  nouj(i^arIons.  Les  Géographes  mo-  fjîJj.’ryxJ; 
. dernes  croient  renfermer  TEthiopie  dans 
de  jüftes  bornes  en  la  plaçant  entre  7 & 
i3  dégrés.  de  latitude  îeptentrionale , & 
entre  45  & 60  dégrés  de  longitude.  Sui- 
vant cette  pofition  , il  faut  lui  donner 
.trois  cens  lieues  du  Midi  au  Septentrion , 

& deux  cens  quatre-vingt  du  Levant  au 
Couchant.  JElle  eft  bornée  au  Nord  par 
l’Egypte  , au  Sud  par  le  pays  des  Cafres  , 
à r.Orient  par  la  Mer  rouge , à l’Occi- 
dent par  de  vaftes  déferts  , qui  confinent 
à la  Nigritie  & à la  Guinée. 

Sa  partie  feptentrionale  , où  le  terrain  Baff«  Ethfo- 
eft  en  général  moins  élévé  , porte  depuis  5^ 
plufieurs  fiécles  le  nom  de  Bafle  Ethiopie. 

Les  Anciens  l’appelloient  Nubie  ^ & les 
' Modernes  la  nomment  Sennar.  Cette  ré- 
gion confine  à l’Egypte.  On  la  croit  très- 
vafte  ; mais  elle  eft  peu  connue.  Le  Nil 
l’arrofe  dans  toute  fa  longueur , du  Midi 
au  Nord.  Il  fait  même  fur  fes  terres  un 
allez  grand  détour  du  Levant  au  Cou- 
chant , & reprend  enfuite  fon  ancienne 
route  , recevant  dans  fon  cours  plufieurs 
^ rivières , dont  la  plus  confidérable  eft 
celle  de  Bahr-el-abiad , ou  la  Rivière  blan- 
che. Il  répand  la  fertilité  fur  les  cantons 
qii’il  baigne  , dans  l’efpace  d’une  lieue  de 
chaque  côté  de  fes  bords.  Les  habitans  le 
coupent  en  plufieurs  endroits , & condui- 
fent  fes  eaux  dans  des  réfervoirs , pour 
l’arrofement  de  leurs  terres  , qui  font  na- 
turellement fi  féches  & fi  lablonneufes  , 
que  la  ^rilité  régne  dans  tous  les  lieux 
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qui  font  éloignés  de  fes  rives.  Ainfî  là 
plus  grande  partie  de  cette  vafte  région 
n’offre  que  d’afFreux  déferts.  ' - - 

habitons.  La  principale  nation  qui  occupe  le  Sen- 
nar  eu  celle  de  Barahra , partagée  en  dif- 
férentes tribus  ou  peuplades , dont  les  unes 
ont  des  habitations  fixes , & les  autres  mè- 
nent une  vie  errante.  Celles  qui  font  éta- 
blies fur  la  frontière  d’Egypte  , comme  les 
MehaJleSy  lQS  Kenn  & les  Alkennim',  obéif- 
fent  à l’Empire  Ottoman.  Ces.  peuples  ont 
le  vifage  fort  noir , les  lèvres  groffes  , les 
narines  larges  , le  corps  extrêmement  ro- 
bufte.  Ils  font  fourbes , méchans  & traî- 
tres , adonnés  au  brigandage  , fans  polU 
telTe  & fans  mœurs.  Leur  Religion  çft  le 
Mahométifme  , avec  quelque  mélange  de 
Chriftianifme  & de  Judaïfme.  Parmi  lepeu- 
ple  les  enfans  font  prefque  nuds  , & les 
femmes  n’ont  qu’un  tablier  , qui  leur  cou-, 
vre  la  ceinture  & les  cuiffes. 
s.»  Royau.  partagé  en  plufieurs  Royau- 

aet.  mes,  tels  que  ceux  de  Fungi , -de  Dimgala  , 
de  Soudain  & de  Dékin.  On  connoît  à peine 
la  pofition  de  ces  Etats , dont  le  plus  puif- 
fant  eft  celui  de  Fungi , qui  s’étend  au 
Couchant  du  Nil.  On  afTure  que  Sennar  ^ fa 
capitale  , contient  cent  mille  habitans  ^ lo» 
gés.  la  plupart  dans  de  pauvres  cabanes.; 
Le  palais  au  Roi  efl  conflruit  de  briques , 
&.  confiée  dans  un  amas  confus  de  bâti- 
mens  , dont  l’Architeâure  eft  fort  fimple,; 
mais  qui  font  richement  meublés.  Dun- 
gala,  fitué  au  Nord  de  Fungi,  relevede 
ce  dernier  Royaume.  Il  eft  toujours  en- 
guerre  avec  celui  de  Soudain  , dont  la 
pofition  eft  au  Couclum.  Dékin  s’étend 
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au  Nord , vers  la  frontière  de  l’Egypte. 

Les  habitans  du  Royaume  de  Fungi  font 
. un  allez  grand  commerce  au  Caire , où  ils 
portent  dés  dents  d’éléphant,  du  tamarin, 
de  la  civette , du  tabac  du  bois  de  Sandal 
& de  la  poudre  d’or  , qui  font  les  princi- 
pales produélions  de  leur  pays. 

La  haute  JEthiopie  , iituée  au  Sud  de  la  ta  hante 
Nubie,  eft  beaucoup  plus  connue.  Les  An- 
ciens , entre  plusieurs  noms , lui  ont  don- 
né cqImï  A’ Abafene , que  quelques-uns  éten- 
doient  à toute  l’Ethiopie.  Les  Modernes 
l’ont  nommée  Abash  , Abesh  , Abajfia  , 
d’où  s’eft  formé  le  nom  d’Abiflinie.  C’eft 
un  Empire  confidérable  , habité  par  des 
peuples  qu’on  croit  originaires  d’Arabie  , 

& poffédé  depuis  deux  mille  ans  , mais 
avec  quelque  interruption  , par  les  princes, 
d’une  même  famille.  Sa  defcription  eft  in-  , 
téreflante  , & renferme  ce  que  nous" 
ayons  à dire  de  plus  particulier  fur  les 
Ethiopieiis. 

* CHAPITRE  IL 

Situation  de  H Abijfinie.  Defcription  de  fes  pro-i 
vinces.  Limites  préfentes  de  l'Empire  AbiJJîn.  : 

L'Abissinie  , fuivant  Ludolf s’étend  jji^**®**"®  ^ 
entre  8 & i6  dégrés  de  latitude  fep-  L’Abiffinie-' 
tentrionale.  Dom  Vaiffette  lui  donne  un 
dégré  de  plus  vers  la  Ligne.  Sa  longueur  Lud9if,  unt*. 
du  Midi  au  Nord  eft  d’environ  cent 
Xante  lieues,  & fa  plus  grande  largeur,, 
de  TEft  à l’Oueft  , depuis  le  détroit  de 
Hab'el'inaadeL  fur  la  Mec  rouge , jufqit’àfc 
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l’extrémité  occidentale  de  la  province 
de  Dembea  , offre  à-peu-près  la  même 
étendue. 

Nombre  de  On  ne  s’accorde  pas  fur  le  nombre  de 
t^s^fulvani  provinces.  M.  l’Abbé  le  Grand  en 
le  Grand,  compte  trente-fix , auxquelles  on  donne 
le  nom  de  Royaumes  , peut-être  parce 
qu’elles  ont  eu  anciennement  des  Souve- 
Le  Grand,  rains  particuliers.  C’eft  ainfi  que  les  pro- 
vinces  d’Efpagne , quoique  foumifes  depuis 
Djffertation  long-tems  à un  feul  maître , ont  retenu  le 
nom  de  Royaumes.  L’Auteur  les  range 
dans  l’ordre  fuivant. 

Gomara  , Bergamo  , Sugamo  , Bu^uma  , 
Camba  3 & la  partie  méridionale  de  AWa  , 
entre  fept  & huit  degrés  de  latitude  fep- 
tentrionale. 

Bail , Fategar  , Oggé  , Alamal , Hadaa  , 
Guragh  , &la  partie  leptentrionale  de  Na- 
rea  , entre  huit  & neuf  degrés  de  latitude. 

Mugar  3 Gan:^ , Damud  entre  neuf  & dix 
degrés. 

Doaro , Jfat  , Marabet  , Chaoa  , Gafat  , 
Bifamo , & une  partie  du  Royaume  de  Go- 
jam^  entre  dix  & onze  degrés. 

Le  refte  deGcy‘d/n,  une  d' Angot , 

Amhara , Holeca , entre  onze  & douze  de- 
grés. 

L’autre  partie  d'Angot , Bagameder , avec 
les  montagnes  de  Lafta , de  Salaoa  & cTA~ 
gaoa , entre  douze  & treize  degrés. 

Abargal  , Salent , Semen  , Lamalmon  , OU 
cait , Tigré , entre  treize  & quatorze. 

Ma^aga  , Segued  , avec  l’île  de  Matçua  , 
entre  quatorze  & quinze. 

Boguela  & Dcrbat,  entre  quinze  & feize 
degrés. 
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Ludolf  ne  compte  que  trente  Royau-  Le*  mêmet 
mes , dont  les  noms  font  un  peu  différens  , 

& fans  doute  plus  correfts  , puifqu’ils  lui  doif. 
ont  été  donnés  par  un  Papas  Abiffin , nom- 
mé Grégoire  , dont  il  a tiré  de  grandes  lu- 
mières fur  l’Hiftoire  d’Ethiopie.  Je  ne  rap- 
porterai point  ici  cette  longue  lifte  ; il 
fuffit  de  donner  une  légère  idée  despro-  Provinceiie* 
vinces  les  plus  conftdérables  & les  plus  plu»  connu« 
connues 

Amhara  eft  au  centre  de  l’Empire  , à Lndoif,ttfei 
l’orient  du  Nil.  Ce  pays  , dont  les  habi-f"^/’ Rçiat. 

f\*  iAi_*  Hift»  d 

tans  le  diltinguent  entre  tous  les  AbilîinS  Unie  , tirée 

par  la  politeflé  & la  douceur  de  leurs  ma- 

nières  , eft  partagé  en  trente  - fix  Diftrifts.  le  Grand  , p. 

Bagemder  , que  Lobo  appelle  Baga-  ^ 
meder  , eft  un  Royaume  vafte  , fertile  , & 
arrofé  de  plufieurs  fleuves.  Sa  pofltion 
eft  au  Nord  d’ Amhara  , dont  il  eft  féparé 
par  la  rivière  de  Bashlo.  On  y compte 
treize  Diftriéts. 

Cambat  s’étend  vers  le  Midi.  Ses  peu- 
ples, appellés  Seb-a-Hadja  , font  un  mé- 
lange de  Chrétiens , de  Mahométans  & de 
Payens.  Ils  obéiffent  à un  petit  Prince  (i), 
qui  fait  profeffion  du  Chriftianifme , & qui 
eft  tributaire  de  l’Empereur  Abiflîn. 

Dembea  , fituée  vers  le  Couchant , eft 
principalement  célébré  par  les  campemens 
de  l’Empereur,  qui  n’ayant  point  de  palais 
fixe,  loge  fous  des  tentes,  qu’il  tranfporte 
en  divers  lieux  de  cette  province.  On 
y compte  quatorze  Gouvernemens. 

Enarea  , que  les  Portugais  appellent 
iVaren  , eft  au  Couchant  de  Cambat  , vers 
la  partie  la  plus  méridionale  de  l’Abiflinie. 

■ ( I ^ Rcgulo  ChriJUano  fubjecli , ^dit  Ludoli^ 
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Ceft  un  Royaume  dont  Melec  Saghed  fît  la 
conquête  au  commencement  du  dernier 
fîécle.  Ses  habitans  i dont  on  vante  la  can* 
deur«&  la  fîdélité  , embrafîerent  alors  le 
Réiation  de  Chriftianifme.  On  trouve  beaucoup  d’or 
Ethioide  , p.  cette  centrée  , dont  le  fol  eft  d’ail- 
î dam  nn  leurs  très-ferüle.  Les  Enaréens  font  bra- 
qul'o!\o49*  ves , de  haute  taille  , & de  meilleure  mine 
Que  les  Cafres  leurs  voifîns.  Ils  ont  la  peau 
du  Roi.  moins  bazanee  , les  levres  moins  groiles  , 
& le  nez  moins  écrafé.  Leur  pays  abonde 
en  beftiaux  & en  toute  forte  de  vivres.  Ils 
donnent  de  l’or  en  poudre  ou  en  lingot 
pour  les  marchandifes  qu’ils  achètent  ^ 
n’ayant  d’autre  monnoie  que  des  pièces  de 
fer , marquées  au  coin  du  pays , longues  de 
trois  doigts  & un  peu  moins  larges.  Ils 
font  toujours  en  guerre  avec  les  Galles  ^ 
qui  ont  fait  jufqu’ici  de  vains  efforts  pour 
les  réduire.  Suivant  la  Réiation  que  j’ai 
citée  , ces  peuples  obéiffent  volontaire- 
ment'à l’Empereur  d’Abiffinie,  auquel  ils 
payent  un  tribut.  La  principale  autorité 
eft  dans  les  mains  d’un  chef , appellé  Be~ 
nero  , c’eft-à-dire , Gouverneur. 

Gojam  , dont  la  pofition  eft  au  fud- 
■ oueft  d’Amhara  , comprend  vingt  diftriéfs* 

& forme  une  péninfule  , que  le  Nil  em- 
bralTe  dans  fes  longs  circuits.  Les  Jéfuites 
croient  avoir  découvert  dans  fa  partie 
occidentale  les  fources  jufqu’alors  incon- 
nues de  ce  grand  fleuve.  Le  Pere  Baltha- 
zar  Tellez  prétend  que  la  péninfule  de 
Gojam  eft  l’île  de  Méroé  des  Anciens  J, 
mais  Guillaume  de  l’Ifle  , Ludolf  & d’autres: 
Sqavans  ^ combattent  fon  opinion.. 

Shrva  y que  les.  Portugais  appelleait 
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Chaoa , & qu’on  partage  en  deux  régions  , 
eft  un  Royaume  opulent  , fitué  au  fud- 
eft  de  Gojam.  Les  Empereurs  y ont  autre- 
fois établi  leur  réfidence.  On  y rencontre 
quelques  Châteaux  & un  grand  nombre 
de  Monaftères. 


Tigré  eft  la  première  province,  quife 
préfente  en  entrant  dans  l’Abiffinie  par  le 
côté  du  Nord.  Ses  places  maritimes  les  plus 
connues  font  l’île  de  Matçua , Arkiko  & 
Dofalo  , fur  le  golfe  Arabique.  Elles  ap- 
partiennent à des  Princes  Mahométans. 
Axum  ou  Axuma  , ancienne  capitale  de 
l’Ethiopie  , eft  fituée  au  centre  du  pays. 
Les  Empereurs  Abiflîns  y tenoient  autre- 
fois leur  Cour.  C’étoit  une  ville  fi  célébré, 
que  les  Anciens  donnoient  affez  commu- 
nément le  nom  à'Axumites  aux  habitans  de 


l’Abiflinie.  On  n’ÿ  voit  aujourd’hui  que 
de  pauvres  cabanes,  bâties  parmi  les  rui- 
nes de  quelques  édifices  confidérables.  Al- 
phonfe  Mendez  y trouva  les  reftes  de  plu- 
sieurs pyramides , d’une  prodigieufe  hau- 
teur, Ô4  vit  fur  une  pierre  une  infcription 
en  lettres  Grecques  & Latines  , que  le 
tems  a prefque  eftâcées. 

Fremona  , à trois  lieues  d’Axum  , eft  le  MenHezit 
premier  endroit  oii  les  Jéfuites  formèrent 
une  réfidence  , lorfqu’on  leur  permit  de Crand,''Di6 
s’établir  en  Ethiopie,  Mendez  prétend  qu’il  “* 
y a quarante-quatre  Gor.vernemens  dans 
la  Province  de  Tigré.  Ludolf  n’en  compte 
que  vingt-fept , fans  y comprendre  quel- 
ques diftridls  maritimes,  fournis  à un  Vice- 
Roi  particulier  , qu’on  nomme  Bahr  - Na^ 

^as , c’eft-à-dire.  Intendant  delà  mer. 

- Pamot  , ou  Damud  , eft  un  Royaume 
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• ütué  au  Midi  de  Gojam.  Le  Pere  Lobo 
parle  très-avantageufement  d’une  de  fes 
Provinces , appellée  Lizomus , où  il  fit  une 
Miffion.  «C’eft  , dit-il,  un  des  meilleurs 
& des  plus  agréables  pays  du  monde.  L’air  | 
y eft  très  - fain  & très-tempéré.  Les  mon-  ' 
tagnes  n’y  font  pas  fort  hautes  , & font  .1 
toutes  couvertes  de  cèdres.  On  y feme  , 
on  y fait  la  récolte  dans  toutes  les  fai-  ; 
fons  ; la  terre  ne  fe  laffe  point  de  produi-  ' 
re  , & n’eft  jamais  fans  fruits.  Il  femble 
que  toute  la  Province  ne  foit  qu’un  par- 
terre , fait  pour  réjouir  la  vue....  Les  fo- 
rêts n’y  ont  rien  d’affreux  ni  de  fauvage , 

& l’on  diroit  qu’elles  n’ont  été  plantées 
que  pour  donner  de  l’ombrage  & du  frais  ». 

Gingiro  , ou  Zendero  , eft  un  pays 
tributaire  de  l’Empire- Abiflîn , mais  gou- 
verné par  un  Prince  particulier.  Nous  par- 
lerons ailleurs  des  peuples  barbares  qui 
Phabitent.  Ludolf  le  place  au  Midi  d’Ena- 
rea  , hors  des  limites  de  l’Abiffinie.  Ce 
Royaume, qui  n’eft  pas  grand,  eft  entouré, 
dans  pr^fque  toute  fon  étendue , par  le  fleu- 
ve Zibéc  , qui  fe  décharge  dans  l’Océan 
oriental  , vers  la  côte  de  Mélinde.  Plus 
loin  , en  fuivant  l'Orient , eft  Alaba  , au- 
tre Province  tributaire  , qui  touche  à 
celle  de  Cambat , & qui  dépend  aufll  d’un 
Roi  particulier. 

Voilà  les  Provinces  que  comprend  la 
haute  Ethiopie  , & qui  formoient  autrefois 
un  Empire  rrès-vafte  , fournis  au  Négus  , 
ou  Monarque  Abiflin.  Il  ne  lui  refte  au- 
jourd’hui , fuivant  Ludolf  , qu’Amhara  , 
Bagemder  , Cambat  , Damot  , Dembea , 
Enarea  , Gojam  , Semen  , une  partie  de 
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Shewa  , & quelques  autres  pofleffions 
moins  importantes.  Ces  domaines  à la  vé- 
rité font  la  meilleure  portion  de  rAbilîi- 
nie  ; mais  ils  forment  à peine  la  moitié  de 
fes  anciennes  Provinces. 

Lobo  réduit  l’Empire  Abilîin  à cinq 
Royaumes  , qui  en  dépendent  direéle- 
ment , & à fix  Provinces  , dont  les  unes  nie , p.  cc. 
reconnoiffent  le  Négus  pour  Maître  , & 
les  autres  lui  payent  feulement  un  tribut. 

Les  Royaumes  font  Tigré  , Bagemder  , 

Gojam  , Amhara  & Damot.  Tigré  eft  plus 
grand  que  le  Portugal  ; Bagemder  & Go- 
jam ont  à-peu-près  la  même  étendue , s’ils 
ne  font  plus  vaftes  ; Amhara  & Damot 
font  un  peu  plus  petits.  Les  Turcs  & les 
'Arabes  ont  envahi,  du  côté  de  l’Egypte  & 
de  la  mer  rouge , quantité  de  pofleffions  qui 
appartenoient  à l’Abiffinie , & lui  ont  en- 
levé tous  fes  Ports.  Les  Galles , & d’au- 
tres Barbares  que  nous  ferons  connoître , 
ontufutpé  plufieurs  Provinces  au  Midi  & 
à rOueft.  L’Auteur  que  j’ai  cité  croit  que 
l’Empire  Abiffin  , malgré  toutes  fes  per- 
tes , eft  un  peu  plus  grand  que  l’Efpagne. 

®*i-=========:S».==ss====;«a 

CHAPITRE  III. 

J^es  côtes  de  l'AhiJJinie. 

üoiQUE  l’Empire  Abiffin  n’ait  aujour- 
\é  d’hui  aucune  poffeffion  maritime  , il  biflinie. 

eft  néceflaire  , pour  la  clarté  de  cette 
Hiftoire  , de  donner  quelque  idée  de  fes 
côtes.  Nous  les  diviferons  en  deux  par- 
ties, dont  l’une  s’étend  fur  la  Mer  des  In- 
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des , depuis  le  pays  des  Cafres  jufqu’au 
- Détroit  de  Bab-el-mandel , entre  7 &c  12 
degrés  de  latitude  feptentrionale  , & l’au- 
tre fur  la  Mer  rouge , depuis  le  Détroit  de 
Bab-el-mandel  jufqu’à  Suaquen  , entre  12 
r-A  J , ^ 19  degrés. 

Côte  de  la  T « • ' • • . _ 

ivior  des  In-  première  partie  comprend  le  Royau- 
me  d'Jdel  , que  d’autres  nomment  Zeîla. 
d’Adei***™*  capitalCj  nommee  Auça  Gurule ^ eft  àdix 
Le  Grand  joumées  de  la  mer.  Les  autres  lieux 

DiiTert.’  connus  , & défignés  dans  les  Cartes  de 
dans  l’Hift!  ^ Anvillc  , font  Mera  Cobir  y Bandelcausy 
ÿyoyaR  Enceada  da  Bêla  ^ le  village  de  Afe/c  &une 
lie  du  même  nom  , Barbara  , Zeila  , &c. 

La  rivière  à'Hawash , qui  prend  fa  four- 
ce  dans  la  Province  de  Shewa  , traverfe 
une  partie  du  Royaume  dont  nous  par- 
lons , & fe  perd  dans  les  fables  ,des  terres 
qu  ellearrofe.  Le  pays  eft  occupé  par  une 
longue  chaîne  de  montagnes  , que  les  Ara- 
bes appellent  Baha  Feluk.  La  côte  eft  de 
difficile  accès  , & la  mer  qui  l’environne 
eft  fl  profonde , qu’on  ne  peut  jetter  l’an- 
cre à plus  d’un  mille  du  rivage.  Cette  con- 
trée , qui  étoir  autrefois  une  province  de 
l’Empire  Abiffin  , appartient  depuis  plus 
de  deux  fiécles  à des  Princes  Arabes  qui 
font  prelque  toujours  en  guerre  avec  le 
Négus  , & qui  ont  penfé  conquérir  toute 
l’Ab’ffinie.  Ses  habitans,  plusbazanés  que 
noirs  , font  profeffion  du  Mahométifme. 

Ils  f^t  de  haute  taille  , d’une  maigreur 
exceffive  , & d’un  caradère  farouche  & 
perfide. 

M Guardafu  , eft  à la  pointe 

Nord-Eft  du  Royaume  d’Adel  , en  face  du 
Cap  Faitac , qui  appartient  à l’Arabie.  La 
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dîAance  de  l'iin  à Vautre  eft  d’environ 
cinquante  lieues.  L’Océan  commence  à Detroit  <e 
couler  ici  entre  l’Arabie  & l’Ethiopie  , 
dans  un  canal  qui  a cent  cinquante  lieues 
de  long.  Les  côtes  qu’il  arrofe  fe  refferrent 
tellement  à l’extrémité  occidentale  de  ce 
canal,  qu’elles  ne  font  réparées  que  par  un 
détroit  de  quatre  ou  cinq  lieues.  Les  Ara- 
bes l’appellent  Bab-el-mandel  , ou  plutôt 
Bab-al-mandab  , à caufe  d’une  île  du  même 
nom , fituée  au  milieu  de  ce  paffage  étroit, 
par  lequel  on  entre  dans  la  mer  rouge.  La 
route  la  plus  fûre  eft  de  ranger  la  côte 
d’Arabie  , en  laiffant  l’île  à gauche  , le 
paffage  du  côté  de  l’Ethiopie  étant  fi  em- 
barraffé  d’écueils  , qu’on  fe  hafarde  à pei- 
ne à le  traverfer  avec  les  petits  canots  du 
pays.  L'île  n’eft  qu’un  rocher  aride  , battu 
par  les  vents , brûlé  par  le  foleil , & où  il 
ne  croît  pas  un  brin  d’herbe. 

Au-delà  du  Détroit  on  découvre  l’autre  Côte  de  u 
partie  des  côtes  , qui  s’étend  fur  le  bord 
occidental  de  la  mer  rouge.  On  voit  ici  un  Petitei  fies 
archipel  , compofé  d’un  nombre  prefque 
inhni  de  petites  îles , dont  les  unes  font  à 
fleur  d’eau  , & les  autres  fi  élevées , qu’el- 
les paroiffent  toucher  aux  nues.  Elles  ont  He^cïïirot" 
des  baies  , des  rades  & des  ports',  où  le  dan»  l’Hjft. 
mouillage  eft  très-fûr.  Mais  elles  manquent  t.  i.pl  i/j, 
généralement  d’eau.  Une  des  plus  méridio- 
nales eft  celle  de  Sarbo  , fituée  à quatre  „ u.. 
lieues  de  la  cote  , environ  a quinze  de- 
grés de  latitude.  C’eft  une  île  baffe  , qui 
n’a  qu’une  lieue  & demie  de  largeur.  La 
campagne  eft  couverte  d’herbes  , & pro- 
duit quelques  arbres  , qui  ont  peu  de  hau-, 
teur , & qui  ne  rapportent  aucun  fruit. 
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DancaU  ou  Dancali  eft  un  petit  Royau* 
me , fitué  fur  la  côte  du  continent , entre 
12  & 13  degrés  de  latitüde,  & fournis  à 
un  Prince  Arabe,  Mahométan  de  religion, 
comme  fes  fujets  , & qui  dépend  de  l’Em- 
pereur d’Abiffinie.  Baylur  eft  le  principal 
port  du  pays. 

Le  Roi  a établi  fa  réfidence  au  pied  d’u- 
ne colline  , fur  les  bords  d’une  petite  ri- 
vière. Son  Palais  confifte  dans  une  vingtai- 
ne de  cabanes  , bâties  fous  des  arbres.  Le 


Prince  en  occupe  deux , & abandonne  les 
autres  à fa  mere  , à fes  freres  , & à fes 


Réiat.  d’A.  principaux  Officiers.  Il  donne  fes  audien- 
ces  dans  une  cabane  particulière  , où  il  a 
un  trône  de  brique  , couvert  d’un  tapis  & 
de  deux  carreaux  de  velours.  Son  cheval 


eft  attaché  à un  pilier  ; car  la  coutume 
veut  que  le  maître  & le  cheval  foient  tou- 
jours enfemble  , & les  Rois  font  fournis  à 
cet  ufage  comme  les  autres.  Ce  Prince  Ara- 
be a pour  fceptre  un  petit  javelot , & pour 
coèffure  un  turban  , d’où  pendent  quel-, 
ques  anneaux  qui  lui  tombent  fur  le  front. 
Quand  il  paroît  en  public  , il  eft  accom- 
pagné de  fes  principaux  Officiers  & de 
quatre  domeftiques  , dont  l’un  porte  un 
broc  d’hydromel  , l’autre  une  coupe  de 
porcelaine , le  troiftèmeune  boëtede  coco 
remplie  de  tabac,  avec  une  cruche  d’eau  , 
& le  quatrième  une  pipe  d’argent  & quel-, 
ques  charbons  pour  l’allumer. 

Qualité  du  ftérile , & ne  produit 

pays.  d’autres  richeffes  que  du  miel  & du  fel.  On 
y reffent  des  chaleurs  brûlantes  , & d’au- 
tant plus  infupportables  , que  les  campa- 
gnes n’ofirent  point  d’ombrage  , la  terre 
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èrant  trop  aride  pour  porter  des  arbres.  Les 
ferpens  y font  fi  communs  , qu’on  ne 
peut  marcher  dans  les  champs  fans  en  ren- 
contrer plufieurs  fous  fes  pas.  Ce  Royau- 
me eft  auffi  défolé  par  les  fauterelles  , & 
par  les  brigandages  des  Galles  , dont  l’an- 
cienne^ réfidence  eft  au  midi  de  Dancalé. 

La  côte  n’offre  plus  rien  de  remarqua- 
ble jufqu’à  la  Baie  à.’ Arkïko  , environ  à 
quinze  degrés  de  latitude.  On  y voit  un 
beau  port , & une  petite  ville  qui  dépen- 
doit  autrefois  de  l’Abiliinie , & qui  appar- 
tient aujourd’hui  à un  Prince  Arabe  , avec 
deux  îles  voifines  , dont  l’une  fe  nomme 
Matçua , & l’autre  Dallaka.  Arkiko  eft  le 
principal  port  où  les  Abiflins  commer- 
cent. C’eft  une  place  qui  n’eft  pas  de  grande 
défenfe  , & qui  n’a  d’ailleurs  que  foixante 
hommes  de  garnifon. 

Matçua  , fituée  dans  la  baie  d’Arkiko, 
n’a  pas  un  mille  de  longueur,  & fa  largeur 
eft  encore  plus  petite.  C’eft  une  île  fort 
plate  qui  n’eft  éloignée  du  continent  que 
d’une  portée  de  fauconneau.  Elle  n’a  rien 
de  confidérable  que  fon  port.  Les  Arabes 
ont  dans  fa  partie  occidentale  quelques  pau- 
vres habitations.  Les  provifions  de  bou- 
che n’y  manquent  pas  ; mais  on  n’y  boit 
d’autre  eau  que  celle  des  citernes  : & dans 
les  tems  de  féchereffe  , c’eft-à-dire  pen- 
dant fept  ou  huit  mois  de  l’année  , on  eft 
obligé  d’en  aller  chercher  à deux  lieues  de 
nie.  Il  y a trois  barques  entretenues  pour 
la  porter.  Les  Arabes  ont  élevé  un  petit 
fort  & quelques  batteries,  pour  la  défenfe 
de  leurs  habitations.  Le  continent  yoifm 
eft  bordé  de  hautes  montagnes  , qui  foni; 
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coupées  en  quelques  endroits  de  plaines 
fort  larges  &fort  unies.  Tout  ce  pays  eft 
défert , & rempli  d’éléphans  , de  tigres , 
de  lions  & d’autres  bêtes  féroces. 

Callaka.  Dallaka  eft  à vingt  lieues  de  Matçua  , 
vers  le  Nord.  Cette  île  eft  fort  baffe  , fans 
aucune  hauteur  qui  ferve’à  diftinguer  fes 
terres.  Dom  Jean  de  Caftro  lui  donne 
vingt-cinq  lieues  de  long  fur  douze  de 
large.  Elle  eft  environnée  d’un  grand  nom- 
bre de  petites  îles  , qui  font  aufli  baffes 
qu’elle.  Sa  terre  èft  rougeâtre  , & produit 
quelques  arbres  , avec  une  grande  abon- 
dance d’herbes  de  toute  efpèce.  On  pêche 
fur  fes  rivages  quelques  perles  d’une  va- 
leur médiocre.  Dallaka  , capitale  de  l’île  , 
étoit  autrefois  une  ville  très- marchande. 
Son  commerce  eft  tombé  , depuis  que  Mo- 
ka eft  en  réputation.  Ainfi  les  revenus  de 
fon  Souverain  ne  font  pas  confidérables  ; 
mais  ce  Prince  ne  laiffe  pas  d’être  un  enne- 
mi redoutable  pour  les  Abiftîns. 

En  fuivant  le  Nord  , on  rencontre  le 
Buiou.'  Royaume  de  Balou  , dans  le  continent , 
entre  i6&  17  degrés  de  latitude.  Ce  pays 
eft  fitué  au  Midi  de  l’Egypte  , & paroît 
appartenir  à la  Nubie.  Les  uns  difent  qu’il 
dépend  du  Royaume  Dallaka  , & les  au- 
tres qu’il  a un  Souverain  particulier.  Ses 
peuples  très-eftimés  pour  leur  bravoure , 
font  fouvent  en  guerre  avec  les  Turcs  , & 
les  ont  obligés  de  partager  avec  eux  les 
douanes  de  Suaquen  , où  le  Roi  de  Balou 
tient  des  Officiers  & des  Receveurs.  Le 
pays  eft  riche  , abonde  en  toute  forte  de 
provifions  ,»&  fait  un  grand  commerce  de 
toiles  avec  les  Ethiopiens  & avec  les  Ca- 

fres. 
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fres.  Ses  habitans  font  profefllon  du  Ma- 
hométifme  , & font  plus  grands  & plus 
robuftes  que  le  commun  des  Ethiopiens. 
On  remarque  aulïï  que  les  chevaux  ik  les 
moutons  font  ici  plus  forts  & plus  grands 
Qu’ailleurs. 

Suaquen  eft  une  petite  île  voifme , dont 
les  Arabes  & les  Turcs  fedifputent  depuis 
long-tems  la  pofTelIion.  Les  Turcs  y ré- 
gnoicntfans  rivaux  dans  le  tems  qu’ils  do- 
minoient  en  Arabie.  Ils  y font  encore  au- 
jourd’hui les  plus  forts  , & y entretien- 
nent un  Bacha  & une  Garnifon.  Cette  île 
n’eft  éloignée  du  continent  que  d’une  por- 
tée de  moufquet,  & n’a  pas  une  demi-lieue 
de  circuit  ; mais  tout  cet  efpace  eft  cou- 
vert de  maifons.  Elle  faifoit  au  feizièmé 
fiécle  un  très-grand  commerce  , non-feu- 
Jemcnt  avecl’Abiffinie  , mais  dans  l’Egyp- 
te , le  Golfe  Perfique  , & les  deux  pref- 
qu’îles  de  l’Inde , particulièrement  avec  les 
peuples  de  Pégu  , de  Camboie  & de  Mala- 
ca.  Son  Port  eft  vafte,  profond  , & d’ail- 
leurs fl  tranquille  , qu’on  s’y  apperçoit  à 
peine  des  marées.  Les  bâtimens  peuv'ent 
approcher  jufqu’au  bord  du  rivage  , & s’y 
charger  avec  la  plus  grande  facilité.  L’île 
eft  d’ailleurs  environnée  de  bas-fonds , d’é- 
cueils & de  bancs  de  fable  , qui  lui  for- 
ment un  rempart  naturel.  On  ne  peut  y 
arriver  qu’en  s’engageant  dans  des  paffage» 
difficiles  , où  la  mer  eft  fi  orageufe  & ft 
terrible  , que  les  habitans  n’ont  pas  befoia 
d’autre  fecours  pour  leur  défenfe. 

Depuis  Suaquen  jufqu’à  Suez  , qui  eft 
au  fond  de  la  mer  rouge  , VI  y a encore 
cent  trente  lieues  de  côtes.  Dans  ce  long 
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elpace  on  ne  trouve  que  deux  petites  pla- 
Koflîf  & maritimes , dont  l’une  fe  nomme  KoJJîrt 
Rojjdelo.  & l’autre  Rondelo.  La  première  eftfameufe 
par  le  rendez-vous  des  Caravanes  d’Afri- 
que , qui  s’embarquent  dans  ce  lieu  pour 
fe  tranfporter  à la  Mecque.  Rondelo  eft  V 
un  village  à trois  lieues  de  Suez  , en  face  | 
de  Tor  , qui  eft  fur  la  côte  d’Arabie.  On 
croit  dans  le  pays  que  ce  fut  en  cet  en- 
droit que  les  Ifraëlites  traverferent  la  Mer 
rouge,  qui  n’a  que  trois  lieues  de  large  & 
une  profondeur  médiocre  entre  Rondelo 
&Tor. 

Chaîne  de  C’cft  à Koflir  , dont  la  fîtuation  eft  à 
montagnes  quarantc-cinq  lieues  de  Suez  , que  fe  ter- 
Mer  rouge,  œme  une  grande  chaîne  de  montagnes , qui 
s’étend  depuis  l’embouchure  de  la  Mer 
rouge  , dans  toute  la  longueur  de  cette 
côte  , s’avançant  quelquefois  dans  la  mer , 

& s’en  éloignant  quelquefois  affez  conft- 
dérablement.  Cette  chaîne  , dans  l’elpace 
d’environ  trois  cens  lieues , n’a  qu’une  feu- 
le ouverture , par  où  paffent  les  marchandi- 
fes  qui  viennent  du  Rif , c’eft-à-dire , de  la 
haute  Eg5^te.  Les  montagnes  qu’elle  ren- 
ferme n’offrent  en  général  que  des  déferts 
abandonnés  , quoiqu’il  y en  ait  plufieurs 
qui  font  couvertes  d’arbres  & de  verdure, 

-&  qui  feroient  très-bonnes  à cultiver. 
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CHAPITRE  IV.  ■ 

f De  Voir  , des  faifons  , 6*  des  autres  qualités 
naturelles  des  climats. 

vL  y a de  grandes  inégalités  dans  le  cli-^?.^8*iitéi(m 
Â mat  de  l’Ethiopie.  Les  chaleurs  font  in-  ' 
fupportables  dans  les  plaines  & dans  les 
vallées , principalement  fur  les  côtes  & 
dans  les  Ifles  de  la  Mer  rouge.  Le  foleil  Ch«iiinr, 
eft  fl  brûlant  à Suaquen  , qu’il  defféche  & suaquen 
pèle  la  peau.  Il  fond  la  cire  dont  on  fe  fert  «le?  . montrées 
pour  les  lettres , & lailTe  une  telle  impref- 
fion  de  chaleurfur  les  fables  , qu’on  croit 
marcher  fur  des  charbons  ardens.  Les  jours 
les  plus  chauds  en  Allemagne  , dit  Ludolf , 
feroient  des  jours  d’hiver  à Suaquen.  Mal- y.***"* 
gré  l’incommodité  d’un  tel  climat , les  con- 
trées dont  nous  parlons  font  affez  peu- 
plées , non-feulement  d’habitans naturels, 
mais  d’étrangers , que  le  commerce  attire 
dans  les  ports  de  la  Mer  rouge.  Ainfi  Arif- 
tote  , Pline  & d’autres  Anciens  étoient 
dans  l’erreur  , lorfqu’ils  fe  perfuadoient 
que  tous  les  pays  fitués  dans  la  Zone  Tor- 
ride étoient  inhabitables. 

L’air  , dont  la  propriété  naturelle  eft  Températu- 
d’ètre  froid  , &cfui  ne  s’échauffe  à un  cer-  5* 
tain  degre  que  par  les  vapeurs  brûlantes  élevés, 
que  le  foleil  attire , eft  beaucoup  plus  frais 
dans  les  montagnes  d’Ethiopie  ; ce  qu’on 
remarque  généralement  dans  tous  les  lieux 
élevés  où  les  exhabifons  terreftres  par- 
viennent plus  difficilement.  Ainfi  l’Abiffi- 
nie  étant  un  pays  montagneux , il  n’eft  pas 
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étonnant  qu’on  y Jouiffe  en  général  d'urf 
air  alTez  tempéré.  Le  Pere  Tellez  affure 
• que  les  chaleurs  y font  quelquefois  moips 
fortes  qu’en  Portugal , & que  même  en  plu- 
fieurs  endroits  , comme  dans  les  monta- 
gnes de  Semen , on  craint  plus  le  froid  que 
le  chaud.  La  neige  n’y  tombe  prefque  ja- 
mais , mais  la  grêle  n’y  eft  point  rare.  Cette 
température  de  l’air  procure  aux  habitans 
une  fanté  robufte  & une  vie  longue , qui 
s’étend  quelquefois  au-delà  d’un  fiécle. 
VrotifMfon»  On  ne  compte  que  trois  faifons  en 
Ethiopie  ; le  Printems  , qui  commence  au 
mois  de  Septembre  ; l’Été  , qu’on  divife 
en  deux  parties  , dont  la  plus  tempérée 
commence  au  mois  de  Décembre  , & la 
jjIus  chaude  au  mois  de  Mars  ^ l’Hiver  en- 
fin , qui  fuccede  à l’Été  , & qui  eft  plutôt 
la  faifon  des  pluies  que  celle  des  frimats. 
Son  commencement  eft  au  mois  de  Juin. 
Le  Printems.  La  première  de  ces  faifons  , que  les 
Abilîîns  appellent  Alat^au  , relfemble  à 
notre  Printems  , quoiqu’elle  arrive  fix 
Premier  etc.  plus  tard.  Leur  premier  Été , qu’ils 

nomment  Tiadai , eft  le  tems  de  la  moif- 
fon,  de  la  vendange  & de  la  récolte  des 
Second  été.  Lg  fecond , qu’on  nomme  IJagni 

eft  une  faifon  abfolument  ftérile  ; à caüfe 
de  fa  féchereffe  Ôc  de  fa  chaleur.  *'  ■ 
vieufe!"  f^’Ulver  , qu’on  appelle  Cramt , eft  éga- 
lement pluvieux  & orageux  : il  ne  fe  paffe 
prefque  p^int  de  jour  fans  qu’il  tombe 
une  grande  abondance  d’eau.  Le  foleil 
luit  le  matin  , & le  tems  eft  affez  beau, 

d’Abiffinie*’  l’après-midi  le  Ciel  s’épaif- 

8o.  ' °**  * fit , & fe  couvre  de  nuages  & de  vapeurs, 
qui  forment  unegrolfe  pluie,,  mêlée  d’é-t 
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tiairs  & de  tonnerres.  Les  ravines  des 
montagnes  vomiflent  des  torrens  d’eau  , 
jqui  entraînent  les  arbres  , Jes  rochers, 
& tout  ce  qui  fe  trouve  fur  leur  paffage. 
Les  rivières  fe  débordent  , & rendent 
tous  les  chemins  impraticables.  Chacun 
- eft  obligé  de  relier  dans  fa  maifon  , & 
l’on  eft  même  quelquefois  réduit  à cher- 
cher un  afyle  dans  des  lieux  élevés,  où 
l’on  dreffe  des  tentes.  Les  Laboureurs  re- 
noncent à tous  leurs  travaux  de  la  cam- 
pagne , & s’enferment  dans  leurs  hameaux, 
qu’ils  bâtiflent  ordinairement  fur  la  pente 
des  montagnes , pour  les  mettre  à l’abri 
des  inondations. 

L’eau  dans  cette  faifon  tombe  non-feu- 
lement du  ciel  avec  une  prodigieufe  abon- 
dance ; mais  la  terre  s’ouvre  en  plufieurs 
endroits  , & donne  paffage  à quantité  de 
Sources  , qui  fortent  de  fon  fein.  Cette 
humidité  eft  très-mal  faine , & engendre 
un  grand  nombre  de  maladies.Car  la  terre 
ayant  été  defféchée  & comme  brûlée  pen- 
dant le  long'Été  qui  précédé  l’hy  ver  , les 
pluies  commencent  à peine  à ouvrir  fes 
pores  qu’elle  exhale  des  vapeurs  malignes, 
qui  infeâent  l’air  , & dont  il  eft  très-dif-, 
hcile'de  fe  garantir.  Les  tonnerres  font 
alors  fréquens  & terribles.  Lorfque  l’ora- 
ge ceffe  , ce  qui  arrive  ordinairement  au 
bout  de  trois  ou  quatre  heures , le  ciel 
devient  auffi  ferein  qu’auparavant,  & la 
terre  fe  féche  fi  rapidemern  dans  les  lieux 
élevés  , qu’on  s’apperçoit  à peine  qu’elle 
ait  été  mouillée.  Mais  l’eau  féjourne  & 
croupit  dans  les  fonds  , ce  qui  caufe  en 
plufieurs  endroits  des  fièvres  & d’autres 
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maladies  épidémiques.  A la  fin  , toliteS  _ 
ces  eaux  s’écoulent  dans  les  rivières  du 
Véritable P^y^»  principalement  dans  le  Nil.  Comme 
canfe  des  dé-  cc  dernier  fleuve  a une  pente  rapide  d’E- 
du"^  NTi'*en  thiopie  en  Egypte,  foit  à ’caufe  de  la  hau- 
Egypte.  teur  des  terres  d’où  il  defcend , foLt  parce 
qu’il  coule  entre  des  montagnes  , & en 
quelques  endroits  parmi  de  hauts  rochers, 
qui  augmentent  encore  l’irapétuofité  de 
fon  cours , il  n’eft  pas  étonnant  qu’il  porte 
en  Egypte  une  fi  grande  abondance  d’eau. 

Il  ne  faut  pas  chercher  une  autre  caufe 
de  fes  débordemens  annuels , qui  arrivent 
en  Egypte  au  mois  de  Juillet , environ 
vingt  jours  après  que  les  pluies  ont  com- 
mencé en  Abiffinie. 

Un  Jéfuite  Portugais  (i)  a eu  une  plai- 
fante  idée.  Il  prétend  que  s'il  fuit  beau  en 
Europe  pendant  VÉté  , e'ejl  que  le  teins  , pen- 
dant cette  faifon  , e^  fort  mauvais  entre  les 
Tropiques , comme  il  les  pluies  étant  alors 
dans  cette  latitude , ne  pouvoienf  être  en 
même  tems  en  Europe. 

Egalité  des  jours  & les  nuits  font  ici  prefque 
de»  égaux  dans  toutes  les  faifons,  &lescré- 

( I ) Le  P.  Lobo.  Voyez  le  Recueil  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi  , cité  ci-delTus.  Dans  l’efpèce  de 
Préface  qui  précédé  ce  Recueil  , imprime  à Paris 
en  1604  * chez  Cramoify , on  trouve  , page  3 , une 
Remarque  qui  fe  rapporte  à la  penfée  du  P.  Lobo. 

, dit  l’Auteur  , ( c’eft  Thévenot  J,  qu'il  fe 
trouvera  que  dans  le  tems  qu’il  nefl  pas  tombé  la 
quantité  ordinaire  de  pluie  entre  les  Tropiques, . . ; dans 
ce  tems  - là  , dans  notre  Europe  , les  pluies  en  Eté  ont 
été  plus  fréquentes  qu'à  l'ordinaire  ; car , fuivant  l'a- 
nalogie de  ta  grande  régularité  des  chofes  naturelles  j 
je  crois  qu'il  doit  tomber  tous  les  ans  à-peu-près  une 
mimé  quantité  d'eau , &c.  Ce  Commentaire  eft  di- 
gne du  texte.  ■% 
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pufcules  beaucoup  plus  courts  que  dans 
nos  pays  feptentrionaux,  où  la  fphère  eft 
plus  oblique.  La  nuit  tombe  rapidement 
dès  que  le  Soleil  eft  couché  , & les  étoi- 
les paroiffent  tbtites  dans  le  même  mo- 
ment. ^ 

Dans  les  lieux  élevés  il  régne  des  vents  Vems. 
frais , qui  fouillent  régulièrement,  & qui 
purifient  l’air.  Les  lieux  bas  ont  un  air 
plus  épais  , moins  battu  des  vents,  & par 
conféquent  moins  fain.Ce  que  les  Abiffins  l>e  Stndc. 
appellent  Sendo  , c’eft-à-dire,  feipent,  eft 
un  tourbillon  de  la  nature  des  Tiphons 
de  rinde , qui  renverfe  les  mailons , les 
arbres,  les  rochers  , & qui  les  éleve  quel- 
quefois en  l’air  avec  une  prodigieufe  im* 
pétuofité.  L’Abbé  Grégoire  raconta  à Lu- 
dolf  qu’on  peut  diftinguer  à l’œil  ce  tour- 
billon , qu’il  a la  forme  d’un  ferpent , 
que  fa  partie  la  plus  épaifle , qu’on  peut 
prendre  pour  fa  tête  , femble  toucher  la 
terre  , tandis  que  le  refte  de  fon  corps 
s’élevo  & fe  tortille  ert  l’air. 

^sa>  ■ ta 

C H A P I T R E V. 

- Des  Montagnes  &>  des  Rivières  d^Ahijfmie. 

Particularités  fur  le  Nil. 

TT  ’Abissinie  eft  un  pays  entièrement  Hanteor  des 
Sla  couvert  de  montagnes  ,1a  plupart  d’une  aerâ^ffioie. 
telle  élévation  , qu’au  jugement  de  quel- 
ques Ecrivains  , les  Pyrénées  les  Al- 
pes ne  font  en  comparaifon  que  des  colli- 
nes. On  a lieu  de  croire  que  c’eft  la  ré- 
gion la  plus  haute  de  l’Afriqde.  -Q^^and  on 
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a fait  deux  journées  de  chemin  ÿ depuis 
les  bords  de  la  Mer  rouge , les  premières 
montagnes  qui  fe  préfentent  en  Abiflinie 
celles  de  la  province  de  Tigré.  Und 
, Dif-  des  plus  élcvécs , qu’on  nomme  Lamalmoriy 
' a pour  bafe  une  autre  montagne  appellée 
Guça.  Lorfqu’on  eft  arrivé  au  fommet  du 
mont  Guça  , on  trouve  une  affez  belle 
plaine  , où  les  Voyageurs  s’arrêtent 
pour  reprendre  haleine  , & fe  préparer  , 
fl  j’ofe  employer  ce  terme  , à efcalader 
le  Lamalmon.  On  découvre  du  haut  de 
ces  montagnes  tout  le  Royaume  de  Ti- 
gré. Elles  font  fi  efcarpées , qu’en  quel- 
ques endroits  il  faut  fe  fervir  d’échelles, 
& élever  les  mulets  & les  autres  bêtes 
de  charge  avec  des  cordes.  Les  défilés 
font  étroits  , & n’offrent  à droite  & à 
gauche  que  d’affreux  abîmes  , dont  on 
voit  à peine  le  fond.  Si  deux  troupes  de 
Voyageurs  fe  rencontrent  dans  ces  dan- 
gereux paffages  , il  faut  nécelTairement 
que  rime  ou  l’autre  reculent,  ce  qui  ne 
fe  peut  faire  fans  s’expofer  au  rifque  da 
, tomber  dans  les  précipices. 

Amhara  , Bagemder  , Gojam  , Shewa 
& la  plupart  des  autres  provinces  ne  font 
pas  moins  remplies  de  montagnes.  Il  y 
en  a quelques-unes  qu’on  prendroit  de 
loin  pour  des  villes.  On  croit , en  les  re- 
gardant , même  d’affez  près  , voir  des 
murailles  , des  tours  , des  baftions  & des 
pyramides.  Leur  fommet  offre  quelquefois 
une  plaine  fpacieufe,  où  il  y a des  prés, 
des  forêts  , des  fources  abondantes  & des 
lacs.  La  cime  du  mont  Gesken  , dans  la 
province  d’Anihara  , a une  demi-lieue  d’ét 
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tendue  ; & il  faut  une  demi-journée  pour 
faire  le  tour  de  fa  bafe.  C'étoit-là  que  les 
Monarques  Abiflins  reléguoient  autrefois 
leurs  freres  & leurs  enmns  , comme  les 
Empet^eurs  Turcs  enferment  aujourd’hui  . 
dans  le  férail  les  Princes  de  leur  famille. 

La  plus  haute  montagne  de  l’Abiffinie,jy,^®j^^^*‘ 
fuivant  Alphonfe  Mendez  , eft  celle  de 
Thahat- Mariam  , dans  le  Royaume  de  Ti- 
gré. Son  fommet  s’élève  au-deffus  des  nua- 
ges, & fa  bafe  eft  arrofée  de  deux  riviè- 
res. Il  y a dans  ce  lieu  fept  églifes , dont 
la  plus  riche  eft  fous  l’invocation  de  faint 
Jean.  Elle  a fervi  autrefois  de  fépulture 
à quelques  Rois  Abiflins , dont  on  voit 
encore  les  tombeaux  , avec  quelques  ta- 
pis aux  armes  de  Portugal  , dont  le  Roi 
Emmanuel  premier  fit  préfent  à l’Empereur 
David. 

C’eft  une  attention  particulière  de  la  Attention  de 
Providence  d’avoir  donné  tant  de  mon-  « ^à'°cct'é- 
tagnes  à l’Ethiopie.  Premièrement,  com- Bad- 
ine on  l’a  déjà  remarqué  , elles  rendent 
l’air  plus  fain  , & tempèrent  les  chaleurs 
excefTives  de  la  Zone  torride.  En  fécond 
lieu  , elles  contribuent  à la  sûreté  du  pays  , 
qui , fans  ce  rempart  naturel , auroit  peine 
à fe  défendre  des  incurfions  de  fes  voi- 
fins.  Enfin  elles  confondent  le  fol  de  l’A- 
frique , précifément  dans  fon  centre  , où 
commençant  à être  refferrée  entre  deux 
mers  orageufes , elle  a befoin  de  cette 
forte  chaîne  pour  le  foutien  de  fes  ter- 
res. 

Ce  pays,  malgré  l’inégalité  de  fon  ter-  .Pnucipaief 
rain , ne  laifTe  pas  d’avoir  un  affez  grand 
nombre  de  rivières  > dont  les  principales* 
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font  1.  le  Nil  y qui  traverfeles  deux  Ethio- 
pies  & toute  l’Egypreja.le  BashlooxxBa- 
tfAi/o  , quifépare  les  Royaumes  de  Bagem- 
der  & d’Amhara;  3.  le  Gueçem , qui  coule 
entre  ceux  d’Amhara  & d’HoIeca  ; 4 & 
5.  le  Malec  & l'Jnguer  , qui  arrofent  les 
provinces  de  Damor,  d’Enarea  & de  Biza*. 
jno  ; 6.  le  Taca^é  , qui  coule  d’abord  à 
rOueft  dans  le  Royaume  de  Dembea  , 
& enfuite.au  Nord  dans  celui  de  Dekin  , 
qui  appartient  à la  baffe  Ethiopie.  On  pré- 
tend que  cette  rivière  a trois  fources  , 
& qu’elle  eft  remplie  de  Crocodiles  & 
d’Hippopotames.;  7.  le  Marel> , qui  prend 
fa  fource  dans  le  Tigré  , dont  il  baigne 
la  plus  confidérable  portion  , & qui  fe 
tachant  affez  long-tems  dans  les  fables  , 
reparpît  enfuite  , & finit  par  fe  perdre 
dans  le  Dekin.  8 & 9.  VHawash  & le  Ze- 
lie  , fleuves  auflî  -grands  que  le  Nil , mais 
beaucoup  moins  connus.  Le  premier, qui 
a fa  fource  fur  les  confins  de  Shewa,  fe 
répand  jufque  dans  le  Royaume  d'Adel , 
où  les  habitans  le  partagent  en  tant  de 
tuiffeaux , pour  l’arrofement  de  leurs  ter- 
res arides,  qu’ils  le  mettent  prefque  à fec. 
Le  fécond  traverfe  une  partie  de  la  pro- 
vince d'Enarea , embraffe  dans  fes  détours 
prefque  tout  le  Royaume  de  Gingiro  , 
coule  enfuite  dans- plufieurs  pays  barba- 
res & inconnus , & fe  précipite  enfin  dans 
mer  des  Indes.  La  plupart  des  autres 
rivières  que  j’ai  nommées  fe  jettent  dans 
le  Nil. 

Mes  Leâeurs  s’attendent  à quelques  dé- 
tails particuliers  fur  ce  dernier  fleuve  t 
Ornons- nous  aux  remarques  qu’on  n» 
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rouve  pas  communément  dans  les  Li- 
/.res. 

I.  Les  Peres  Pays  & Lobo  , deux  Jé- 
fuites  célébrés  par  leurs  Milîîons  en  Ethio- 
pie , prétendent  qu'il  prend  naifîance 
dans  la  Province  de  Sacala  , qui  fait  par- 
tie du  Royaume  de  Gojam.  Ses  fources  , 
au  nombre  de  deux  , fe  trouvent , difent- 
ils  , fur  le  penchant  d’une  montagne  , & 
ne  font  éloignées  l’une  de  l’autre  que 
d’un  jet  de  pierre.  Leur  ouverture  eft 
ronde  , & n’a  que  deux  pieds  & demi  de 
diamètre.  Le  fol  qui  les  environne  eft  peu 
ferme  , & l’on  y voit  de  tems  en  tems 
fourciller  l’eau  , ce  qui  fait  croire  qu’il 
y a dans  cette  montagne  un  réfeivoir 
profond.  L’eau  ne  jaillit  point  de  ces  four- 
ces , mais  elle  fe  fait  jour  un  peu  plus 
bas  , au  pied  de  la  montagne.  C’eft  ici 
proprement  que  commence  le  Nil. 

II.  Les  éclairciffcmens  que  l’Abbé  Gré- 
goire a communiqués  à Ludolf , font  af- 
fez  conformes  à la  rélation  des  Jéftiites.* 
Il  nomme  Secut  l’endroit  où  fontces  four- 
ces M.  Danville  , dans  fa  Carte  de  l’E- 
thiopie orientale  , inférée  dans  l’ouvrage 
de  l’Abbé  le  Grand,  les  place  environ  à 
la  degrés  de  latitude , & à 53  de  longi- 
tude. 

III.  Le  récit  des  Peres  Pays  & Lobo 
n’a  pas  perfuadé  tout  le  monde  ; il  y a 
encore  bien  des  gens  qui  révoquent  en 
doute  cette  découverte.  La  Croze  témoi- 
gne là  delTus  fort  librement  fa  penfée  dans 
fon  Hiftoire  du  Chriftianifme  d’Ethiopie. 
Lobofe  plaint  que  dans  le  tems  qu’on  pu- 
blia la  chofe  , i/  y eut  des  gens  entêtés  ^ qui 
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ne  pouvaient  ajouter  foi  à ceux-mémes  qui 
avaient  été  fur  les  lieux, 

RerfO'Ke  Sans  taxer  direûement  les  Jéfuites 

d’avoir  voulu  à cet  égard  en  impofer  au^ 
fuites.  * p’ublic , il  me  femble  qu’on  peut  leur  faire 
un  reproche  affez  bien  fondé.  Ils  annon- 
cent avec  emphafe  cette  découverte  (i), 
comme  une  chofe  abfolument  nouvelle  , 
inconnue  aux  Abiffins  mêmes  , & dont 
on  eft  uniquement  redevable  à l’induftrie 
des  Portugais  (2).  Cependant  il  efl  prou- 
vé , même  par  le  récit  de  ces  Peres  , que 
les  Jpaus  , habitans  de  Sacala , connoif- 
foient  les  deux  fontaines , qu’on  veut  faire 
paffer  pour  les  fources  du  Nil. 

Il  y a , fuivant  Lobo , un  village  aux 
environs  (3)  de  ces  fontaines,  fur^^iefquel- 
les  les  Agaus  lui  apprirent  plufieurs  par- 
ticularités. L’Auteur  obferve  que  les  prê- 
tres du  pays  facrifient  tous  les  ans  une 
vache  fur  la  montagne  où  elles  font  fi- 
tuçcs  , & jettent  fa  tête  dans  une  des  four-- 
ces  du  Nil.  Ce  que  Kirker  ajoute  , que  ce 
fut  un  Jéfuite  Portugais  qui  montra  pour 
la  première  fois  ces  fources  à l’Empereur 
& à toute  Ton  armée,  eft  une  aliertion 
extravagante,  dont  Ifaac  Vofliusa  eu  rai-, 
fon  de  fe  moquer  (4).  On  affoiblit  fou- 

( I ) Voyez  la  Relation  du  P.  Pays  , inférée 
' ' dans  la  III.  Differt.  de  le  Çrand. 

( I ) C’eft  ce  que  dit  Lobo  , prefqüe  en  propres 
termes  , dans  fa  Réîation  Hiftorique  de  l’AbilTi- 
nie,  p.  III.  de  la  Trad.de le  Grand. 

( 3 ) A une  portée  de  fronde  , dit  Lobo , dans 
fa  Réiat,  Hift.  d’Abiff,  p.  106.  Le  P.  Pays  place 
ce  village  à une  lieue  des  fources  , & l’appelle 

(rttix. 

( 4 ) fcilifct  Jniperator  , dit  Voflius , cum  toto 
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vent  le&  chofes  en  voulant  les  faire  trop^ 
valoir  : un  récit  plus  modefte  eût  peut- 
être  été  reçu  fans  contradiâion. 

V.  Les  Abiffins  appellent  le  Nil  Abavl,^  Honnear* 

■ c’eft*à-dire , le  pere  des  fleuves.  Les  Egyp- 
tiens  le  nommoient  leur  Sauveur , & l’ho- 
noroient  comme  un  Dieu.  Aujourd’hui  il 
eft  encore  adoré  par  les  Agaus.  J’ai  parlé 
du  facfifice  annuel  que  lui  font  leurs 
Prêtres.  Les  particuliers  immolent  le  mê- 
me jour  au  Nil  un  grand  nombre  d’ani- 
maux. Quand  ces  facrifices  font  achevés , «ift. 
le  Prêtre  qui  prefide  a la  ceremonie  , 107. 
fe  frotte  le  corps  de  fuif  & de  grailfe  de 
vache  , monte  fur  un  bûcher  qu’on  allu- 
me , & fort  des  flammes  , dit  Lobo  , fans 
quelles  lui  fajfent  aucun  mal. 

VI.  Je  ne  crois  pas  qu’il  foit  démontré 
que  l’Abavi  foit  le  même  fleuve  que  le 
Nil  ; j’apporterai  plus  bas  les  raifons  de 
ce  doute. 

VII.  Voici  cé  qu’on  nous  apprend  tou-  conrs  de 
chant  fon  cours.  Le  Nil  , en  fortant  de  üe«ve. 
la  montagne  où  il  prend  naiflTance , n’eft 
qu’un  ruilTeau.  Mais  grofli  par  la  jonûton 

■ de  plufieurs  rivières  , principalement  de 

la  Gemma , dont  il  reçoit  les  eaux  à une  p.  »o«. 

■ journée  de  fa  fource,  il  commence  à de- 
. venir  un  grand  fleuve.  Dans  la  plaine  de 

Baad,  qui  eft  vingt  lieues  plus  loin  , fon 
lit  eft  d’une  telle  largeur  , qu’un  mouf- 
quet  peut  à peine  envoyer  une  baie  d’une 
rive  à l’autre;  Ici  le  Nil, après  avoir  coulé 

exerclüt  neJÜehant  Nilum  in fuis  oriri  terris , & aivo- 
eandus  erat  aliquis  ex  Enropa  i qui  hoc  ipjbs  doceret, 

Ifaac  Voflius  de  Nili  & aliorum  fluœinum  origi- 
ne , Cap.  16. 
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àü  Midi  au  Nord  , fe  détourne  vers  l’O- 
rient , dans  l’efpace  de  neuf  ou  dix  lieues. 
Il  entre  après  cela  dans  le  lac  de  Dem- 
bée  , dont  il  traverfe  feulement  une  des 
extrémités.  On  afliire  qu’il  y paffe  fi  lé- 
gèrement , que  fes  eaux  ne  fe  mêlent  point 
-à  celles  du  lac.  A quelque  diftance 
de-là  il  tombe  du  haut  d’un  rocher  , 
avec  un  bruit  terrible  , & forme  la  plus 
belle  & la  plus  agréable  cafcade  qu’on 
puilfe  voir.  C’eft  là  , fuivant  Lobo  , fa 
première  catarade.  Il  roule  enfuite  lés 
flots  entre  des  rochers  , qui  font  fi  près 
l’un  de  l’autre , qu’on  peut  le  traverfer 
avec  le  fecours  d’une  planche.  Alors  , 
lailTant  à l’Eft  Bagemder  , & prenant  fa 
diredion  , premièrement  vers  fe  Midi  , 
enfuite  vers  le  Nord  , il  baigne  les  pro- 
vinces d’Amhara  , d’Holaca  , de  Shewa 
& de  Bizamo  , & embralTe  dans  un  long 
circuit  prefque  tout  le  Royaume  de  Go- 
jam  , remontant  fi  près  de  fa  fource  , qu’il 
n’en  eft  qu’à  neuf  ou  dix  lieues  , quoi- 
qu’il en  ait  fait  près  de  trois  cens  pour 
arriver  à cette  hauteur. 

Quand  il  a quitté  le  Bizamo , il  fe  cour- 
be un  peu  vers  l’Oueft  , & fe  redrefle 
après  cela  vers  le  Nord  , parcourant  des 
pays  barbares  & peu  connus  , habités  par 
des  peuples  qui  n’ont  point  de  demeure 
fixe.  Lobo  dit  que  ces  contrées  font  très» 
vaftes  , que  les  Abilîins  ne  les  découvri- 
rent qu’au  commencement  du  dernier  fié- 
cle , & qu’ils  en  avoient  une  fi  foible  con- 
noilfance,  qu’ils  les  appellerent ^dis-Alem, 
c’eft-à  dire , le  nouveau  monde.  Fa^elo  & 
Ombarca  font  ^ félon  lui , les  deux  prioh; 
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cipales  régions  de  ces  déferts.  Ludolf Ladoif.  iwt 
nomme  Shankela  le  peuple  fauvage  qui  les 
habite. 

Le  Nil  entre  enfuite  dans  la  Baffe  Ethio- 
pie , ou  dans  le  pays  de  Sennar  , qu’il 
traverfe  dans  toute  fa  longueur  du  Midi 
au  Nord  , en  faifant  , à fon  ordinaire , 
plufieurs  détours  à l’Orient  ou  au  Cou- 
chant. Avant  que  d’y  arriver  il  reçoit 
les  rivières  de  Tacazé  &de  Guange.  Lorf- 
qu’il  eft  dans  la  terre  à’Abrim , qui  eft  une 
portion  delà  Nubie,  il  cefl’e  d’étre  navi- 
gable , à caufe  des  roches  qui  embarraf- 
lent  fon  lit.  Les  voyageurs  qui  viennent 
d’Abiffinie  & de  Sennar , pour  fe  rendre 
en  Egypte  y laiffent  ce  fleuve  à leur  droi- 
te , & traverfent  pendant  quinze  jours 
un  défert  fablonneux  , où  l’on  ne  rencon- 
tre pas  un  arbre  ni  une  fource.  Ils  arri- 
vent ainfi  au  pays  de  Rif , c’eft-à-dire  , 
dans  la  haute  Egypte  , & rejoignent  le 
Nil  fur  lequel  ils  s’embarquent.  Ce  fleuve 
ayant  enfin  parcouru  toute  l’Egypte  , fe 
perd  dans  la  Méditerranée  par  plufieurs 
canaux.  En  le  fuivant  dans  tous  fes  dé- 
tours , on  doit  au  moins  compter  huit 
cens  lieues  entre  fa  fource  & fes  embou- 
chures. Il  n’y  a point  de  fleuve  connu 
qui  ait  un  plus  long  cours. 

VIlI.  On  ne  peut  encore  garantir  la  Noareanx 
fidélité  de  cette  defeription.  Depuis 
province  de  Bizamo  , voilà  le  Nil  qui  fe 
perd  dans  les  régions  de  Fiîzelo  6t  d’Om- 
barca  , déferts  fpacieux  , dit  Lobo  , 6*  dont 
on  n’a  aucune  connoijjancc.  Raffela  Chriftos, 

Général  de  l’armée  des  Abiflâns  , voulut 
en  i6i  5 J porter  la  guerre  dans  ces  Royau^ 
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mes  ; mais  étonné  de  leur  vajle  étendue 
il  revint  fur  fes  pas  , fans  avoir  ofé  rien 
entreprendre.  Ceft  lui  qui  leur  donna  le 
nom  A' A dis- Aient,  o\x  de  nouveau  monde. 
Si  ces  pays  font  ü peu  connus  , qu’ils 
forment  en  quelque  forte  un  monde  nou- 
veau , pour  les  Abiflins  mêmes , qui  ré- 
pondra que  le  Nil , ou  plutôt  l’Abavi , ne 
s’y  égare  point , & que  c’eft  précifément 
le  même  fleuve  qu’on  retrouve  dans  le 
Sennar  ? Il  fe  préfente  une  nouvelle  dif-, 
Acuité  fur  fon  féjour  dans  le  pays  d’A- 
brim  , défert  fablonneux  de  Nubie  , que 
les  caravanes  ne  peuvent  traverfer  qu^en 
quinze  jours.  Que  devient  l’Abavi  dans 
cette  vafle  folitude  ? Le  Géographe  Nu- 
bien prétend  qu’il  fe  partage  en  deux  bran* 
ches  , dont  l’une  coule  vers  le  Nord  & 
arrofe  l’Egypte  ; & l’autre  vers  l’Occi- 
dent & baigne  la  Nigritie  : ce  qui  a fait 
dire  à quelques  Géographes  que  le  Niger 
eft  une  branche  du  kil.  Pour  éclaircir  les 
différens.  doutes /il  nous  faudroit  beau- 
coup  d’autres  lumières  que  celles  qu’on 
peut  emprunter  de  Tellez  , de  Lobo  , & 
des  autres  Jéfuites  Portugais , dont  on  a 
fans  doute  un  peu  trop  prôné  les  décou- 
vertes. M.  Banville , dans  fa  belle  Carte 
d’Afrique,  publiée  en  174g  , ne  fait' au- 
cune mention  des  prétendues  fontaines 
du  Nil  , & dit  même , dans  une  de  fes 
courtes  remarques , que  nous  femmes  dans 
le  cas  dé  ignorer  encore  les  vraies  fources  de  ce 
- fieuve.  C’eft  une  rétraftation  formelle  de 
ce  qu’il  avoit  avancé  en  '1727  dans  fa 
Carte  de  l’Ethiopie  orientale, 
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. CHAPITRE  VI. 

Des  produdions  de  l'AbiJfmie, 

§.  I. 

Fertïlité  naturelle  des  terres.  Plantes  6*  vcje- 
taux  de  plujîeurs  genres. 

A PRi;s  ce  que  i’ai  dit  de  l’AbilTinie  dans 

/JJft  I » » J /-'I  •-  i>*  C#ap*IX«  i\6«* 

X A.  le  precedent  Chapitre  , ou  je  1 ai  re- laùon  Hif. 
préfentée  comme  un  pays  couvert  de 
montagnes  , il  feroit  aflez  naturel  de  fegid-deU 
former  une  très-médiocre  idée  de  la  ferti-  ^*6. 
lité  de  fon  terrain.  Cependant  l’abondance 
y régne  à un  tel  degré  , qu’on  fait  en  quel- 
ques endroits  jufqu’à  trois  moilTonsdans 
une  année,  s’il  en  faut  croire  Ludolf. 

Lobo  ne  parle  que  de  deux  récoltes  , qui 
en  font  à peine  une  bonne  (i). 

Les  grains  que  la  terre  produit  font  le 
froment , l’orge  , le  millet , & une  fe- 
mence  pmiculière  appellée  T.f,  qui  a 
le  goût  & 1 odeur  du  feigne  , fans  en  > ' 
avoir  la  forme.  On  fait  de  très-bon  pain 
avec  fa  graine  , qui  eR  encore  plus  petite 
que  celle  du  pavot.  Les  Abiflîns  regar- 
dent l’avoine  comme  une  plante  fauvage, 
qui  n’eR  bonne  à rien  , & qui  tient  dans 
les  champs  une  place  auffi  inutile  que  l’i- 
vraie. L’herbe  des  prés , qui  eft  toujours 
très-abondante  & très-forte,  fuffit  pour 
la  nourriture  des  chevaux , auxquels  on 

La  moijfon^  dit-il , s'y  fait  deux  fois  Vannée  , eç 
qui  fupplie  au  peu  que  la  terre  4ofine  chaque  fois. 
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donne  auffi  un  peu  d’orge.  Les  grains 
font  à fl  bon  compte  , que  dans  les  an- 
nées communes  une  mefure  deblé  du  poids 
de  vingt  deux  livres  , coûte  à peine  qua- 
tre ou  cinq  fous  de  notre  monnoie. 

ParefTedes  Malgré  la  fertilité  naturelle  des  campa- 
gnes  , le  pays  eu  louvent  lujet  aux  in- 
commodités  de  la  difette.  Car  les  habi- 
tans,  qui  font  très-parefleux,  ne  travaillent 
que  pour  le  befoin  préfent , & n’ont  pas 
la  précaution  de  faire  des  amas  de  grains 
. ni  de  fourage  pour  les  années  ftériles. 
«n* éruïiç?*" Il  arrive  de- là,  que  fi  la  récolte  manque 
dans  les  deux  faifons , foit  par  le  ravage 
affez  fréquent  des  fauterelles  , foit  par 
quelqu’autre  caufe  , les  hommes  & les 
beftiaux  font  privés  de  toute  nourriture, 
& périlTent  miférablement. 

Ffoiw  du  arbres  , auflî-bien  que  les  nrès  , 

pa.  confervent  toujours  ici  leur  verdure,*' 

mais  ils  rapportent  aflez  peu  de  fruits , 
parce  qu’ils  font  mal  cultivés.  11  y a dans 
lè  pays  des  raifins  noirs  , qui  font  d’une 
qualité  excellente  , & dont  il  feroit  peut- 
être  facile  de  faire  du  vin , fi  on  cueil- 
loir les  grapes  un  peu  avant  leur  pleine 
maturité  , & fi  on  les  prelToit  dans  un 
lieu  frais.  Mais  les  Abiffins  ignorent  l’u- 
fage  de  cette  liqueur.  Les  fruits  les  plus 
communs  font  les  pêches  , les  oranges , 
les  citrons , lés  grenades  & les  amandes. 

' Les  Abiffins  n’ont  point  de  poires  ni  de 
pommes  qui  reffemblent  aux  nôtres.  La 
figue  indienne  , que  les  Arabes  appellent 
Maui  , fe  "trouve  en  quelques  cantons.  ‘ 
Elle  a la  forme  & la  grandeur  d’un  con- 
combre , un  goût  exquis , & un  parfum 
agréable. 
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Parmi  les  curiofités  naturelles  de  ce 
genre  , le  Pere  Lobo  fait  mention  d’un 
arbre,  dont  la  defcription  m’a  paru  inté- 
reffante.  « Ses  feuilles  font  fi  grandes  , 
que  deux  fufHfent  pour  couvrir  entière- 
ment un  homme.  Cet  arbre  ,,  qu’on  nom- 
me Enfeté,  eft  d’une  utilité  merveilleufe. 
Comme  fes  feuilles  font  fort  longues  & 
fort  larges  , on  en  tapiffe  les  chambres. 
Elles  fervent  aulîi  de  tapis  de  pied  , de 
nappes  & de  ferviettes  ; le  vert  en  eft 
très-beau.  Lorfqu’elles  font  féches , on  les 
teille  comme  le  chanvre , on  les  teint  en 
toutes  fortes  de  couleurs , & on  en  fait 
d’aflez  belles  étoffes.  Les  branches  & les 
groffes  côtes  des  feuilles  fe  broient , & 
on  en  tire  une  farine  aufli  fine  que  blan- 
che , qui , trempée  & cuite  avec  du  lait, 
eft  un  mangé  délicieux.  Le  tronc  & les 
racines  , coupés  en  petits  morceaux  , & 
cuits  de  la  même  manière  , forment  une 
fubftance  encore  plus  nourriffante  ; les 
pauvres  gens  qui  voyagent  ne  font  guère 
d’autres  provifions,  C’eft  ce  qui  a fait 
nommer  l’Enfeté  V Arbre  contre  la  faim  , ou 
V Arbre  des  pauvres , quoique  les  riches  en 
mangent  fouvent  par  régal.  Si  on  le  cou- 
pe à fept  ou  huit  pouces  de  terre  , il  re- 
naît un  grand  nombre  de  rejettons.  Les 
Abiflins  croient  que  cet  arbre  eft  doué 
d’une  efpèce  de  fentiment , & qu’il  pouf- 
fe des  foupirs  quand  on  le  maltraite.  Aufli, 
pour  fignifier  qu’ils  vont  couper  un  En- 
feté  , ils  difent , nous  allons  le  tuer.  Il  porte 
à fon  fommet  une  gouffe  longue  , qui 
confient  cinq  ou  fix  cens  figues  , d’une 
qualité  très- médiocre.  » 


Arbre  lin* 
guiier. 


Rélai.  Hift. 
d’AbiflInie  • 
p.  IM. 
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_ On  recueille  en  Abiffinie  une  grande 

oton  enê.  de  coton  & de  cannes  defucre. 

l’EmpVre"dls  n’y  cft  pas  moins  commun  j mais 

ftf  Rtc’e^f"*  Lobo  a tort  de  dire  que  cette  plante  ne  fe 
d*iiaVi'té , voit  que  dans  les  bois  de  l’Ethiopie.  On 
*’*  '*■  la  trouve  auffi  communément  dans  l’Afle 
orientale  , que  dans  la  partie  de  l’Afrique 
dont  nous  parlons.  Elle  croît  en  petit  buif- 
fon,  n’ayant  pas  plus  d’une  coudée  de 
hauteur.  Ses  fleurs  font  jaunes , & rayées 
de  petits  filets  rouges. 

La  même  contrée  produit  deux  autres 
plantes  médicinales  , qui  nous  font  abfo- 
L’Amadmag- lument  inconnues.  L’une,  que  le  Pere 
Tellez  nomme  Amadmagdoy  a de  grandes 
vertus  pour  la  guèrifon  des  fraâures  ou 
des  diflocations  des  os.  L’autre , qu’il  ap- 
pelle  AJfaioéy  a,  dit-il , la  propriété  d’aflou- 
ffaxoéj.pjj.  rendre  immobiles  les  ferpens; 

non-feulement  quand  ils  la  touchent , mais 
lorfqu’ils  font  à fon  ombre.  Ce  qu’il  ajoute 
ne  mérite  pas  la  moindre  croyance  ; c’efi 
que  cette  vertu  de  l’arbre  fe  communique 
aux  perfonnes  qui  mangent  de  fes  feuilles, 
& leur  refte  pendant plujîeurs  années  y àQ  ma- 
nière qu’elles  peuvent  marcher  fans  crainte 
parmi  les  bêtes  venimeufes.  Ludolf  paroît 
adopter  ces  contes. 

§■.  II. 

Quadrupèdes  , Oifeaux  , Poïjfons  , Infeëes. 

La  bonté  des  pâturages  procure  à l’A- 
blffinie  une  prodigieufe  multitude  de  bef- 
tiaux  de  tout  genre.  Pour  donner  une  jufte 
idée  de  cette  abondance  , il  fuffit  de  re- 
marquer qu’un  bœuf  de  la  première  grof 
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feur,  c’eft-à-dire  , beaucoup  plus  fort  que 
ceux  de  Hongrie  & de  RulTie  ( i ) , ne 
coûte  communément  que  deux  écus,  & 
qu’on  a neuf  cabris  & cinq  ou  ftx  mou- 
tons pour  la  moitié  moins.  Les  bœufs  dont  Çotnment  on 
on  mange  la  chair  ne  s engrailient  qu  avec 
du  lait,  & on  leur  donne  tous  les  jours  d’Abiiiinie 
celui  de  trois  ou  quatre  vaches.  Leurs 
cornes  font  fi  grandes,  qu’elles  peuvent , Cap.  X- 
dit-on , contenir  plus  de  vingt  pintes  de 
liqueur  ; les  Abiffins  s’en  fervent  au  lieu 
de  cruches.  Il  y a une  autre  efpèce  de 
bœufs  plus  petits  , qu’on  emploie  à labou- 
rer la  terre,  ou  à porter  des  fardeaux.  Ces 
derniers  n’ont  point  de  cornes , ou  les  ont 
fort  petites  , fort  molles  , & d’une  telle 
flexibilité  qu’elles  leur  pendent  fur  le 
front. 

Les  Abifilns  s’appliquent  fur-tout  à éic-  .MuitipUt».; 
.ver  un  grand  nombre  de  vaches,  parce  des  vachci. 
qu’ils  fe  nourriffent  principalement  de  leur 
lait.  Comme  on  ne  tue  point  ici  ces  ani- 
maux, pour  les  manger  , leur  multiplica- 
tion eft  exceffive.  Voici  une  coutume  aflez 
fingulière.  Chaque  particulier  qui  a mille 
vaches  eft  obligé  chaque  année  de  donner 
un  bain  de  lait  &.  un  repas  à tous  fes  pa- 
ïens. S’il  a deux  mille  vaches  , il  donne 
deux  bains  & deux  repas  ; il  en  donne 
trois  s’il  a trois  raille  vaches,  (k  ainfide 
millier  en  millier.  Quand  on  veut  appré- 
cier les  richeflés  d’un  homme,  on  dit  qu’il 
pofféde  tant  de  milliers  de  vaches  , & qu’il 

( I ) Le  Pere  Lobo  affure  qu’un  bœuf  qu’on  en^ 
graifl'e  ici  pour  le  tuer  , eft  de  la  grofleur  de  deux 
bœufs  de  Portugal.  Elien  difoit  autrefois  la  mpma 
diofc  des  Bœufs  d’Ethiopie, 
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baigne  tant  de  fois  par  an  fa  famille  dans 
le  lait.  L’Empereur  leve  tous  les  trois  ans 
un  droit  fur  ces  animaux;  il  fe  paye  en 
nature,  en  donnant  une  vache  fur  dix.  On 
imprime  fur  l’animal  la  marque  du  Prince , 
& cette  marque  s’appelle  Tucus,  c’eft-à- 
dire,  brûlure.  Ce  tribut  n’eft  pas  un  des 
moindres  revenus  du  Négus. 

Ceft  dans  les  Provinces  de  Tigré  & de 
Gojam  , parmi  les  peuplades  des  Agaus  , 
qu’on  voit  les  plus  nombreux  troupeaux  : 
on  peut  dire  que  les  campagnes  en  font 
couvertes.  Il  y a du  côté  de  Suaquen  quel- 
ques tribus  errantes  , qui  ne  fubfiftentque 
du  produit  de  leurs  beliiaux.  Ces  peuples 
changeant  de  demeure  félon  les  faifons , 
& fuivant  toujours  les  meilleurs  pâtura- 
ges , paflent  l’été  fur  les  montagnes , & • 
l’hiver  dans  les  plaines. 

Les  chevaux  Abiffins  font  robuftes , de 
bonne  taille,  bien  moulés  & pleins  d’ar- 
deur. Le  Grand  dit  dans  fa  troifième  Dif- 
fertarion  qu’il  y en  a de  fauvages , qui 
ont  les  pieds  fendus  comme  ceux  d’un 
bœuf,  deux  petites  cornes  au  front,  & le 
relie  du  corps  comme  nos  chevaux  ordi- 
naires. Les  Abiffins  n’employent  point  cet 
animal  à la  charrue,  ni  au  tranfport  des 
fardeaux  , comme  s’ils  craignoient,  dit 
Ludolf,  de  le  dégrader.  Ils  ne  s’en  fervent 
que  pour  la  guerre  ou  pour  les  courfes. 

Les  mulets  & les  mules  font  les  montu- 
res ordinaires  des  Voyageurs.  Leur  allure 
eli  plus  douce,  & ils  ont  le  pied  plus  fer- 
me, fur-tout  dans  les  montagnes,  qui  font 
en  fl  grand  nombre  dans  l’Abiffinie.  Ce 
font  auffi  les  meilleures  bêtes  de  charge 
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du  pays  ; car  les  chameaux  ne  fervent  guère 
que  dans  les  plaines  , marchant  avec  pa- 
ir tience  parmi  les  fables  brùlans  , mais  ayant 
la  corne  trop  tendre  pour  fefoutenir  dans 
les  chemins  efcarpés  & pierreux. 

Il  y a dans  les  forêts  de  l’Abilîinie  un  ^ 
animal  particulier  , appelle  Zeura  ou  Zé^  LuLiMbl*. 
cora  f qu’on  peut  mettre  dans  la  claffe  des  Le  Grand  ni 
mulets,  quoiqu’il  ait  des  différences  très- 
remarquables.  Il  leur  reffemble  par  la  hau- 
teur de  fa  taille  & par  la  longueur  de  fes 
oreilles.  Ses  poils  ont  la  douceur  de  la 
foie , & fon  corps  eft  marqué  de  rayes  noi- 
res & blanchâtres , larges  de  deux  doigts, 
arrondies  en  cercle  , & fi  bien  difpofées  , 
qu’elles  femblent  faites  au  pinceau.  Lorf- 
qu’il  court , il  met  fa  tête  entre  fes  jambes , 

& fait  auparavant  une  quantité  de  fauts  & 
de  bonds.  Il  naît  fauvage,  mais  on  l’appri- 
voife  très-facilement.  11  faut  que  cet  ani- 
mal foit  fort  rare  , puifqu’un  marchand  de 
rinde  en  paya  un  deux  mille  fequins , pour 
l’envoyer  au  grand  Mogol. 

Les  Portugais  ont  tort  de  confondre  le 
Zeura  , avec  l’Ane  fauvage.  Ce  dernier 
animal  eff  moins  grand.  Il  a des  cornes  , 

& fes  pieds  font  fendus  comme  ceux  du 
Cerf.  On  voit  fur  fon  corps  une  raye  blan- 
che, qui  defcend  le  long  des  hanches  & de 
la  cuiffe  jufqu’au  genou  ; le  refte  eft  cen- 
dré. Son  poil  eft  très-rude,  mais  fa  chair 
eft  tendre  & délicate.  LesCafres  appellent 
cet  animal  Merus. 

Dans  les  autres  efpèces  fauvages  .on 
diftingue  le  Bada , qui  n’étant  que  de  la 
grandeur  d’un  poulain  de  deux  ans , ne  doit 
pas  être  confondu  avec  le  Rhinocéros.  Il 
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a deux  cornes  fur  la  tête , l’une  en  avant  ' 
longue  d’environ  deux  pieds , épaiffe,  noi. 
re  ou  brune , & recourbée  par  la  pointe  ; 
l’autre  en  arrière,  moins  longue  & moin* 
groll'e  que  la  première  çorne.  On  prétend 
que  fes  os  pulvérifés  font  un  excellent  re- 
mede  contre  toute  forte  d’abcès. 

Lobo  & Tellez  difent  qu’on  trouve  ici 
(JLions.  plufieurs  efpèces  de  Lions , particulière- 
ment de  ceux  qu’on  nomme  Royaux , dont 
quelques-uns  ont  jufqu’à  huit  coudées  en- 
tre queue  & tête.  Ils  font  une  guerre 
cruelle  aux  beftiaux.  Il  n’y  a point  d’ani- 
mal qui  ne  tremble  à leur  afpeêl.  Les  tau- 
reaux les  plus  vigoureux  font  faifis  d’une 
telle  frayeur  , qu’on  voit  un  frémilTement 
fenfible  dans  tout  leur  corps.  Cependant 
les  Bergers  Abiffins  attaquent  tous  les 
jours  ces  deftrufleurs  cruels  de  leurs  trou- 
peaux , & fortent  ordinairement  viélo- 
rieux  de  ces  combats , qui  demandent  en- 
core plus  d’adreffe  que  de  courage. 

Eléphans.  Les  Eléphans  font  fi  communs  , qu’on 
les  rencontre  par  troupeaux  dans  les  plai- 
nes & dans  les  forêts  , où  ils  fe  plaifent 
principalement.  Us  ne  font  point  de  mal 
aux  beftiaux , & ils  attaquent  même  rare- 
ment les  hommes;  mais  ils  font  de  terri- 
bles ravages  dans  les  campagnes , dévo- 
rant ou  gâtant  dans  leur  marche  toutes  les 
moiffons,  défolant  les  vergers  & les  jar- 
dins , renverfant  les  jeunes  arbres  , ou 
caffant  leurs  branches  avec  leur  trompe , 
pour  s’en  fervir  de  nourriture.  Us  fe  fra- 
yent dans  les  forêts  des  routes , qui  ref- 
femblent  à de  grands  chemins.  La  nature 
femble  avoir  pourvu  à leur  fubfiftance  , 

en 
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en  faifant  croître  ici  abondamment  des  ar> 
dje  la  gràndeyr  des  cériûers  , dont  le 
bois  tendre  renferme  une  moële  fembla- 
1)^  H celle  du  fureau,  & fert  d’a^ment  aux 
a^iîmaux  dpnt  nous  parlons. 

Qu  aflure  que,  Iprfqu’ils  fe  font  établis 
d^s  un  lieu , ils  y req>eûent  en  quelque 
fojte  les  loix  de  1-hofpitalité , pourvu 
qu’on  les  laiffe  tranquilles.  Une  femelle 
ayant  mis  bas  dans  un  champ  en  état  d’étre 
m.QÎirpnoé  y relia  plufieurs  jours,  & n’y 
d’autre  dommage  que  (celui  qu’elle 
a.ŸQ.it  fait  en  y entrant.  Le  maître  de  fon 
ç.9té'  eut  la  prudence  de  ne  lui  faire  aucun 
mal , & elle  fe  retira  pacifiquement  quand 
foji.  petit  eut  la  force  de  la  fuivre.  L’Abif- 
fipfe  croyant  heureux  d’être  débarralTé  de 
cp.s, dangereux  hôtes  , & craignant  qu’ils 
ne  VèiYiiniTent  fur  leurs  pas , fe  hâta  de, 
ip.oiifïbho.^r  fon  champ  avec  le  fecours  de 
fçs  ypiiins.  Ce^tte  précaution  op  lui  fut  pas 
inritUe;  car  la  nuit  fuivante  les  Eléphans 
de  la  foret  yoifine  s’attroupèrent  dans  ce 
lieu  , pour  y faire  le  dégât;  mais  on  l’a- 
ypit./i  bien  dépouillé,  qu’ils  n’y  trouve- 
rent'p.aS  un  bçind’herbe..C’eftl’AbbéGré- 
gpîrê  qui  raconta  ce  fait  à Ludolf.  L’Au- 
teur Allemand  dit  que  les  défenfes  de  ces 
animaux  font  dés  cornes  renverfées,  qui 
prennent  leur  racine  dans  le  crâne  , & 
non  dans  la  mâchoire,  de  qui  par  confé- 
quent  ne  peuvent  paffer  pour  des  dents. 
Leur  trompe  efl  unepartie.cactUagineufe , 
terminée  par  trois  efpèces  de  pointes  , 
avec  lefquelles  ils  peuvent  prendre  les  cho- 
fes  les  plus  menues.  On  n’apprivoife  point 
ici  les  éléphans , & perfonne  ne  s’avife  de 
Tome  VIL  F 
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les  dreffer  pour  la  guerre,  ou  pour  d’autreS 
ufages.'  On  n’en  tireroit  pas  un  grand  parti 
dans  ce  pays  montagneux.  ' ■ 

Antres  Ani-  trouve  encore  en  Abilîinie  des  Rhi- 
inaax  coin-  nocéros , des  Tigres  , des  Léopards  , des 
«Bunt.  Hienes , des  Sangliers , des  Loups , des  Re-» 
nards , des  Cerfs , des  Lapii^s , & des  Liè- 
vres. Les  loups , dans  le  tems  de  difette 
s’attroupent  autour  des  villages  , & vien- 
nent enlever  les  enfans  jufque  dans  les 
niaifons.  Les  Singes  font  par  milliers , p,ar- 
ticulièrement  dans  les  montagnes , & c’eft 
un  véritable  fléau  pour  le  pays  , parce 
qu’ils  ravagent  également  les  campagnes 
& les  jardins.  Ils  vivent  principalement 
de  fruits  fauvages,  de  fourmis  , devers, 
& d’aûtres  inférés  qu’ils  cherchent  avec 
l’induftrie  qui  leur  eft  particulière  , juf- 
qu’à  remuer,  dit-on  , les  groffes- pierres 
qui  couvrent  les  retraites  de  ces  petits  ani- 
maux. Ludolf  rapporte  ici  quelques  fables 
• que  je  fupprime,  parce  qu’elles  ne  me  pa- 
roiffent  pas  dignes  de  la  gravité  de  l’Hif- 
toire.  Il  fait  mention  d^un  petit  animai , 
qui  tient  fort  de  la  nature  du  finge , quoi- 
qu’il foit  beaucoup  moins  gros.  Sa  peau 
efp"?*  pâ«"u  Variée  de  différentes  couleurs  , parmi 
enliire.  lefquelles  le  bleu  célefte  domine.  Il  eft  ft 
familier,  qu’on  le  prend  fans  peine;  mais 
il  s’accoutume  difficilement  à changer  de 
climat.  Un  Poète  Abiffin  donne  une  idée 
avantaçeufe  de  ü.  douceur , en  trois  \&ts. 
Ethiopiens  dont  voici  le  fens  : 

Je  ne  fais  point  de  mal  à l’homme  ; 

. ’ Je  n’endommage  point  les  moüTons  ; 

On  auroit  tort  de  me  haïr. 
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La  Giraffe,  que  les  Arabes  nommentr.r-  » 
Zurafa  , & les  Abiffins  Giratahacin  , c’eft-à*  ou  Camélé«» 
dire,  courte  queue , a Je  cou  long  & menu 
comme  le  chameau , & la  peau  mouchetée 
_ comme  le  Jéopard.  C’eft  ce  que  nous  ap- 
- pelions  communément  Caméiéopard.  Son 
corps  eft  plus  haut,  mais  beaucoup  plus 
mince  que  celui  de  Téléphant.  Tellez  & 

Alphonfe  Mendez  lui  donnent  douze  pal- 
mes ou  huit  pieds  de  hauteur  , & préten- 
dent qu’un  homme  à chevïl  peut  paffer 
fous  fon  ventre  fans  bailTer  fon  cafque  (i), 
ce  qui  a bien  l’air  d’une  exagération  Por- 
tugaife.  Les  Doils  de  fa  queue  font  fi  ronds, 
fl  fins  & fi  luifans,  qu’on  en  fait  de  jolis 
bracelets. 


Manuel  d’Afméïda  , Jean  Gabriel  , Bal-  ’ 

thazar  Tellez  , & d’autres  Miflionnaires 
Jéfuites,  témoignent  qu’ils  ont  vu  en  Abif- 
finie  des  Licornes , particulièrement  dansî*^*®^***  «lo 
les  Royaumes  de  Damot  & de  Gojam.OnRou'’^®*’*^' 
en  amena  une  jeune  à un  de  ces  Peres  • 
mais  il  ne  put  Télever,  tant  cet  animal  eft 
délicat.  Sa  grandeur  eft  celle  d’un  petit  che- 
val. Il  a le  poil  d’un  brun  foncé  , le  crin"  • ' 
du  cou  & de  la  queue  noir,  quelquefois 
épais  & long , quelquefois  fort  court  , 
félon  les  lieux.  Du  milieu  de  fon  front  s’é- 
lève une  corne  polie , affez  blanche , mar- 
quée de  raies  jaunes,  & longue  d’un  peu 
plus  de  trois  pieds.  La  Licorne  eft  aufli 
peureufe , & fe  fauve  avec  la  même  vîtefle 
que  le  cerf.  C’eft  un  animal  très-rare ,.  & 
dont  les  Relations  anciennes  & modernes 


(i)  Infra  equts  inoffensa  galeâ  docurrit  i dit  Al- 
phonfe Mendez , cité  dans  la  troifième  Differta- 
tion  de  le  Grand, 
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font  des'  defcrtptlens  fort  oppoi^s.  Je 

Sois  qu'on  auroit  tort  aujourd’hui  dçjoier 
to  exigence , après  les  téipoignage^  au- 
tentiques  de  tant  de.  Voyageurs.  M ne 
faut  pas  la  çonfondre  avec  la  licocne  .de 
mer,  animal  de  la  groüeur  des 'baleines  ^ 
qui  a fur  le  front  une  corne  de  douze  ;0U 
quinze  pieds  de  long,  torfe  en  quelques 
endroits.  On  en  voît  plufieurs  fut  les  côtes 
d’Idandc  &c  de  Groenlande , & Fou  .en 

Îirit  une  en  1644  ^tir  le  rivage  de  i'ilc  de 
a Tortue. 

Dans  la  clalTe  dès  oifeaux  , celui  que 
Ludolf  appelle  Cafusrius  ^ & que  les  Afri- 
cains orientaux  nomment  Emé , eô  àrpeu.- 
près  de  lagroffeur  de  l’Autruche.  Il  s’éleye 
clil^xu.  ”’tliffi  , à caufe  de  fa  pefanteur  , ouais 

^ 11  court  avec  une  extrême  agilité .tOa  pcè* 

tend  qu’^1  a oMie  grqnde  antipathie  pour  le 
chien,  qu'il  mange  fans  danger  toutes  for- 
tes de  ferpens  ; ce  qui  fait  croire  que  fa 
chair  ell  un  excellent  antidote  contre  le 
venin  de  ces  animaux. 

Le  OU: Ghfival, du  Diable-, 

reflemble,  fuivant.Lobo , à oip  -homme  ar- 
mé de  pliunes , quoiqu’il  ne  Côitqûe.  de  la 
grandeur  de  laei^ogrie.  ill  n\ajjche  ayec  gra- 
vité , &.  court  avec  ;beaucaup  de  vîteffe. 
Lorsqu’il  eft  ipourfuivi , |il  fe  fert  de  fes 
ailes  , & pi^nilun  yole  trçs-rapide. 
t’Oirefn  L’Oifeau  que  le  même  Auteur  nomme 
Caidma . Cardinal , a ie  piumage  d’un  rougeéclatant, 
â l’exception  duirentre/^qui  eidd’unbeau 
noir  velouté.  . ■ ’ ' - • 

RofiEDoU  II  y a une  e^èce  de  R,oflî^pIs  blancs , 
Slanct.  qyi  ont  la  queue  longue  dé  quatorze  ou 
quinze  pouces.  II  femble , lorfqu’ils  volent. 
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que  ce  foit  une  queue  de  papier  qu’on  leur 
ait  appliquée. 

Les  Perdrix,  dont  on  voit  ici  plufieurs  Autrei  Oî. 
efpèces , font  greffes  comme  des  chapdlte. 

Il  y a auflt  plusieurs  fortes  de  pigeons  & 
de  toufterelles.  On- ne  rencontre  point 
d’oies  dans  toTit  le  pays. 

Le  Mora'c , ou  rOifeau  du  miel , a un  IfTbrôf. 
inftinâ  très-particulier  pour  découvrir  les 
trousfouterrains,  oit  quelques  abeilles  éta-  d’AbtUime , 
bliffent  ici  leurs  niches.  Le  miel  qu’elles^’ 
font  eff  auffi  agréable  que  celui  des  ruches 
ordinaires , quoiqu'il  foit  un  peu  plus  npir. 

Lorfque  le  Moroc  a remarqué  un  de  ces 
trous,  il  fe  met  fur  le  Chemin,  & tâché 
par  fon  gazouillement  , par  l’agitation  de 
fes  ailes  & par  d’autres  moüvemens , d’in- 
diquer aux  paffans  cette  découverte.  S’il 
s’apperçoit  qu'on  l’écoute  , & qu’on  eft 
difpofé  à le  fuivre , il  voltige  d’arbre  en 
arbre , & fe  rend  à l’endroit  où  eft  la  ru- 
che. Là  il  redouble  fon  gazouillement , & 
trémouffe  des  ailes  avec  plus  de  vivacité. 

, Les  Abiftins  font  faits  à- ce  manège.  Ilsiaif- 
fent  à i’oifeau  une  petite  portion  du  miel  i 
pbur  récompenfër  tes  bons  offices.  On  af- 
fure  qu’il  n’y  a point  d’aigles  ni  de  cou- 
cous dans  l’Abimnie , quoiqu’on  y trouve 
d’ailleurs  la  plupart  des  oiieaux  que  nous 
avons  en  Europe. 

Dans  l'elpècedespbiffotis  ,1’Hippopota- 
me  ( I ) , que  les  Ethiopiens  irommeHt  Bi*- 
hat , eft  ce  qu'il  y a de  plus  rematquable.  . 

(i)  Le  Cheval  de  rivière  ; c’efl:  le  nom  que  les 
Grecs  & les  Latins  hii  donooiem.  Quelques  Moi 
demes  l’appellent  Vàcht  Marùu.  II  y 'en  a qui  dil- 
tinguent  la  Vache  marine  du  Cheval  marin..  Là 

F iij. 
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C’eil  un  animal  amphibie , qui  nage  dans 
les  rivières  , & qui  paît  aulîi  dans  les  prés. 
Sa-  rencontre  elt  dangereufe,  non-feule- 
ment fur  terre  , mais  dans  les  fleuves,  où 
il  renverfe  quelquefois  les  plétites  barques 
qui  fe  trouvent  fur  fon  palfage.  11>  n’a  de 
■ reffemblance  avec  le  cheval  que  par  la  tête , 
& fur-tout  par  les  oreilles.  Pline  dit  qu’il 
hennit & lui  donne  urfe  longue  criniè- 
re , quoiqu’il  n’ait  pas  un  poil  fur  le  corps. 
Sa  taille  eft  une  fois  plus  greffe  que  celle 
du  bœuf.  Il  a la  tête  monftrueufe , une 
efpèce  d’étoile  fur  le  front,  les  dents  lon- 
gues & larges  , avec  deux  défenfes  plus 
• longues  encore , les  jambes  greffes  & très- 
courtes  , les  pieds  fendus  également,  fui- 
vant  Lobo  , &'  inégalement , fuivant  le 
Grand  ; la  peau  noire , épaiffe , & d’une 
telle  durete  , qu’elle  eft  à l’épreuve  du 
moufquet  & de  la  lance,  ft  ce  n’eft  en 
quelques  parties  plus  foibles.  Lorfqu’il  eft 
à terre  , il  vit  d’herbes  & de  branches 
d’arbres  , & gâte  autant  de  fourage  qu’il 
en  confomme.  On  dit  que  c’eft  un  animal 
très-mélancolique  , fujet  à plufieurs  mala- 
dies , principalement  à la  crampe  & à là 
goûte  , dont  les  accès  aigus  Taccablent  à 
un  tel  point , qu’il  n’a  pas  la  force  de  fe 
défendre  contre  les  chaffeurs.  On  le  tue 
pour  avoir  fes  dènts,  qui  font  plus  blan- 
ches que  le  plus  bel  ivoire  , & moins  fu- 
jettes  à jaunir.  On  trouve  un  grand  nom- 
bre d’Hippopotames  dans  lè  Lac  de  Dem- 
bée.  LeTacazé  & le  Nil  nourriffent  quan- 

Cheval  fnarin  de  Frader  a le  corps  d’un  Dauphin  . 
& la  tête  d’un  Cheval;  il  nereffemblé  en  rien  à 
l’Hippopotame  "de  Ludolf. 
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tité  de  Crocodiles,  L’Angiu  eft  un  autre 
amphibie,  qui  a quatre  pieds  , & dont  le 
corps  eft  aulîi  long  que  celui  d’un  chat , . ' 
mais  un. peu;  plus  menu.  Sa  tête  eft  dif-  . 

forme  ; il  n’a  point  de  poils  ; fa  queue  a 
le  tranqhant  d’une  épée  , &T  peut  faire 
des  bleflures  très-dangereufes. 

La  Torpille  , animal  très-commun  dans  La  Torpiil». 
les  mers'\d’Àfrique  , a , dit-oq  , la  pro- 
priété d’engourdir  les  membres  de  ceux 
qui  la  tou^ent , & même  de  faire  paf- 
fer  cette  vertu,  le  long  d’une  ligne  , juf- 
qu’à  la  main  du  pêcheur.  Les  anciens  ne 
lui  connoiffoient  que  cette  propriété , qui 
lui  fit  donner  le  nom  de  Les  Mo- 

dernes lui  attribuent  bien-  d’autres  ver-  ••  ^ 
tuSi  Tellez  raconte  que  le  Pere  Alméida 
en  ayant  pris  une  dans  fa  main  , fetitit 
dans  cette  partie  & dans  le  bras  une  dou- 
leur fl  aigue  , qu’il  jetta  avec  précipita-  . 
tion  l’animal.  On  ajoute  à cela  que  les^“‘*“'^’*‘’^ 
Abiffins  guériffent  les  fièvres  les  plus  for- 
tes , en  appliquant  une  Torpille  fur  le 
corps  d’un  malade , qu’on  lie  fur  une  ta- 
ble. jC’eft  un  tourment  horrible  ; mais 
après  cette  crife  la  fièvre  ne  revient  plus. 

Tinfin  quelques  Abiffins  fe  perfuadent  que 
cet  animal  a la  vertu  de  chaffer  le  Dia-  . ‘ 

• ble.  L’opinion  commune  eft  qu’il  endort 
les  poiffons  par  fon  approche , & qu’il 
les  dévore  auffi- tôt.  Quelques  Marins  af-  ^ ^ 

furent,  qu’en  retenant  fortement  fon  ha- 
leine  , on  ne  fent  apcun  des  effets  qu’on 
lui  attribue.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  perd- 
quand  il  eft  mort  toutes  fes  propriétés  ^ 

. malfaifantes- , & fa  chair  - n’en  eft  pas 
moins  bonne  à "manger.-: 

• . F iv 
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Nous  apprenons  de  le  Grand  qu’il  y a 
dans  la  Mer  d’Ethiopie  quelques  baieiilés, 
& qu’on  y voit  beaucoup  de  requins’.  Les 
tortues  n’y  font  pas  moins  communes.  Ces 
derniers  animaux  ont  un  ennemi  qül  Teuir 
fait  une  guerre  cruelle  , quoiqu’il  fb^t  â- 
peu-prèsde  leur  efpèce.  L’Auteur  le  horri» 

■ 'i'  Va  • Sa  longueur  eft  d'environ  Ibize 

' pouces. Il  a la  peau  prefqué  hôire  i te  dOu 
fort  long,  6c  couvert  d’une  écâille  large 
de  trois  doigts.  Il  fe  cache  entre  lès  ro- 
chers , où  il  guette  les  tortues , à-p"etf- 
près  de  la  m'éme  Mànière  que  le  rùrët 
cherche  les  lapins.  Les  Abiluns  S’eft  fèf- 
veht  pour  la  pêche  de  cès  animaux  ÿ iV 
' liantpar  la  queue  à l'extrémité  d’une  lon- 
gue ligne.  Quand  ce  furet  marin  a fôifi 
fa  proie  , il  lui  fuce  le  fang  , & ne  la 
quitte  plus.  Le  pêcheur  n’a  qu’à  retirer 
fa  ligne  , au  bout  de  laquelle  il  trouve  le 
Sàpi  & la  Tortue.  ■ , 

leipeni.  JLes  SerpcBS  font  auffi  gros  & àuÂi 
dangereux  ici  que  dans  i l’Inde.  Il  y eft  â. 
qui  ont  la  peau  fquamtneùfe  , femblâble 
à l’écorce  d ‘un  vieux  chêne  ; de  màniérè 
qu’on  les  prend  de  loin  pour  des  ’brafïclfës 
d’arbres  détachées  de  leur  trohc  ^ & dé- 
pouillées de  feuilles.  Les  Gherfydrës  , qui 
ne  font  guère  plus  gros  que  rafplc  ’fe 
iienneiŸt  ordinairement  dans  les  lieux  Sqîfa- 
rtques  i & ne  laHTent  pas  de  vivre  àdffi 
hofs  de  l’eau.  Leur  venin  eïl  mOffel , 
jd&fct.flift.fur-tout  lOrfqué  l’été  defiethe  les  nl<i¥Vi^ 
iiô^Ludoif^qw’^ls  habitent  5 car  la  châlfeur  êt  Itf  ftJlf 
Cap.  XIII,  jes  rendent  alors  furieux.  LéS  EcrîX*àîfiV 
que  j’ai  cités  font  mention  de  qùelqises 
ferpens  , dont  le  foufiie  feul  peut  caufér 
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la  mort.  Ils  ne  font  pas  fort  longs  ; mais, 
ils  ont  la  gueule  grande,  le  ventre  gros,, 
& la  peau  tachetée  de  noir  , de  brun  & 
de  jaune,  lis  fe  cachent  ordinairement 
fous  les  herbes  bu  dans  les  buiffons.  Ces 
dangereux  reptiles  refpii  en’t  beaucoup  d’air 
à la  fois,  le  retiennent  quelque  tems  , & 
lé  repouâént  enfuite  empoifonnant  de- 
leur  haleine  tout  ce  qui  fe  trouve  autour 
d’eux.  C’eâ  encore  Lobo  qui  raconte  cé 
fait  fl  extraordinaire.  Il  allure , qu’étant 
un  jour  à quatre  pas  d’un  de  ces  ferpens , 
il  fe  fentit  extrêmement  incommodé  de 
ce  voifmage  , & qu’il  ne  fut  redevable 
de  fon  falur  qu’à  une  pierre  de  bezoard, 
qu’il  portoit  toujours  dans  fes  voyages. 
Les  Abiffins  , accoutumés  à la  rencontre 
des  ferpens  , les  afibæment  avec  des  bâ- 
tons recourbés , & détruifent  leurs  œufs 
en  les  faifant  fouler  par  les  bœufs  & par 
les  vaches. 

Les  Sauterelles  font  un  autre  fléau  de 
l’Ethiopie  ; fléau  d’àutanr  plus  redoutable, 
qu’il  eft  quelquefois  univerfd.  Ce  que 
j’ai  dit  des  ravages  qu’elles  caufent  dans 
l’Afrique  Septentrionale  (i)  peut  s’appli- 
quer à l’Abiflinte  , & me  difpenfe  d’uir 
plus  long  détail.  On  aflure  que  c’efl  un 
aliment  qui  plaît  aflez  généralement  aux 
Africains.  L’Eeritute  nous  apprend  que 
Saint  /can^Batptiâe  en  mangeoit  dans  la 
défert. 

On  diflingue  ici  quatre  efpèces  particui 
Itères  de  fburtnis,  dont  les  phis’ grandes^ 
appeliées  GuntUur , s'aflémèlenr  par  nvil- 
lierSf  matxbfins  dans  une  efpéce  d’o&- 

(it)  Voyez  p.  jpi 
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donnance  de  bataille  , laiflant  des  traces 
fenfibles  dans  le  chemin  qu’elles  parcou- 
rent., Elles  font  beaucoup  de  tort  aux 
grains  , qu’elles  dévorent  dans  le  champ 
même  , fans  fe  donner  la  peine  de  rien 
emporter.  Il  n’y  a que  les  petites  four- 
mis qui  faffent  des  magazins. 
âkeiilef.  Entre  plufieurs  fortes  d’ Abeilles  , qui 
font  une  des  principales  richelTes  de  la 
haute  Ethiopie  , par  l’abondance  de  miel 
& de  cire  qu’elles  produifent  , il  y en  a 
quelques-unes  qui  font  leurs  ruches  fous 
terre.  Ce  font  apparemment,  celles  dont 
parle  Lobo  , & qui  ont  un  ennemi  fi 
dangereux  dans  le  Moroc.  Ludolf  nous 
apprend  qu’elles  font  petites,  foBt  noires, 
& qu’elles  n’ont  pas  d’aiguillon  , ce  qui 
les  oblige  , dit-il  , à fe  tâpir  dans  des 
trous,  pour  y cacher  leurs  rayons.  Elles 
font  une  cire  très-pure  , & un  miel  fau- 
vage  très-doux  , quoiqu’il  foit  un  peu 
noir. 

§.  III. 

' Métaux  y Minéraux  , FoJfdeSi 

- Un  pays  auffi  couvert  de  montagnes 
doit  naturellement  offrir  une  grande 
Lnioif.ikid.  abondance  de  fofliles  & de  métaux.  Mais 
Cap.  vu.  les  Abiffins  , foit  par  ignorance , foit  par 
la  crainte  d’exciter  l’avarice  des  Turcs  & 
des  Arabes,  n’ont  jufqu’ici  ouvért  aucu> 
ne  mine  précieufe.  L’or  coule  en  affez 
Or  de  miè-  grande  quantité  parmi  le  fable  de  quel- 
***■  J ques-unes  de  leurs  rivières  , & fe  forme 
probablement  dans  les  montagnes  voifi- 
nes , d’où  il  eff  détaché  par  les  courans.- 
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On  en  trouve  dans  les  contrées  de  Da- 
mot  & d’Enarea  , fur-tout  dans  la  derniè- 
re , qui  paye  fon  tribut  en  or.  ' 

On  ne  voit  point  d’argent  dans  le  pays  ; 
mais'  il  eft  probable  qu’on  en  trouveroit 
dans  quelques-unes  de  fes  mines  , puif- 
qu’on  en  tire  du  plomb  , métal  qui  a tant 
d’affinité  avec  l’argent  , qu’on  les  ren- 
contre ordinairement  l’un  'avec  l’autre. 

L’art  de  creufer  des  fourneaux  dans  les 
mines  , & d’y  pratiquer  des  routes  , eft 
inconnu  aux  Abiffins  , & ne  s’accorde 
nullemenfavec  leur  pareffe.  Tout  le  fer 
dont  ils  fe  fervent  s’offre  à eux  fur  la 
fuperficie  de  la  terre  , fans  qu’ils  foient 
obligés  de  l’en  tirer  avec  effort.  On  le 
recueille  ici  dans  les  champs , comme  en 
Thuringe  & en  d'autres  quartiers  de  l’Al-  ' 

lemagne , où  les  enfans  s’occupent  à le 
ramaffer  après  les  pluies  ; car  on  le  dif- 
tingue  alors  plus  facilement. 

Le  fel  fe  trouve  abondamment  fur  les  lyioatanM 
frontières  des  Provinces  d’Angot  & de 
Tigré  , dans  une  contrée  qu'on  appelle , 
pour  cette  raifon  /a  terre  de  fel.  Il  y eft 
accumulé  en  monceaux , & diftribuè  par 
couches,  de  l’épaiffeur  d'une  brique  com- 
mune. On  le  détache  facilement , parce  . 
qu’il  eft  fort  tendre  dans  la  mine  ; mais  il 
durcit  à l’air  , & prend  une  confiftance 
raifonnable.Ces'falines, qui  font  inépui- 
fabIes,produifent  unfel  tres-pur,  & d’une 
blancheur  éclatante.  Plufieurs  Cafiles  d'E,- 
thiopiens  vont  le  chercher  dans  ces  lieux  ^ 
le  chargent  fur  leurs  mulets  , & en  fonç 
un  débit  très-avantageux  da.ns  les  provin-  , 

ÇQS  voifmes.  Alphonfe  Mendez  fait 

Fvj  . ■ 
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tion  d’une  montagne  particulière  , d’oie 
l’on  tire  un  fel  rouge,  qui  eft , ditril  , 
d’un  grand  ufage  dans  la  médecine.  La 
Uf»g«  qu’ils  mine  de  plomb  , ftibium  , qu’ils  appellent 
Mfne'de**  C«tAe/,ou  CoW  (i)  , pàflc chez eux  pouf 
Plomb.  un  excellent  collyre.  Ils  s’en  fervent  non- 
Uen, Ibid. feulement  pour  fortifier  leur  vue,  mais 
pour  fe  Farder  le  vifagè^  coutume  très- 
ancienne  parmi  tes  Juifs  , les  Arabes  » &; 
les  autres  peuples  Orientaux. 

Menfonga  Dominicain  Urreta  affure  3^e  har- 

j’Umta.  dielfe  que  l’Abiflinie  produit  des  Diaihans  ^ 
mais  Ludoifmet  c^kt  au  rang  des  me^ 
fonges  que  ce  Moine  LFpagnol  a publiés  ^ 
& foutient  qu’il  n’y  a que  des  pierre^ 
faufies  Fur  la  couronne  même  de  l’Empe- 
reur. 

Pefiei , Co.  On  trouve  des  perles  & du  cor|(J'  for 
la  côte  d’Arkiko  , & dans  quelques  'a«- 
lobo  RéUt.  très  endroits  de  la  Mer  rouge..  Lol>o  pf•é*^ 

ae/'Abw8n7,  branche  , aa 

^He^Rc- ’fqnd  de  cette  mer,  tire  fur  le. blanc,  & 
que  s’il  s’en  rencontre  par  hazacd  quel- 
*’  ques  brins  rouges  fur  le  rivage,  ils  doi- 

vent cette  couleur  vive  à la  chaleuif  eUi . 
foleil. 

(l)  Racine  de  Coi/yr/Mn. , qua£  CebaUyrium  ^ 
Ludolf  V qui  remartme  que  ce  mot  eft  commun  à 
plufteun:  Irâgnes  Orientales',  & a même  paffé 
dxQS  ceÜB  dos  £fpagfiols  ,■  tctaovn  ce  ' pt»verbe  ; 

" jÇ/  folfÀ»  dt  ovejas  AlCOHOL  ts  p.ara.  <d  loho  ; i}k 

powfij  icre  des  brebis  ellun  coUyxe  pour  les  loups,. 
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* De  l'origine  des  Ahtjjins 6*  de  leurs  premiers 

Rois, 

% 

ON croitqueles  Abiifi ns, peuple 

ger  dans  fon  propre  pays  , tirent  dor». 
leur  origine  de  l'Arabie  heureufe,  & def-®‘“*' 
cende^;  d'une  colonie  de  Sabéens , qui 
paffei'ent  d’Afie  en  Afrique , pour  s’établir 
■ «ans  la  haute  Ethiopie , dont  ils  n'étoient 
féparés  que  par  le  détroit  de  Babelmandel. 

Leur  nom  à'Habeshy  quifignifie  un  afleni- L„rtoif.TiriA, 
blaee  ou  un  mélange  d’hommes , femble  Cap.  1.  Le 
prouver  que.  leur  origine  elt  étrangère  ; tonde  Dif. 
ofat|e-gu’il  y a des  différences  remarqua- 
bles^Wre  ce  peuple  & les  Ethiopiens  na- 
turels : car  ceux-ci  ont  les  narines  larges , 

• ks  lèvres*  fort  épaifles  , le  teint  noir  , 
ks  cheveux  courts  & crépus';  au  lieu  que 
ks  Abifflns  ont  en  général  une  phyho- 
nomie  agréable,  des  traits  réguliers,  les 
cheveuix  longs  & la  couJear  plutôt  oli- 
vâtre que  noire. 

On  ignore  répoque  précife  de  cette,  Epoqne  do 
tranlmigration  ; maiseJle  doit  être  tort  an- grjtion  co, 
çienne  , puirqu’Eufebe  la  rapporte  au  tems 
du  paffage  des  Ifraëlites  en  Egypte  , & 

Synoelle  au  tems  des  Juges., Les  Sabéens ,, 
qui  étoient  de  la  race  ^'Hamiar.,,  & qne  les 
ôrecsappçllojeni  par  corruption  Hotnèri- 
tts  , fornjoient  une  nation  puiffante  , que 
rArabi«%e  pouvoir  contenir,. à caufe  d& 
fon  exceffive  population  , & qui,  fe  ré- 
pandoit  de  tenis  en  tems  dans  les  contcées4 
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voifines  , où  elle  envoyoit  des  colonies 
nombreufes. 

Remarquei  affurc  que  ce  font  les  Arabes  qui  ont 
fur  leur  nomdonné  Je  uom  ùüHabesh  à ces  nouveaux 
é’Habtth,  i^gjjj^aos  de  la  haute  Ethiopie  ; nom  que 
les  Européens  prononcent  de  différente 
. manière  J & dont  ils  formé  ceux  à'Abaf- 
fins  , d'Abejfins  , d' Abijfins  , d' Abajjînîe  , 
d'Abefiînie  , &c.  Les  AbifTins  l’ont  regar- 
dé pendant  un  tems  comme  une  appel- 
lation injurieufe  , & ne  s’en  fervent  ja- 
mais dans  leurs  aâes  ni  dans  leurs  livres. 
Ils  n’en  prennent  point  d’autre  que  celui 
Véritable  à.'Itfopjavian  , & iis  nomment  leurs  pays 
Abiflins.  Manghefia-It-jo-pja  * ; c eft  de  ces  noms 
^Et^opfcV'que  les  jGrecs  & les  Latins  ont  formé  ceux 
à'Ethîops  & à'Ethiopia  , qu’ils  étendoient 
non  - feulement  aux  deux  Ethiopies  & à 
leurs  habitans  , mais  à tous  les  pays  & à 
tous  les  peuples  qui  font  au  Midi  ou  à l’O- 
rient de  l’Egypte  , jufqu’au-delà  de  la  Mer 
rouge , comprenant  l’Arabie  fous  la  même 
dénomination.  Les  Abiffins , pour  difiin- 
guer  particulièrement  la  portion  de  l’E- 
thiopie qu’ils  occupent , l’appellent 
Afii  , ou  Ag-Afan  , c’eft-à-dire  , le  pays 
des  paffans  ou  des  perfonnes  libres  ; car 
Gea^a  , qui  eft  le  terme  radical  , fignifié 
tantôt  paffage  & tantôt  liberté.  Selon  la 
fécondé  interprétation  , le  hazard  auroit 
fait  prendre  aux  Abiffins  , dans  le  tems  de 
leur  migration  en  Ethiopie  , un  nom  fem- 
blable  à celui  que  prirent  nos  Ancêtres," 
lorfqu’ils  pafferent  de  la  Germanie  dansles 
Gaules  , où  ils  s’établirent  fous  le  nom 
de  Francs.  • - ■ ' 
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Enfin  nous  apprenons  par  les  témoigna- 
ges autentiques  de  l’Hiftoire , que  les  An- 
ciens ont  appelle  Inde  , ce  que  nous  nom- 
mons prélentement  Ethiopie  : les  Perl’ans 
donnent  encore  aujourd’hui  le  nom  de 
Hindou  ou  Hindi , c’eft-à-dire , d’indiens  , 
aux  habitans  de  cette  contrée.  Il  eft  aifé 
d’imaginer  combien  cette  variété  de  noms 
a répandu  d’obfcurité  dans  l’Hiftoire  an-oi,fcnrité  de 
cienne  des  Abiffins  , qu’on  a confondus  Hiiioire 
tantôt  avec  les  Ethiopiens  naturels  , tan-  *"'‘""** 
tôt  avec  les  habitans  de  l’Arabie , & quel- 
quefois avec  les  Indiens.  Un  feul  trait , 
rapporté  par  Ludolf,  montre  que  les  An- 
ciens étoient  à cet  égard  dans  de  grandes 
erreurs.  11  eft  prouvé  par  les  Annales  des 
Abiftins  , & par  une  tradition  uni'verfelle- 
ment  reçue  parmi  ce  peuple , que  leur  pays 
fut  converti  au  Chriftianifine  par  Saint 
Frumentius.Si  vous  confultez  fur  cet  évé- 
nement Théodoret , & la  plupart  des  au- 
tres Ecrivains  eccléfiaftiques  , Grecs  ou 
Latins , ils  vous  diront  que  Saint  Frumen- 
tius  convertit  l’Inde , parce  qu’ils  compre- 
noient  l’Ethiopie  dans  cette  Région.  C’eft 
par  une  façon  de  parler  auffi  impropre , 
que  nous  donnons  le  nom  de  Grandes 
Indes  à l’Amérique  , quoiqu’elle  foit 
affurément  très  - éloignée  de  l’Inde  , 
dont  elle  eft  féparée  par  une  Mer  im- 
menfe. 

Une  Lifte  des  Rois  Ethiopiens  , adop-  Rois  faVn* 
téepar  Jérôme  Vecchietti  & par  d’autres'®“** 
Modernes , fait  remonter  leur  origine  juf- 
qu’à  Chus  , fils  de  Cam  , & donne  à Chus 
plufieurs  Succefleurs  , entre  lefquels  on 
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tndoif.  Lib.  compte  Arvé , qui  fut  adoré  en  Ethiopie: 
fous  la  figure  d’un  grand  ferpent  , & fous 
le  nom  à'Arvemder  , qui  fignifie  un  animal 
^ de  cette  efpèce.  Quelques-uns  , fi  l’on  en 

croit  l’Abbé  Grégoire  y regardent  Arvé 
comme  le  premier  Roi  des  Abiflins,  Ge- 
Prince  fut  tué  par  An^ab  , que  k peuple 
éleva  auTrône,  & qui  eut  pour  SucceifeUK 
Sabanüt^  Gtdur,  &C. 

Ludolf  rejette  avec  raifon  cette  lifte  apo- 
cryphe , qui  comprend  cent  foixante-douze 
1 Rois  dont  elle  fupprime  quelquefois  juf- 

I qu’aux  noms , loin  de  nous  apprendre  rien 

de  particulier  furie  tems  & la  durée  de 
leurs  régnes^  Il  en  fubftituc  une  autre  y 
qui  remonte  moins  haut  , & qui  a l’air 
moins  fabuleufe , quoiqu’on  y trouve  auffi 
quelques  traits  romanefques.  Elle  corn- 
R^Rne  de  mence  à Makeda , Princeffe  qui  régnoit  en. 

I Ethiopie  , dans  le  tems  que  Salomon  oc- 

cupoit  le  trône  de  Jérufalem.  C’eft,.  félon 
les  Abiftins  , cette  fameufe  Reine  de  Saba 
dont  parle  l’Ecriture  ; & voici  ce  qu’on 
i trouve  à fon  fajet , foit  dans  la  Chronique 

que  Teliez  a copiée,  foit  dans  les  Rélations. 
de  Godigno  & d’Alphonfe  Mendez,  citées 
dans  la  fepfième  Differtation  de  le  Grand.. 
R^crdts  Cette  Makeda,  que  d.’autres  nomment 
! E"hio"ien.  i Nicûula,  Nuocris  y Belkis  ^ &c..étoit  fille 
de vingt-unièrae  Roi  des  Homé- 
rites  , fuivant  Pocok.  Onaffure,  qu’éton- 
; née  des  merveilles  qu’elle  entendit  racon- 

; ter  de  Salomon , elle  alla  trouver  ce  Mo- 

! - narque  , qui  lui  app^k  à connoître  & à' 

■ „ honorer  le  vrai  Dieu.  L’Ecriture  nous^ 

' Mcniittêcf*  apprend  qu’ils  fe  propofoieht  des  Enig- 
' mes  3,^  & les  Chroniques  Ethiopienne» 
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ajoutent  qu’ils  fe  permettoient  d’autres 
amufemens  ; car  Salomon  là  biffa  encein- 
te d’un  fils  , dont  elle  accoucha  à fon  re- 
tour. Ce  fils  fut  appèllé  Menilehec.  On 
l’envoya  dans  fa  jeuneffe  à Jérufalem  , 
où  fOn  pere  le  fit  inftruire  avec  foin. 
Après  cela  on  le  fàcra  koi  des  Ethiopiens, 
fous  le  nom  de  David  , & il  retourna 
dans  fa  patrie , avec  une  nombreufe  fuite 
de  Juifs  de  la  première  diffinftion  , par- 
mi lefquéls  étoit  Azarias , fils  du  Grand 
Prêtre  Sadoc.  Ces  Ifraëlites  fixèrent  leur 
féjour  en  Ethiopie  , & y portèrent  non- 
feülertient  leur  Religion  & leurs  Loix  , 
mais  l’Arche  d’ Alliance  & une  des  tables 
du  Décalogue,  qu’ils  enlevèrent  du  Tem- 
ple, dont  les  portes  fe  trouvèrent  ouver- 
tes comme  par  miracle.  Les  plus  nobles 
familles  d’Abiflinie  reconnoiffent  aujour- 
d’hui ces  mêmes  Juifs  pour  leurs  ancê- 
tres , comme  leS  Négus  prétendent  def- 
cendre  en  droite  ligne  de  David  Menile- 
hec , à qui  fa  mere  céda  le  trône  d*Abif- 
finie  aulfi-tôt  qu’il  fut  revenu  de  Jérufa- 
lem. 

Tel  eft  le  récit  des  Annales  Ethiopien- 
nes , qui , parmi  quelques  menfonges  , 
contiennent  certainement  plufieufs  véri- 
tés. Il  en  eff  de  même  dès  anciennes  Chro- 
niques dé  tous  les  peuples:  on  y trouve 
des' fables 'qui  ont  pdur  printipe  plüfiéurs 
faits  îricontéftables , & la  luitiière  perce 
au  travers  de  ces  noages.  Méndez  appli- 
que à ceci  un  exemple  très-cOn'nu.  Que 
Romulüsfoît  né  des  amours  du  Dieu  Mars 
& de  Rhéa  Sylvia  , qu’il  ait  été  nourri 
& allaité  par  une  louve,  ce.  font  autam 
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de  menfonges  qui  fe  détruifent  d’eux-mê- 
mes ; mais  fi  Ton  prétendoit  inférer  de-là 
que  Romulus  ne  fût  point  fondateur  de 
Rome , que  fon  Hiftoire  n’eft  qu’un  tiffu 
de  faulTetés,  & que  c’eft  un  perfonnage 
qui  n’a  jamais  exifté,  on  tomberoit  dans 
un  pyrrhonifme  abfurde.  Ainfi  en  retran- 
chant du  récit  des  Ethiopiens  la  circonf- 
tance  ridicule  de  l’enlèvement  de  l’Arche 
• & des  Tables  de  la  Loi , on  peut  croire 

fans  inconvénient  la  plupart  des  autres 
articles  qu’il  contient.  Que  Makeda  foit 
défignée  dans  l”Eçriture  fous  le  nom  de 
Reine  de  Saba  , pays  qui  appartient  à 
l’Arabie  heureufe  , & non  à l’Ethiopie  , 
c’eft  une  difficulté  qu’il  eft  aifé  de  réfou- 
^ dre  ; premièrement , parce  que  les  Anciens 
confondoient  fouvent  enfemble  l’Arabie 
>léridionale  & l’Ethiopie;  fecondement, 
parce  que  les  habitansde  l’Abiffinie  étoient 
originairement  le  même  peuple  que  les 
Arabes  de  Saba  ; enfin  , parce  que  Makeda 
étant  fille  d’un  Roi  des  Sabéens-,  & ré- 
gnant elle-même  fur  une  colonie  de  ce 
peuple  , a pu  à la  rigueur  être  appellée 
Reine  ou  Priiiceffe  de  Saba. 

On  trouve  dans  le  même  récit  l’origine 
Meiiet , cité  très-naturelle  de  plufieurs  ufages  emprun- 
par  Luëolf.  tés  de  la  nation  Juive,  qui  fe  font  juf- 
^ ' qu’à  ce  jour  perpétués  en  Abiflinie.  Ce 
/ n’eft  pas  ici  le  lieu  de  parler  de  ces  ufa- 
ges ; il  fuffit  d’obferver  que  les  Abiffins , 
depuis  un  tems  immémorial,  donnent  aux 
fils  de  leurs  Princes  le  nom  é^lfraïlites  ; 
que  les  Empereurs  ont  pour  armoiries  un 
Lion , avec  ces  paroles  , vidt  Léo  de  Tribu 
Juda  y pour  montrer  qu’ils  defeendent  de 
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la  Tribu  de  ce  nom;  que  les  plus  nobles, 
familles  prétendent  avoir  la  même  origi- 
ne , ce  qu’elles  prouvent  non-feulement 
par  des  généalogies  autentiques  > mais 
par  une  poffelîion  non  interrompue  de 
plufieurs  emplois  civils  & militaires  , 
qu’elles  confervent  depuis  l’époque  dont 
j ’ai  parlé  ; qu’enfin , le  Patriarche  Alphonfe 
MendeZj  qui  a palTé  plufieurs  années  dans 
ce  pays,  a remarqué  une  grande  confor- 
mité entre  l’adminiftration  politique  des 
Abiflins  & l’ancien  Gouvernement  des 
Hébreux.  En  voilà  affez  fur  cet  article  : 
palTons  à Menilehec  & à fes  defcendans. 

-SS?  ■■  ' 

CHAPITRE  VIII. 

Des  Empereurs  Abijfins  depuis  Menilehec  juf- 
Vufurpation  de  la  famille^ Z agéenne. 

Tout  ce  qu’on  nous  apprend  de Menl  M*niiehec. 

lehec , c’eft  qu’il  régna  vingt-neuf  ans.  Hift.  de  u 
On  peut  le  regarder  comme  le  Légiflateur  Ethio- 
des  Abiflins.  Ses  Sujets  le  furnommerent  E'udoif.'iwd. 
Ebn  el  Hakirn  , c’eft-à-dire , fils  du  Sage  ; 
nouvelle  preuve  qu’on  le  croyoit  fils  de 
Salomon. 

Zagdur  occupa  le  trône  après  fon  pere  Zagdur. 
Menilehec , & depuis  ce  Prince  on  comp- 
te vingt-quatre  Rois  de  pere  en  fils  , juf- 
qu’à  Phacen  , OU  Baien  , qui  commença  à 
régner  huit  ans  avant  la  naiffance  de  J.  C.  ' ’ 

Les  Annales  Ethiopiennes  ne  nous  ont 
point  confervéles  noms  des  vingt-quatre 
rrinces  qui  ont  précédé  Phacen  , & les 
Empereurs  à cet  égard  ont  été  moins  foi- 
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gneux  que  les  particuliers  , qui  côrtfer- 
vent , dit-on  , des  géhéâlogies  depuis  lé 
tems  de  Menilehec. 

Après  Phaceh  il  y eût  treize  Rôis , dârtfe 
l’efpace  d’tin  péu  plus  de  trois  cens  ans. 
Leurs  noms  font  égafetnent  inconhüs-,  Eii^ 
fuite  TEmpiré  fut  goUV^erné  par  deùx  Prîi?- 
ces  , qui  étôierit  freres , & qui  èkei'cet- 
rent  fans  difpute  urie  atftoYité  égale. 

Abreham  & toîre  Ics  nommc  Ahreham  & At^teHàm  , 
Aubohaœ.  autrement  & A^hit , & r^jiorfë  îè 
commencement  de  leur  adminiilràtioh  à 
l’an  3i7del’Ere  Chrétienne.  Ce  fut  pefl^- 
dant  leur  régne  que  la  lumièi'e  de  l’E- 
vangile fut  portée  dans  la  haute  Ethiopie 
par  Saint  Frumentius.  Cés  Princes  font 
nommés  dans  la  Lithurgie  Ethiopienne  , 
& recommandés  parmi  les  morts  illuftres. 
Un  Poète  Abiffin  en  fait  l’éloge  fuivant  : 
Salut  aux  Princes  Abreham  & AtT^beham  , qui 
occupèrent  le  même  trône  , 6*  vécurent  dans 
une  parfaite  amitié.  Leur  bouche  annonça  TE- 
vanple  de  J.  C.  aux  anciens  hommes  qui  m'ar- 
choient  dans  la  voie  des  préceptes  mO^^aïqttts  , 
6*  leurs  mains  lui  bâtirent  des  Temples. 
fea?Ame*!*'  eurent  pour  Succeffeurs  trois  autrés 
freres  nommés  At^fa,  At^fed  & A/ney  y 
qui  régnèrent  ,■  dit-on  , alternativement, 
divifant  la  journée, en  trois  parties  égales, 
pendant  lefquelles  ils  gouvernoieht  tour- 
a-tour  J convention  fi  bizarre  qu’elle  eft 
à peine  croyable. 

acba°  ’ ^T.  , Aladobà  & Afnithdid , que 

*aaid.’  trcs  nomme/it  Alatnid^  faCcedérent  à ceS 
trois  Princes , & régnèrent  auffi  conjoiit- 
tement.  Ce  fut  pendant  leur  r^ne  qu’oR 
grand  nombre  de  Moines  paiKtent  d*E- 
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çypte  en  Ethiopie  , pqur  travailler  à la 
propî^ation  d»  .CIiriltiAnifipe. 

Tacida^  Q_u  Tucffia  , pcçupa  enfuite  le 
trône.  U eut  pour  S\iccplteur  Cale/? , que 
les  écrivains  Grecs  & Latins  nomment 
Ele^aas.  Caleb  fe  reqdit  principalement 
célébré  par  les  yiâoir.es  .qq’il  remporta 
ûir  Duvayas  ,(i)  B,oi  dps  ^opaérites^  ou 
des  Sabéens  d’Arabie  , auquéi  il  déclara  , . ,, ... , 
la  guerre  , p,o^r  ypnger  ,1^  mort  d,e  quel-  Hirt.  Univ. 
ques  marchands  .Çliretiens  , que  ce  Pr;n-  ^iY,é  de'gets 
ce  Juif  av.oit  fait  ma,iTacrer  par  un  zèle  *i«  LettresT. 
barbare.  Il  détrôna  ce  tyran  , & mit  à fa^ 
place  un  Prince  Chrétien.  Mais  le  nou- 
veau Roi  étant  mort  , les  ^biffins , à 
cawjfe  de  la  raau.yalfe  faiîon , n’ayant  pu 
faire  4>3Cer  des  troupes  dans  le  pays  , 

Qunavas  trovîva  l.e  moyen  de  remonter 
fur.lertrône.  Sa  fureur  fe  renouvella  alors 
çoptre  les.  Chrétiens  , dont  il  fit  périr  un 
grand  nOAJbre  par  le  fuppUçè  dit  h\i.  Are- 
tas  ou  ArMtJi^  perfonnage  difiingué  dans 
le  pays , fignala  fa  foi  & ton  courage^dans 
cçitp  pQrfécytion.  Les  aéles  de  ce  Saint 
Martyr  nous  opt  été  tranfmis  par  les  Hif- 
toriens  Crec.s  & Latins , qui  s'accordent 
parfaitement  ayec  les  Ànnaliftes  Ethio- 
piens ,*  fur  les  principales  circonftances 
de  ççt  événement.  jCaleb' , preffé  par  les 
follicitatipns  du  Patriarche  d’Alexandrie , 

& par  fon  propre  zèle  , pafla  en  Arabie 
avec  une  flotte  puiffante  & une  armée 
de  cent  vingt  mille  hommes  , vainquit 
Dunavas,qui  fe  tua  de  défefpoir  , & ren- 
verfa  de  fond  en.  comble  l’Empire  des 

( I J Dhu  Novas  , fuivantles  Arabes.  Voyez  le 
cinquième  tome  de  cette  Hiftoire , pag,  6,  &fuiv. 
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Homérites.  Ariath  , fils  du  Martyr  de  ce 
nom , fut  fait  Gouverneur  de  cette  partie 
de  l’Arabie  , qui  refta  fous  le  pouvoir  des 
Abilîins  jufqu’à  l’an  575  du  Chriftianif- 
me,  c’eft-à-dire,  pendant  environ  cinquan- 
te ans.  Caleb  , en  mémoire  du  :^le  qu’il 
témoigna  dans  cette  guerre  , a été  honoré 
des  Grecs  & des  Latins , fous  le  nom  de 
Saint  Elesbaas. 

Depuis  ce  Prince , qui  fleuriffoit  vers 
l’an  J2I  , jufqu’à  Ddnoad  ^ qui  vivoit  en 
960  , il  y eut  dix-neuf  Rois  , dont  l’Hif- 
toire  eft  très-obfcure;  car  on  n’en  con- 
noît  que  trois,  qui  font  nommés  dans  la 
Cebra  Aief-  Litliurgie  Ethiopienne,  fçavoir  Gebra-Mef- 
kcl , Conjlantin  & Frefennai  , que  d’autres 
nomment  Frefenna.  Gebra  fuccéda  immé- 
diatement à Caleb  , & recula  aufli  les  bor- 
nes de  fon  Empire  par  de  nouvelles  con-^ 
quêtes  ; mais  on  ignore  le  détail  de  fes 
exploits.  L’Hiftorien  Procope  femble  in- 
fimier  que  l’Empereur  Juftinien  fit  un , 
traité  d’alliance  avec  ce  Prince. 

€anftamin  Conllantin  régna  après  Gebra-Meskel  ; 

Frefennai.  & Frcfeunai  après  Confiantin.  Les  noms 
de  leurs  Succelfeurs  nous  font  inconnus 
jufqu’à  Delnoad , après  la  mort  duquel  les 
defeendansde  Menilehec  furent  exclus  du 
trône.  Nous  parlerons  dans  le  Chapitre 
fuivant  de  cette  révolution , qui  arriva 
vers  l’an  960.  ^ 
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CHAPITRE  IX. 

Ufurpation  de  la  Famille  Zagéenne.  Princes 
connus  de  cette  race. 


La  fuccefllon  fut  interrompue  dans  la,  . 

famille  de  Menilehec  par  le  crime  d’unè  c«p?v.  l# 
Reine  , nommée  Tredda  Gabei^  , femme 
avare,  impudique  , cruelle  , & d’une  im- 
piété facrilége.  Elle  fit  périr  tous  les  Prin- 
ces de  la  maifon  Royale  , pour  mettre 
fur  le  trône  un  fils  qu’elle  avoit  eu  d’un 
Seigneur  du  pays.  Il  n’échappa  à fa  fureur 
qu’un  jeune  Prince,  qui  trouva  un  afyle 
dans  le  Royaume  de  Shewa  , où  fa  pofté- 
rité  s’eR  maintenue  pendant  plus  de  trois 
fîécles 

famille  de  Zagé  ou  de  Zagué  ; c’eft  Zaguéf  ** 
le  nom  que  portoit  le  premier  de  ces 
ufurpateurs  , a donné  plufieurs  Rois  à 
l’Abiflinie , dans  le  cours  de  trois  cens 
quarante  ans.  On  croit  que  cette  race 
commença  à régner  en  960  , & finit  vers 
l’an  1300.  La  Lithurgie  Ethiopienne , & 
le  Poète  Àbilîîn  cité  par  Ludolf  , font 
une  mention  honorable  de  plufieurs  de 
fes  Princes  , dont  le  plus  célébré  fut  La-  L»libidto 
libala.  Ce  dernier  a été  canonifé  par  les 
Ethiopiens , qui  célèbrent  fa  fête  au  mois 
de  Juin.  On  affure' qu’un  eflaim  d’abeilles 
l’environna  le  jour  de  fa  nailTance  , & ne 
lui  fit  aucun  mal , ce  qui  parut  un  pré- 
fage  heureux  de  fa  grandeur  future.  Lorf- 
qu’il  parvint  à.  l’âge  de  raifon  , l’Empe- 
reur fon  frere , qui  Tavoitfait  élever  aveç 
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beaucoup  de  foin  , eut  un  preffentiment 
fecret  que  cet  enfant' régneroit  après  lui. 
Il  en  conçut  une  te^Ie  jaioufip  , gu’il  lui 
fit  fubir  une  fevere  corre^iôn.  Mais  le 
jeune  Prince  n’en  ffiUtit  pqint  la  rigiuqur, 
parce  qu’un  Ange  qiji  ^çfçendit  exprès 
iu  Ciel  , détoiirnoit  lès  coups.  Le  même 
Ange  lui  pj^c^it  q\i’il  bltjrpjjtdix  Egjifes, 

S®, 

fuite.  On  ^jputp  q^u’il  enjplgya  vingt r.qUR- 
^ à ;fes  .c  on^jr  U ire  f gn’elfêS  étoiem 
f^jjllées  au  n^arjeaii  & au  cifeaix 
dans  des  blqcs  de  rpc!^r,,  ç,oâîne  on  .taillé 
- une  i^tue  dans  un  bloc  de  pierre,  pilles 
a voient  > comipe  Içs  Temples  ordinaires, 
des  portes  , des  fençtre.s  , des  voûtes  , 
des  çolonnes , &c.  François  Alyare?  dit, 
,&  croit  fans  ,4.0 WP  » avoit  .vu  touRS  ces 
cbofes. 

‘ Ce  Monarque,  qui  fe  rendit  aulfi  re- 
,commandable  par  fes  verÿs  , qug  par  fa 
, gouverna  l’Émpjre  d’Fthio- 
p|e  pçnd^nt  quarante  ans.  .Qn  ne  nous  ap- 
, prend  riend^  parti.cqlipr  touchant  les  au- 
Naacneto  ?.rifices  i^agèeps,  dont  Ig  dernier  fut 
taabo.  ^aac^eto  Laaj;o , qui  rpourut  fans  héritiers 
AU  Vonjniençéniçnt  dp  ,qna.tpr?iènip  fiécle. 
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CHAPITRE  X. 

Les  Defeendans  de  Menilehec  remontent  fur  le 
trône.  Suite  de  ces  Princes  jufqu'à  la  mort 

d'Aàamzs  Saghed. 

A Près  l’extinâion  de  la  race  Zagéen- 
' ne  , celle  de  Menilehec  fut  rappellée 
au  trône  par  les  Grands  d’Ethiopie,  qui 
élurent  pour  Empereur 
I.  Aiküna  Amlac.  U eut  pour  fuc- 
ceffeurs , 

IL  Jagbea-Tzejon. 

III.  Baharsada. 

IV.  Esbraad. 

V.  Cadem-Saghed. 

VI.  Zen-Saghed. 

VII. Udimrad. 

VIII.  Amde-Tzejon. 

IX.  SCIFAADAD. 

• X.  Udmaasfan. 

XL  David. 

XII.  THEODORE,  mis  au  rang  des  Saints, 
& nommé  dans  les  éloges  du  Poète  Ethio- 
pien , cité  par  Ludolf. 

XIII.  ISAAC. 

XIV.  André. 

XV.  Hesbinààni.  „ • 

XVI. Amde-Jesu.  ' '' 

XVII.  Zer-a-iJacoè  , fut-nômmé  'Conf- 
tantin.  Il  régnoit  en  1437  , & d envoya 
des  Ambaffadeurs  au  Concile  deTlorence. 

XVIII.  Baeda-Marjam  , furnommé  Cy- 
rille. Il  parvint  au  trône  vers  l’art  1465  , & 
mourut  en  1475.  Quelques  Auteurs  affu- 
Tome  VIL  G 


Ludolf,  IHid* 
Cap.  VI. 
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rem  que  touché  des  perfécutions  cruelles 
que  foufFroient  les  Chrétiens  d’Egypte , U 
envoya  une  armée  puiffante  à leur  fe- 
cours , ce  qui  détermina  Mervan  , Sultan 
des  Sarrazîns  , à traiter  les  Cophtes  avec 
plus  d’humanité. 

XrX-.' Alexandre  , mort  en  1491.  Ce 
fut  fous  ce  Prince , que  Pierre  Covillan  pafla 
en  Abiffinie  , où  aucun  Européen  n’avoit 

Êénétré  avant  lui.  Les  Sarrazins  d’Adel , 
tat  maritime  fitué  dans  la  partie  orientale 
de  l’Ethiopie  , commencèrent  à fe  rendre 
redoutables  aux  Abiflinà.  La  haine  étoit 
ancienne  entre  ces  deux  peuples.  Les  Sar- 
razins avoient  pour  Sultan  un  Prince  nom- 
s^Üm»  d’iî-*  Salatru  , qui  prétendoit  defcendre  des 
I.  Rois  d’Abiffinie.  Un  de  fes  ancêtres,  chafle 

du  trône  d’Ethiopie  par  des  fujets  rebel- 
Lrttres<pAn.  Ic  relégueront  fur  une  roche  d’Am- 

dfé  Corfai , hara  , chercha  un  afile  chez  les  Adéliens , 
in“cummfp.  époufa  la  fille  de  leur  Roi  , embrafla  le 
rez,‘apJd  Maùométifme  , & parvint  dans  la  fuite  au 
cumdem.  trône  d’Adel.  Maffudi , Général  de  Sala- 
tru , fit  des  excurlions  fréquentes,  dans 
l’Empire  , enleva  plufieiirs  milliers  de 
' Captifs,  & ravagea  plus  de  foixante  lieues 
de  pays.  Il  prenoit  le  tems  du  Carême  pour 
attaquer  fes  ennemis  , qui  , exténués  par 
les  jeûnes  , ne  pouvoient  le  combattre 
qu’avec  un  grand  défavantage.  , 

XX.  Amda-Tzejoî^  , fils  d’Alexandre. 

Il,  ne. régna  que  fix,n^is  , & ne',  laiffa 
point  d’enfans  mâles."  ‘ ’ ' 

XXI.  Naod'  , frere  d’Alexandre  , mort 
Vers  l’an  1505. 

XXII.  Etana  duLebna-Denghel  , fils 
de,Naod.  Il,  prit  à fon  avènement  le  nom  • 
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de  David f & enfuite  celui  de  Wanâg-Sag^ 
deh,  qui  fignifie  pierre  précieufe.  11  n’a- 
voit  qu’onze  ans  lorfqu’il  fut  mis  fur  le 
trône  au  préjudice  d’un  frere  plus  âgé  que 
lui  , auquel  les  Grands  donnèrent  l’ex- 
clufion , fous  prétexte  qu’il  étoit  né  avant 
que  fon  pere  fût  Roi.  On  ajouta  , pour  apjfiVd', 
colorer  cette  injuftice  , que  c’étoit  un  ubifuprà. 
Prince  d’un  caraâère  dur  & féroce , que 
fon  orgueil  & fon  obftination  rendoient 
peu  propre  au  Gouvernement.  ' 

L’Impératrice  Hélene , ayeule  des  deux 
Princes  , & l’Abuna  Marc  gouvernèrent 
l’Empire  pendant  la  minorité  de  David. 

Hélene  s’acquit  une  telle  réputation  par  la 
grandeur  de  fon  courage  & la  Supériorité 
îde  fes  talens  , que  les  Âbifllns  ont  tou- 
jours confervé  une  profonde  vénération 
pour  fa  mémoire. 

Les  Arabes  d’Àdel  payèrent  chèrement 
les  courfes  qu’ils  firent  dans  l’Abiffinie , 

& David  remporta  fur  eux  plufieurs  vic- 
toires. Maffudi  tomba  dans  une  erabufcade, 

& fut  tué  dans  un  combat  particulier  par 
un  Moine  belliqueux  , nommé  André  Ga- 
briel , qiii  lui  coupa  la  tête.  Mais  après  la 
mort  d’Hélene  , les  cliofes  changèrent 
bien  de  face.  L’Empereur  deftitué  de  bons 
confêîls  , & n’étant  plus  retenu  par  au- 
cune confidjération,  «fit  éclater  des  vices 
qu’il  avoit  cachés  jufqu’alors.  Il  s’aban- 
donna aux  plus  honteux  excès , négligea 
la  défenfe  de  fon  Royaume  > & n’oppofa 
qu’unefoible  réfiftance  aux  Adéliens , qui 
le  dépouillèrent  de  la  plus  grande  partie 
de  fes  Etats.  Mahommed  ou  Achmea  Gan- 
hé  , c’çft'à-dire , le  Gaucher  , Général  d’u- 
^ ' G ij 
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ne  grande  réputation  , commandoit  alors 
les  troupes  d'Adel.  Les  Tures  , qui  ve- 
noient  de  conquérir  l’Egypte  & les  meil- 
leures places  de  la  mer  rouge , lui  envo- 
yèrent de  puiffans  fecours , qui  contribuè- 
rent beaucoup  aux  fuccès  de  cette  expé- 
dition. David  , voyant  Con  Empire  me- 
> nacé  d’une  deftruélion  prochaine , implora 

rafliftance  de  Jean  111,  Roi  de  Portugal , 
qui , craignant  qu’un  fi  beau  pays  ne  tom- 
bât dans  les  mains  des  Infidèles  , comman- 
da au  Viceroi  des  Indes  d’y  faire  paffer  des 
troupes.  Mais  l’Empereur  mourut  avant 
l’arrivée  de  ce  fecours.  Ce  fut  à ce  Prince 
qu’Emmanuel  premier  , prédéceffeur  de 
jean  III , envoya  vers  l’an  1515  l’ambaffa- 
de  , dont  François  Alvarez  nous  a donné 
la  rélation.  Les  Galles  commencèrent  fous 
fon  régne  à faire  des  ravages  dans  i’AbilIi- 
nie.  Le  Grand  place  fa  mort  fous  l’année 

1540- 

XXIII.  Claude  , Els  de  David , fur- 
nommé  Atsnaf-Saghed.  Le  Viceroi  des 
Garaaeften-^”^^*  lui  envoya  quatre  cens  hommes, 
•voyê  CD  , fous  la  conduite  de  ChrHlofle  de  Gama  , 
Abiffinie.  frété.  Ces  troupes  débarquèrent  à Mar- 
qua au  mois  de  Juillet  de  l’année  1541- 
Les  Portugais  ayant  été  joints  par  quelques 
Abiflins  , qui  étoient  demeurés  hdéles  à 
l’Empereur  Claude  , s’avanc^ent  dans  le 
pays  , & chafferent  les  Sarrazins  de  plu- 
Jieurs  polies  avantageux  & de  très-difficile 
accès  particulièrement  , A' Amba-fanet  , 
qui  paflbit  pour  une  forterefle  imprenable. 
Quelque-tems  après  ils  remportèrent  une 
avamagesfaf  viéloite  complette  fur  les  Infidèles.  Garihé 
e«  dangereufement  bleffé  dans  cette  ac- 
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tion  ; mais  il  ne  perdit  pas  courage , & ten- 
ta , douze  jours  après,  la  fortune  d’un  fé- 
cond combat , dans  lequel  il  ne  fut  pas  plus 
heureux.  Les  Portugais  le  pouruiivirent 
après  fa  défaite , & le  trouvèrent  retran- 
ché dans  un  lieu  li  avantageux  , qu’ils  n’o- 
ferent  l’attaquer.  Ils  occupèrent  une  hau- 
teur , qui  étoit  vis-à-vis  de  fon  camp  , & 
s’y  retranchèrent  eux-mêmes. 

Les  deux  armées  furent  quelque-tems 
dansl’inaâion.  Mais  les  Turcs  voifinsd’A- 
del  , & les  Emirs  d’Arabie  ayant  envoyé  à 
Ganhé  un  renfort  d’environ  trois  mille 
hommes  , avec  un  train  confidérabled’ar- 
trllerie  , ce  Général  entreprit  d’attaquer 
les  Portugais  , & de  les  forcer  dans  leur 
camp.  Ceux-ci  fe  défendirent  avec  beau- 
coup de  courage,  & firent  de  vigoureufes 
forties  fur  l’ennemi.  IViais  ils  perdirent  plu- 
fieurs  foldàts  dans  ces  attaques  , & leur 
nombre  diminua  de  telle  forte  , qu’ils  fe 
trouvèrent  enfin  dans  l’impuiflànce  de  ré- 
fifier  pluslong-tems.  La  valeur  cédant  au 
nombre  , ils  furent  enveloppés  de  toutes 
parts.  Les  Sarrazins  entrèrent  dans  leur 
- camp  ^ & ne  firent  quartier  à perfonne.. 

Chriftofie  de  Gama  ayant  reçu  deux  blef- 
fures  dangereufes,  fe  retira  avec  quelques 
foldats  dans  une  montagne  voiûne  , où  il 
fut  pourfuivi  par  un  parti  d’Arabes , qui  le 
firent  prifonnier.  On  l’amena  à Ganhé  , 
qui  , après  lui  avoir  fait  de  fanglans  re- 
proches , accompagnés  des  plus  indignes 
traitemens  , eut  la  barbarie  de  lui  couper 
lui-même  la  tête. 

Les  Adéliens  profitant  de  leur  viâoire , 
marcherent.au-devant  de  l’Empereur  Qau- 

G nj 
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de , qui  approchoit  avec  une  armée , à la- 
quelle fe  joignirent  une  centaine  de  Por- 
tugais échappés  du  dernier  combpt.  Lesln- 
• fidèles  le  rencontrèrent  dans  la  Province 

de  Dembée,&  lui  préfenterent  la  bataille,, 
^’il  accepta  parle  confeil  des  Portugais., 
On  en  vint  aux  mains  avec  une  fureur 
égale  de  part  & d’autre.  Les  Portugais  , 
qui  combattoient  en  corps  dans  l’aile  op- 
pofée  à celle  de  Mahommed  Ganhé  , fe 
tué  âanf  Sne  6^6”^  jufqu’à  C6  Général  , & l’un, 
bataille.  d’entr’eux  , nommé  Pierre  Léon  , lui  tira  un 
coup  d’arquebufe  , & le  renverfa  fur  la 
place.  Sa  mort  jetta  un  tel  découragement 
parmi  fes  troupes  , qu’elles  ne  combatti- 
rent plus  , & les  Abilîînsen  firent  un  très- 
grand  carnage.  Cette  bataille  , quife  don- 
na au  mois  de  Février  de  l’année  1543 
rétablit  les  affaires  des  Abilfins  , qui  ren- 
treront en  pofTeffion  de  la  plupart  des  Pro- 
vinces , qui  leur  avoient  été  enlevées  par 
les  Sarrazins  d’Adel. 

Quelques  années  après  , la  guerre  fe 
raluma  , & les  Adéliens  firent  une  nou- 
velle irruption  dans  l'Abiflinie  , fous  la 
conckiite  d’un  Général  expérimenté  , nom- 
mé Nur.  L’Empereur  Claude  , fier  de  fa 
dernière  viâoire  , marcha  contr’eux  avec 

{dus  de  courage  que  de  précaution  , & 
eur  livra  une  bataille  dans  laquelle  il  fut 
tué,  au  mois  de  Mars  de  l’année  1559». 
après  avoir  régné  un  peu  plus  de  dix-huit 
' ans.  11  joignoit  à une  figure  aimable  des 
talens  diftingués , &.  des  qualités  fupérieu- 
res  , qui  le  rendoient  très-diMe  de  com- 
mander aux  hommes.  Les  Jéniites  , quoi-, 
que  peu  diCpofés  à le  Ihitter  , parce  qu’il 
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refufa  toujours  d’embraffer  la  Religion 
Catholique,  conviennent  que  c’étoit  un 
Prince  très-fage  & très-habile.  Ils  obtin- 
rent de  lui  la  permiffion  de  bâtir  des  Tem- 
ples , & d’enfeigner  au  peuple  les  dogmes 
de  l’Églife  Romaine.  Plus  verfé  dans  la 
connoiflance  de  la  Religion  que  tousles 
Doèleurs  du  pays  , il  embarraÎFa  plufieurs 
fois  les  Miluonnaires  dans  les  difputes 
qu’il  eut  avec  eux.  Nous  avons  de  lui  une 
Expofition  de  foi , dans  laquelle  il  réfute 
avec  beaucoup  de  force  les  reproches 
qu’on  fait  aux  Abilîins,  au  fujet  de  la  fanc- 
tihcation  du  Sabat , de  la  Circoncifion , & 
de  quelques  autres  cérémonies  Judaïques 
qu’ils  ont  confervées.  Pendant  qu’il  étoit 
occupé  à combattre  les  Sarrazins  d’Adel  , 
les  Galles  continuèrent  leurs  courfes  , & 
défolerent  l’Empire  prefque  impunémenr. 

XXIV.  Menas  , furnommé  Adamas- 
Saghed  , frefe  de  Claude.  Tas^car  , fon' 
neveu  , prétendit  que  la  couronne  lui  ap- 
partenoit , parce  qu’il  étoit  fils  de  Jacob , 
frere  aîné  de  Menas.  Mais  comme  il  étoit 
né  d’une  concubine , fes  prétentions  pa- 
rurent mal  fondées.  Cette  querelle  fut  dé- 
cidée par  les  armes,  & Tazcar  ayant  été 
pris  dans  une  bataille  , fut  précipité  du 
haut  d’un  rocher.  Menas  fe  rendit  odieux 
parla  férocité  de  fon  caraélère,  par  fou 
irréligion  , & par  la  dureté  de  fon  gou- 
vernement. On  aflure  qu’il  avbit  pris  ces 
mœurs  barbares  chez  les  Turcs,  parmi ^ 
lefquels  il  fut  long-teras  prifonnier.  11 
conçut  de  l’averfion  pour  les  Portugais  , 
& leur  en  donna  des  marques,  en  exilant 
leurs  Millionnaires  , & en  défendant  aux 
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AbifUns  de  fré<juenter  leurs  Temples.  Il 
ménagea  fi  peu  fes  propres  fujets  , qu’ils 
fe  révoltèrent  contre  lui.  Ifaac ,,  Vîceroi 
des  Provinces  maritimes  , fè  ligua  avec  les 
Sarrazins  d’Adel  , auxquels  il  livra  fes 
meilleures  places  , & lui  fit  une  guerre 
cruelle.  Menas  fut  tué  dans  un  combat  au 
mois  de  Février  1563.  Depuis  la  révolte 
d’Ifaac  , les  Adéliens  font  maîtres  de  tous 
les  ports  de  l’Ethiopie.^ 

— =ssfc==<ga 

CHAPITRE  XI. 

'Empereurs  d' Ahijfinie , depuis  Adamas  Saghed. 
jufqu'à  notre  tems. 

XXV.  O Ertza-Denghel  , fils  de  Menas 

•3  couronné  dans  la  ville  d’Axuma 
'en  1562, fous  le  nom  de  Ma*lac  Saghed. 
X.es  Abilîins  le  regardent  avec  jufiice  com- 
me un  de  leurs  meilleurs  Rois.  Il  s’oppofa 
aux  progrès  des  Infidèles , & les  chaffa 
même  du  Royaume  de  jTigré.  Il  en  eut 
peut-être  purgé  l’Empire , en  leur  enle- 
vant Arkiko,  Matçua,  &les  autres  places 
maritimes , fans  les  embarras  que  lui  fuf- 
citerent  les  Galles  dans  l’intérieur  des  ter- 
res. Ces  Barbares  , qui  défoloient  le  Ro- 
yaume depuis  vingt-cinq  ans , à la  faveur 
des  troubles  excités  par  les  rebelles , s’é- 
toient  tellement  fortifiés,  que  ne  fp  con- 
tentant plus  d’envoyer  des  partis  pour  ra- 
vager les  campages,  ils  paroifibient  dans 
le  pays  avec  des  armées  nombreufes.  Ma- 
lac  Saghed , dans  le  cours  d’un  régne  de. 
trente- trois  ans , fut  toujours  occupé  à les. 
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repouffer.  Il  conquit  la  province^’Enarea> 
& la  convertit  au  Qiriftianiftne.  Attaché 
à l’ancienne  difcipline  de  fon  EgUfe , il 

Earut  peu  favorable  au  nouveau  culte  que 
:s  Miffionnaires  vouloient  introduire.  Il 
effimoit  d’ailleurs-  les  Jéfuites  , dont  U 
loua  en  plufieurs  occafions  les  talens  & la 
piété , fans  approuver  leurs  opinions,  di- 
fant  qu’il  fallüit  imiter  leurs  mœurs  , 6*  s’éloi- 
gner de  leur  doélrine.  Comme  il  n’avoit  point 
de  fils  légitimes  , il  fit  venir  à la  Cour  un* 
de  fes  bâtards,  novctmè- Jacob  ^ dansledef- 
fein  d’en  faire  fon  fucceffeur.  Mais  étant 
au  lit  de  la  mort , il  fe  repentit  de  ce  choix , . 
foit  à caofe  de  la  jeuneffe  de  Jacob , qui 
n’avoit  que  fept  ans,  foit  parce  que  les 
Loix  du  pays  excluoient  du  trône  les  bâr 
tards.  Il  préféra  donc  fonmeveu  Zadenghely . 
& le  défigna  pour  fon  fucceffeur,  ce  qui 
caufa  de  longues  guerres  après  fa  mort,., 
qui  arriva  vers  l’an  1^95.- 

XXV1&  XXVII.  Zadenghel  & Jacob; 
Le  premier  de  ces  Princes  avoit  un  droit 
inconteftable  à la  couronne,  mais  les 
Grands  , qui  vouloient  régner  fous  le  nom 
du  jeune  bâtard,  & qui  par  un  paéle.fecret 
avoient  déjà  partagé  entr’cux  les  premiô* 
res  charges  de  l’Etat, .réfolurent  de  mettre 
Xacob  fur  le. trône.  PouV  l’exécution  de  ce 


Êrojet  ils  cachent  au  peuple  la  mort  da 
loi  envoient  une  troupe  de  foldats 
pour  enlever  Zadenghel,  qu’on  tranfporte 
d’adord  dans  l’île  de  Deka  , & enfuite 
dans  d’autreS'fortereffes  , afin  de  cacher 
à fes  partifans  le  lieu  de-fa  retr'aite  Suf- 
nej<^  ,,  autre  Prince  du  fàng  Royal , dont 
ils, redbutoiem  le  courage  Sc  l’ambition,- 

G-  V-. 
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fut  menacé  du  même  traitement  ; mais  il: 
fc  fauva  chez  les  Galles  ««dans  la  réfo^ 
lution  de  fe  venger  un  jour  defês  enne» 
mis  , & de  faire  valoir  fes  droits.. 

Ainfl  Jacob  fut  couronné  fans  obftacle.' 
au  mois  de  Septembre  de.  l’année  1 596. 
Il  régna  avec  tranquillité  tant  qu'il  fè 
laifla  gouvernerV  mais  comme  il  voulut,, 
au  bout  de  fept  ans , prendre  lui-même  les, 
rênes , fes  Tuteurs  voyant  expirer  leur 
pouvoir  , aimèrent  mieux  obéir  à un  Roi. 
légitime,  & rappeUerent  Zadenghel , qu’ils, 
facrerent  dans  la  ville  d’Âxuma  au  mois 
d’Aoûtde  l’année  160}.  Jacob  ayant  pris, 
la  fuite  , fut  arrêté  dans  la  Province  de 
Samena  , 8c  conduit  dans  celle  d’Enaréé^ 
où  U fut  gardé  étroitement. 

Le  nouveau  Roi  remporta  fur  les  Gal- 
les trois  grandes  viéloires , dont  il  dut 
la'  première  à fon  feul  courage.  Car  les, 
Abilîîns  commençant  à plier , & fes  pro- 

{»Ves  Généraux  lui  confeillant  de  prendre 
a fuite  : Non  , dit- il  y je  mourrai  ici  : fuye:^ 
fi  vous  vouler^  , vous  éviterez  peut-être  la 
fureur  des  Galles  ; mais  il  vous  refera  la  honte, 
d'avoir  abandonné  votre  Roi.  Ces  paroles  ra- 
nimèrent l’ardeur  des  foldats  , qui  revin- 
rent à la  charge , renverferent  à leur  tour 
l’ennemi  en  firent  un  maflacre  prefque 
général.. 

Ce  Prince  , qui  étoit  facile  & bon  , fe 
XiQdoif.  Lib.  laüTa  gagner  par  les  dtfcours  infinuans 
L Cap.  VI.  Jémites , fit  profèffa  d’abord  en  fecret. 

fit  enfuite  publiquement , la  foi  de  l’E-r 
glife  Romaine.  H témoigna  fa  foumiflioa 
au  Pape  dans  les  lettres  qu’il  écrivit  su 
Çlémen.t  YIIl  fit  au  Rot  d’Efpagne.  Phi- 
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lippe  III.  Il  favorifoit  en  toute  occafion 
les  Portugais  , jurqu’à  les  préférer  aux 
Abifllns.  Cette  conduite  indirpofa  fes  ùi< 
j^ets  f & fournit  aux  mécontens  un  pré< 
texte  de  remuer.  Les  Prêtres  & les  Moi- 
nes Tonnèrent  le  tocfin  , & firent  enten- 
dre au  peuple  que  la  Religion  étoit  per- 
due ; que  le  Roi  Te  féparoit  TcandaleuTe- 
ment  de  l’EgliTe  d'Alexandrie leur  an- 
cienne mere  ; que  le  but  de  Tes  entretiens 
fréquens  & de  Tes  liaiTons  étroites,  avec 
les  /éTuites,  étoit  d’abolir  l’ancienne  1^ 
thurgie  , & d’introduire  en  Abiflinie  un 
culte.  & des  prêtres  étrangers  ; que  les 
Portugais  , en  Toumettant  le  pays  à l’o- 
bédience du  Pape  , ne  cherchoient  qu’à  y 
établir  leur  propre^lomination  ; que  ^ vû‘ 
le  péril  qui  menaqoit  la  Religion  ^ on 
pouvoit  Tans  Tcrupule  prendre  les  armes  ^ 
& qu’il  étoit  permis  de  Tecouer  le  joug 
d’un  Prince  , qui  avoit  lui-même  aban- 
donné la  Toi.  de  Tes  ancêtres. 

VAbun*  Pierre  , fulmina  ua  Décret 
conforme  à ces  déclamations  Téditieufes,. 
excommunia  Zadenghei , & délia  fes  Tu* 
jets  du  ferment  de  fidélité.  Le  Roi , crai- 
gnant les  fuites  de  ce  Touiéveinent , fie 
rendit  en  diligence  dans  la  province  dc' 
Gojam  , accompagné  de  quelques  troupes 
nationales,  & d’un  corps  de  Portugais 
qu’il  avoit  pris  à Ton  Tervke.  Ras 
nafe Jonael , & d’autres  Seigneurs^  qui 
avoient  cooTpiré  Ta  perte , l’abandonnèrent- 
fur  la  route,  & lui  débauchèrent  une  par*- 
tiedefes  foldats.  Zâdenghel , malgré  cette- 
défertion  ,,  & contré  l’avis  de  Jean  Ga-» 
briel  ,.  Général  des  Portugais , marcha  avec: 

G Vj; 
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dix  ou  douze  mille  hommes  contre  les 
rebelles  , & leur  livra  une  bataille  dans 
laquelle  il  fut  tué  On  enterra  fon  corps 
fans  cérémonie  dans  une  petitè  Chapelle 
voifine  : trifte  exemple  du  fanatifme  ftu- 
pide  des  peuples,  de  l’intolérance  cruelle 
des  Prêtres  & de  la  malheureufe  fervitu* 
de.  des  Rois  , qui  ne  peuvent  toucher  à 
la  Religion  , même  pour  la  réformer , 
fans  compromettre  leur  puiffance  & leur 
fûreté. 

• Sufnejos , ce  Prince  Abiffin  dont  j’ai 
parlé  plus  haut  (i)  , crut  la  circonftance 
favorable  pour  fon  ambition.  Ayant  alTem- 
blé  quelques  amis  courageux  , il  alla  • 
trouver  Ras  Athanafe  , Gouverneur  de 
Gojam  , qui  le  fit  couronner  dans  fon 
camp  , moins  par  attachement  que  par 
crainte.  Il  voulut  auflr  entraîner  dans  Ion 
.parti  Zaffacée  , ViCeroi  de  Dembea  , au- 
tre chef  des  rebelles,  auquel  il  ordonna 
de  lui  amener- fes  troupes.  Mais  ce  Géné- 
ral avoit  pris  des  engagemens  avec  Ja- 
cob, qui  fongeoit  lui-même  à remonter 
fur  le  trône*  Ainfi , loin  de  fe  déclarée 
pour  Sufnejos,  il  marcha  contre  lui  ; & 
ce  Prince , qui  comptoit  peu  fur  fes  pro- 
pres forces  , fut  obligé  de  fe  retirer  dans 
les  montagnes  d’Amhara. 

Cependant,  comme  Jacob  ne  paroiflbrt' 
point,  la  plupart' des  Généraux  réfolu- 
rent  de  reconnoître  pour  Roi  fon  com- 
pétiteur , & ZalTacée  lu^même  fut  de  cet 
avis.  On  envoya  à Sufnejos  les  ornemens 
royaux  , chacun  s’emprefFa  de  lui  prêter 

" / ï ) Il  éîoit  arrière  - petit  fil?  de  l’Empereur 
David.- 

,■  .1 
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ferment  de  fidélité  , £:  dix  Grands  du 
Hoyaume  eurent  ordre  de  l’aller  prendre 
fur  la  frontière  d’Amhara  & de  le  con- 
duire au  camp.  Mais  tandis  qu’on  faifoit 
les  préparatifs  de  fon  couronnement,  on 
apprit  que  Jacob  s’approchoit  avec  quel- 
ques troupes  , & cette  nouvelle  inatten- 
due changea  en  un  moment  la  face  des 
chofes.  Zaflacée  alla  le  joindre  avec  l’ar- 
mée qu’il  commandoit  , & le  fit  procla- 
mer Empereur  par  les  foldats  ; exemple 
qui  fut- fui vi  par  Athanafe  & par  les  au- 
tres Généraux. 

Sufnejos  , contraint  de  céder  aux  cir- 
conftances,  fe  cacha  pour  la  fécondé  fois 
dans  les  montagnes  d’Amhara  , d’où  il 
faifoit  des  courfes  dans  les  contrées  voi- 
fines  , attentif  à profiter  de  toutes  les 
fautes  de  fes  ennemis.il  furprit  un  jour 
ZalTacée  dans  fon  camp  , & pafla  au  fil 
de  l’épée  la  plus  grande  partie  de  fes 
troupes.  Quelque  temsaprèsil  attira  dans 
un  défilé  l’armée  de  Jacob-,  qui , fier  de 
la  fupériorité  du  nombre , marcha  contre 
lui  fans  aucune  précaution.  II  y eut  un 
fanglant  combat , dans  lequel  Jacob  & , 

l’Abuna  Pierre  furent  tués  *:  La  terreur  jviar$^‘6ür*. 
fe  répandit  tellement  dans  l’armée  vain*- 
cue,  que  fixeens  Cavaliers  , qui  fuyoient 
à toute  bride  , quoiqu’ils  ne  fuffent  point  . 
pourfuivis  , tombèrent  pendant  la  nuit 
dans  un  précipice , où  ils  périrent  tous. 

XXVIII,  SusNEJOS,  qui  le  fit  nommer 
Maeac-Saghed  & enfuite  Sultan- 
Sagheo.  11  fit  un  aéte  de  Juftice  en  con- 
damnant à mort  Màhardin-,  Officier  Turc  , 
quiaveittué  l’Empereur  Zadenghel.  Zal^ 
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iacée  > homme  infolent  & faâleux >qut  ofa< 
" £e  vanter  d’avoir  détrôné  deux  Rois,  & 
d’être  alTex  puiiTant  pour  en  détrôner  un 
troiilème  , tut  dépouillé  de  fes  emplois , 
& enfermé  dans  une. fortereife  du  Royau- 
me de  Go)am.  Ras  Athanafe  perdit  par  de- 
grés toute  fa  faveur , & fut  abandonné  de 
fa  propre  femme  , qui  étoit  une  PrincefTe 
du  fang  Royal. 

L’Empereur , peu  effrayé  de  l’exemple 
de  Zadenghel  ^ donna  toute  fa  confiance 
aux  Millionnaires  Portugais  , fournit  fa 
perfonne  & fes  Etats  à l’obédience  du  Pa- 
pe , & força  fes  fujets  d’embraffer  les^ 
dogmes  & les  rites  de  l’Eglife  Romaine  ; 
ce  qui  excita  de  telles  révolutions  dans 
l’Abiflinie , qu’à  la  6n  il.fut  obligé  de  con- 
fentirà  l’éloignement  des  Jéfui tes,  &,au 
rétabliffement  de  l’ancienne  Religion^  Je 
m’étendrai  ailleurs  fur  cet  événement, 
qui  alluma  pluûeurs  guerres  civiles,  & 
qui  fit  couler  des  flots  de  fang  dans  le 
Royaume. 

Sufnejos  mourut  le  i6  Septembre  163a, 
après  avoir  régné  vingt-cinq  ans  & fix 
mois  depuis  la  mort  de  Jacob.  Tellez  le 
repréfente  comme  un  Prince  fage , libéral , 
.aflable  , courageux , habile  dans  le  métier 
de  la  guerre , très-verfè  dans  la  Littérature 
Ethiopienne  , d’un  corps  robuffe  , d’une 
taille  avantageufe  , & d’une  phyflonomie 
txès-agréable. 

11  parut  fous  fon  régne  deux  impoffeurs; 
dont  l’un  prétendit  être  l’Empereur  Jacob, 
qui  s’étoit , dk-on , fauvé  après  fa  défaite. 

' Cetaventurier  leva  des  troupes  , trouva 
<fe.irappuî. parmi  les  Moines , & caufa  de  £k 
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grands  mouvemens  datis  la  province  de 
Tigré  > que  le  Roi  fut  obligé  de  marcher 
contre  lui. Les  Rebelles  fe  diffîperent  d’eux- 
mêmes,,  & le  faux  Jacob  s’étant  laiffé  atth 
rer  dans  un  piège  , fut  condamné  à per- 
dre là  tête.  L^autre , nommé  Zaga-Chr'^os 
£e  difoit  fils  du  même  Jacob.  11  palïa  en 
France  , trompa  le  Cardinal  de  Richelieu 
& toute  la  Cour  , & obtint  une  penfion 
confidérable.  On  prétend  que  c’étoit  dans, 
la  débauche  un  autre  Hercule  , & qu’é- 
tant d’ailleurs  d’une  très-belle,  figure  , il 
eut  à Paris  plufieurs  aventures  galantes. 
On  ajoute  qu’ayant  enlevé  la  femme  d’un 
Magifirat , il  fut  ajourné  & interrogé  par 
le  Lieutenant  Criminel  ^ auquel  il  refufa 
de  répondre , difant  qu’un  homme  de  fa 
forte  ne  devoir  rendre  compte  de  fes  ac- 
tions qu’à  Dieu  feul  ( i J.  On  fe  moqua  de 
fes  prétentions  , & il  eûtpeut-être  fubiun 
jugement  rigoureux  , fi  la  mort  ne  l’eût 
enlevé  fur  ces  entrefaites.  Quelques-uns. 
affurent  qu’il  s’empoifonna  (2)  On  luifit^ 
cette  épitaphe  badine  : 

Gy  gît  le  Roi  d’Ethiopie,,, 

VOriginal  ou-  la  Copie. 

( I ) Abduclâ  Confiliarii  cujufdam  Parlamenti  uxo- 
n , inqaifitio  centra  eum  décréta  fuit.  Citatus  à Quaf- 
tort  rerutn  criminalium  comparuit  quidem  , fed  accu- 
fationi  rejpondere  noluit  , un  fien  pareil  yfuî  fimi- 
lem  y înquiens  , nenüni  y nifiDeofoU  , aclionum  fua- 
Tutn  rationem  reddere  tenerL  Lydolf.  in  coinmcnta-v 
ûo  V page' 

.(2)  Ludibrio  habitus  , p^urfOit  Ludolf , 
cautione  ffitndi  fe  rurfus  dimijfus  , bteyi  , Jîve  e». 
luxurià  , fiye,  , ut  quidam  putarunt  veaeno  fponte.: 
fitmpto  y in-  morbum  incidit  , qui  mortem  ilU  attuliti., 
— Ruell®,.,  kàud.,  protul:  Lutttid  Pttriftarum.  apnd-.. 
\|6,3.8  fepultus  ffiiti 
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XXIX.  Basilides  , fils  de  Sufnejbs  ; 
mort  en  1664-  Il  prit  le  nom  de  Sultatv- 
Sa^hed  , OU  , félon  le  Grand  , celui  à’A- 

Cap^vlii.  Saghed.  Sous  fon  régne  , le  Eatriar- 

Crand  Ve.  ç|j,j  Alphonfe  Mendez  & tous  les  autres 
J fm.gnt  chaffés  du  Royaume.  Ces 

Millionnaires  l’accufent  d’avoir  voulu  in- 
troduire le  Mahomctifine  dans  fes  Etats , & 
d’avoir  fait  mourir  un  de  fes  fferes  pour 
des  crimes  fuppofés.  Ses  liaifons  avec  les 
Sultans  Arabes  & avec  les  Titres  , donner 
rent  lieu  à la  première  de  fes  imputations, 
Thevenot  .Nous  apprenons  de  Thévenot  qu’il  en- 
L?vant  fie.  voya  en  1660  un  AmbalTadeuràConftanr 
partie, ChBpi^tinople.  Ludolf  rapporte,  fur  lé  témoigna- 
ge de  l’Abbé  Grégoire  , qu’il  conquit  une 
partie  de  la  Nubie. 

XXX.  Ar- Saghed  , fils  dé  Bafilides  , 
mort  en  1680.  Le  Grand  le  nomme  Aelae- 
Saghed.  Il  rechercha  l’amitié  du  Gouver- 
neur de  Batavia  , auquel  il  députa  en  1675 
l’Arménien  Morad ; mais  il  paroît  que  cette 
Ambaffade  fut  trés-inffuâueufe.  Les  Hol- 
îandois  étoient  trop  habiles  pour  ne  pas 
fentir  que  l’éloignement  des  lieux  , & là 
tyrannie  des. Turcs  & des  Arabes,  ne  per- 
mettent pas  défaire  un  commerce  avanta- 
geux avec  1-Abifliniei 

XXXI.  Jassok-Adiam^Saghed  , fils 
■ d’Ap  Saghed.  On  voit  par  une  Rélation, 

Lndoif  dans  le  commentaire  de  Ludolf, 

fon  Com-  qu’il  parvint  au  trône,  à Tâge  de  vingtr 
p.  ^ ^ difUngua  par  fa  piété', 

par  fa  fagefle  &par  fon  courage. L’Empire* 
Abifiin  étoîtalors  tranquille  & floriffant, 
fi  ce  n’éft  que,  les  Galles  y continuoient 
toufouES.  leurs  excurfions  que  les.Sar* 


Digitized  by  Googl 


DES.  AfRIGA-INS.  rôt 
razins  afFermiffoient  leur  puifTance  fur  la 
côte , fans  qu’il  y eût  aucun  efpoir  de  les 
chaffer.  Les  Arabes  étoient  le  principal' 
peuple  qui  trafiquoit  avec  les  Ethiopiens. 
Ils  venoient  de  Moka  , d’Hédeda  , deCa- 
meron  , de  Jedda  » & des  autres  ports  de 
la  mer  rouge.  Ce  commerce  fe  faifoit  à 
Bailur , à Suaquen  & à Matçua  , où  les 
Abilfins  fe  rendoient  de  leur  côté.  Ces  der- 
niers alloient  auffi  , quoique  rarement , à 
Jedda  & à Moka , ayant  la  précaution  de 
s’habiller  à la  Turque  , & de  cacher  leur 
Religion.  L’Abilfinie  étoit  alors  fi  bien 
gardée  , qu’il  étoit  prefque  impoffible  aux 
étrangers  d’y  pénétrer.  On  croyoit  ce- 
pendant qu’il  y avoit  dans  le  pays  quel- 
ques Jéfuites  déguifés , & que  le  Roi  ne 
l’ignoroitpas.  Jaübk  régna  jufqu’en  1706, 
& fut  détrôné  par  fon  fils. 

. XXXII.  Taklimanoüt  , qui  ne  jouit 
pas  long-tems  de  fon  ufurpation , puifqu’il 
fut  maflacré  en  1709  par  les  foldats. 

XXXIII.  Tifilis  , frere  de  Taklima- 
nout  y dépofé  au  bout  de  trois  ou  quatre 
ans  , par  les  intrigues  A'QuJîas  3 fon  pre- 
mier Minifire  , qui  prit  le  titre  d’Erape- 
reur.  Mais  comme  il  n 'étoit  pas  de  la  fa- 
mille royale,  les  Abilfins  fe  révoltèrent, 
& mirent  fur  le  trône 

XXXIV.  David  , frere  de  Tifilis  , qui 
commença  à régner  vers  l’an  1714.  Les 
Auteurs  que  j’ai  confultés  ne  conduifent 
pas  plus  loin  la  lifte  des  Empereurs  Abif- 
. fins. 
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CHAPITRE  XII. 

Des  Conditions  , des  Loix  & du  Gouverne-' 
ment  Civil  6*  Militaire  des  Ahijjins. 

Article  Premier. 

Des  Rois. 

Autorité  dei  Es  Rois  d’Abiffinic  jouiffent  d’une  au- 
Roisd’Abif.  ^ torité  qui  n’a  aucune  borne.  La  pro- 
leurs  fa-  priete  de  toutes  les  terres  & de  tous  les 
biens  fonds  eft  cenlee  leur  appartenir  , les 
fujets,  de  quelque  rang  qu’ils  foient,  n’en 
ayant  qu’une  jouiffante  pafiagère,  dont  le 
Prince  peut  à tout  moment  les  dépouiller. 
Tel  homme  a enfemencé  fon  champ,  qui 
n’eft  pas  fur  d’en  recueillir  les  fruits. 

Les  Abiffins  font  telle'ment  accoutumés' 
à cette  dépendance  , qu’ils  ne  murmurent 

vaVir  ^itéi'  lorlqu’on  leur  ôte  un  domaine  qu'ils 
p«*Lu’doif,  cultivoient , fe  regardant  comme  des  fer- 
IX  ,x’  ®iers , ou  même  comme  des  domeftiques , 
XViii.  que  le  maître  peut  déplacer  & congédier 
lorfqu’il  n’eft  pas  content  de  leurs  fervi- 
ces.  Ainft  tout  le  monde  s’empreffe  à té- 
moigner un  attachement  fervil  pour  les 
Monarques.  Chacun  leur  fait  des  préfens , 
proportionnés  à fes  forces  , foit  pour  s’af- 
lurer  la  confervation  des  terres  dont  il 

Droits  do  dans  l’efpérance  d’en  obtenir  de 

quelques  fa-  Houvelles.  Cependant  il  y a dans  le  Royau- 
muies  no-  me  de  Tigré , & dans  d’autres  Provinces  * 
quelques  familles  nobles  , qui  poffédent 
depuis  pluûeurs  ûécles  des  biens  patrimo- 


Digitized  by  Googlc 


DES  Africains.  165 
nîaux , & même  des  gouvernemens  héré- 
ditaires , dont  elles  retiennent  les  anciens 
titres.  Le  Roi  n’a  d’autre  pouvoir  fur  ces 
familles, que  de  leur  conférer  IMnveftiture 
des  emplois  dont  nous  parlons , & de  choi- 
fir  parmi  elles  le  fujet  qu’il  veut  pour  les 
exercer. 


Tous  les  autres  particuliers  , de  quel-  SonmiflioBi 
que  condition  qu’ils  foient , font  réputés  ^e'i’èfeiav^ 
lesefclaves.  Ils  prennent  ce  nom  dans  les8«* 
fuppliques  qu’ils  lui  adreffent , & ils  font 


accoutumés  à le  recevoir  dans  les  patentes 
qu’il  leur  - expédie.  Les  Vicerois  & les 
Princes  du  fang  royal  ne  rougiffent  point 
de  le  porter  : la  Reine  même  , dans  la  cé- 
rémonie de  fonfacre,  n’eft  point  défignée 
fous  un  autre  titre. 


Les  foumiflions  qu’on  rend  aux  Monar- 
ques tiennent  en  quelque  forte  de  l’ado- 
ration. Non-feulement  il  n’eft  pas  permis 
de  palTer  à cheval  devant  leur  tente  , 
mais  il  faut  mettre  pied  à terre  à une  cer- 
taine diftance  , comme  fi  l’on  approchoit 
d’un  lieu  facré.  Autrefois  ces  Princes  fe 


communiquoient  peu  , & fe  montroient 
rarement  au  peuple.  Le  premier  Miniftre  ge^f/ d”"* 
avoir  même  de  la  peine  à obtenir  audien- Rois, 
ce.  Il  étoit  obligé  d’attendre  à la  porte 
de  la  tente  impériale  , la  tête  inclinée , 

& la  main  droite  baiflée  jufqu’à  terre , 
criant  trois  fois  Abeto  , Seigneur  , Sei- 
gneur , Seigneur.  On  lui  demandoit  ^ Qui 
êtes-vous  ? Et  il  répondoit  t/f  fuis  le  dernier 
efclave  de  la-  Cour  ; mon  emploi  ejl  de  feller 
les  chevaux  du  Roi  , 6^  d'être  toujours  prêt  i,. 
exécuter  fes  commandemensy  Alors  il  étoit 
admis  ou  exclus , fuivant  la  yoVonté  du^ 


Monarque, 
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Les  Rois  Abiffins  font  aujourd’hui  plus 
affables,  '&  donnent  audience  aux  moin- 
dres particuliers.  Ceux  qui  follicitent  une 
Us  font  an- grâce  , fe  rendent  au  camp  impérial  à la 
pointe  du  jour  , & s’approchant  de  la 
tente  du  Prince  , crient  de  toute  leur  for- 
ce , foit  pour  le  réveiller  , foit  pour  le 
rendre  plus  attentifà  leur  demande.  Leurs 
exclamations  ordinaires  font  celles-ci  r 


jourd’xim 
rlas  afFa* 


Jatîi'  Hhoi , mon  Roi  ; Belul  Hhor , la  pru- 
nelle de  mes  yeux  ; Hadarigé  , nron  Sei- 
gneur ; Abkavo , pere  des  Orphelins,  &c. 

, Les  Galles  crient  Hu  , ku  , hu , hurlant  k 
la  manière  des  loups.  Les  Abiffins  du  camp, 
& tous  ceux  qui  fe  piquent  de  politefl'e , 
difent  trois  fois  Abeto  , Seigneur.  On  re- 
connoît  la  différence  des  peuples  à la  di- 
verfitéde  fes  exclamations.  Le  Roi  ordon- 
ne à fes  Miniftres  de  rendre  juftice  aux 
Supplians  , & leur  répond  fbuvent  lui- 
même  , quand  l’affaire  en  vaut  la  peine. 
Ancienne  Ce  pouvolr  abfolu , fur  un  peuple  aufli 
fEmpkeA-^  guerrier  que  nombreux  , éleva  autrefois- 
biffin.  les  Monarques  d’Ablffinie  à un  tel  dégré 
de  grandeur  , qu’il  n’ÿ  avoir  point  dan? 
' l’Afrique  de  Princes  plus  puiffans.  Ils  pof- 

fédoient  les  deux  Ethiopies  avec  une  por- 
tion confidérable  de  l’Arabie  Heureufe  ,, 
& comptoient  un  grand  nombre  de  Rois- 
parmi  leurs  Vaffaux.  Leur  puifîance  cotrr- 
Epoqne  de  fflcnça  à décliner  dans  le  huitième  fiécle- 
fa  décaden-  Chriffianifme  , lorfque  lès  Sarrazins 
envahirent  l’Egypte  , & fe  répandirent' 
fur  la  côte  occidentale  de  la  Mer  rouge,, 
d’où  ils  firent  des  courfes  jufque  dans  la 
baffe  Ethiopie.  Les  Négus  abandonnèrent- 
alors  la  Nubie  , trop  expofée  aux  infuL 
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tes  de  ces  dangereux  voUins,  & fe  reti- 
rèrent même  d’Axuma , l’ancienne  capi- 
tale de  leurs  États.  Maisfi  on  leur  enleva 
quelques  domaines  du  côté  du  Septentrion, 
iis  rachetèrent  ces  pertes  en  s’étendant 
vers  le  Midi , où  ils  fubjuguerent  fans 
peine  plufteurs  nations  barbares  St  peu 
aguerries. 

; Leur  Empire  fe  maintint  dans  cette  fi- 
tuation  jufqu’au  régne  de  David  Etana- 
Danghel  , c’eft-à  dire  , jufqu’au  commen- 
cement du  feizième  fiécle.  L’Abilïiniepen- 
ft  fuccomber  alors  fous  les  attaques  des 
Sarrazins  d’Abel  ; &i  les  Galles  ayant  com- 
mencé d^ns  Je  même  tems  à la  défoler , 
elle  tomba  dans  un  état  de  foiblelTe  dont 
elle  ne  s’eft  jamais  relevée.  Cependant  il 
fieroit  facile  aux  Monarques  Abiffins  , 
avec  les  forces  qui  leur  relient , de  faire 
la  loi  aux  Galles  , qui  n’étant  qu’un  vil 
ramas  de  familles  difperfées  , incapables 
de  difcipline  > & fouvent  divifées  entr’el- 
les , ne  pourroient  fe  défendre  à la  lon- 
gue contre  une  nation  réunie  fouç  un 
ieul  Chef , aguerrie  & inftruite  par  le 
commerce  des  Européens  , & qui,  établie 
depuis  tant  de  fiécles  dans  un  pays  abon- 
dant St  bien  cultivé  , peut  en  tirer  des 
reffources  inconnues  à des  peuples  errans 
St  fauvages. 

Les  revenus  du  Prince  ne  font  pas  pro-  Revenssda 
portionnés  à l’étendue  de  fes  poffeffions. 

Ils  confillent  dans  une  efpèce  de  dixme, 
qu’il  leve  en  nature  fur  les  produftions 
de  la  terre , ce  qui  eft  le  tribut  le  plus 
j.ulle  & le  moins  onéreux  au  peuple.  Ena- 
rée  St  Gojam  , contrées  où  fe  trouvant 


« 
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quelques  mines  d’or , lui  envoient  tous 
les  ans  deux  mille  fix  cens  onces  de  ce 
métal  en  lingots  » outre  les  tapis  & les 
«toflFes  qu’il  tire  de  la  dernière  de  ces  Pro- 
vinces. Les  autres  lui  fourniffent  des  che- 
vaux , des  bêtes  de  charge  > des  grains , 
des  cuirs  , des  beüiaux , des  hàbits.  Le 
tribut  le  plus  confidérable  eft  celui  des 
beftiaux , dont  il  prend  le  dixième  tous 
les  trois  ans  , ce  qui  revient  chaque  an- 
née à un  trentième , par  la  manière  dont 
on  leve  cette  impofition,  qui  eft  établie 
depuis  deux  fiécles.  Le  Roi  paye  fes  Mi- 
niftres  & fes  Officiers  avec  les  denrées 
qu’il  reçoit.  Les  troupes  font  entretenues 
de  la  même  manière  , & n’ont  communé- 
ment d’autre  Calaire  que  la  nourriture. 

, Droit  de  la  Le  droit  de  la  fucceffion  n’eft  pas  telle- 
TOai'affufé.  réglé , qu’il  ne  s’élève  fouvent  à ce 

fujet  de  grandes  difputes  entre  les  Princes 
de  la  famille  royale.  Les  Souverains  croient 

Î»ouvoir  laift'er  la  Couronne  à celui  de 
eurs  enfans  qui  en  eft  le  plus  digne , & 
les  Grands  en  difpofent  quelquefois  auffi 
de  la  même  manière  * quoique  la  Loi  ap- 
pelle au  trône  l’héritier  mâle  le  plus  pro- 
che. C’eft  ainiî  qu’au  commencement  du 
feizième  ftécle  l’Impératrice  Hélene , de 
l’avis  du  Patriarche  Marc , conféra  l’auto- 
rité fouveraine  à David  Etana  Denghel , 
au  préjudice  de  Naod  fon  aîné.  Il  paroît 
par  le  récit  de  Tellez  que  les  bâtards  par- 
viennent auffi  quelquefois  à la  Couronne, 
quoiqu’ils  en  foient  exclus  par  les  confti- 
tutions  de  l’Etat.  Ainfi  l’ambition  & l’ef- 
prit  de  cabale  caufent  ici  de  fréquentes 
révolutions  ; ce  qui  arrive  dans  tous  les 


DES  Africains.  167 
pays  , où  l’autorité  étant  dans  les  mains  - 
d’un  feul  homme  , les  Loix  n’ont  aucune 
- force  , parce  qu’il  n’y  a point  de  corps 
chargé  de  les  défendre  & de  les  main- 
tenir. 


Axuma  étoit  autrefois  la  réfidence  des  Ancienne  té- 
Monarques.  Les  Abiffins  la  nomment  Ac-  RoÎ"." 
film.  Elle  eft  ficuée  vers  la  frontière  Mé- 
ridionale de  la  baffe  Ethiopie , entre  qua- 
torze & quinze  dégrés  de  latitude  , à fix 
ou  fept  journées  de  la  Mer  rouge.  Cette 
ville'anciennement  célébré  par  le  nombre 
de  fes  habitans , par  fa  grandeur , & par 
la  magnificence  de  fes  édifices  , dont  il 
refte  encore  quelques  traces , n’eft  aujour- 
d’hui qu’un  petit  village  , qui  contient  à 
peine  cent  feux.  Elle  tùç  prefque  entiè- 
rement détruite  pendant  la  guerre  d’Adel, 
fous  le  régne  de  Menas,  Les  Princes  y 
recevoient  autrefois  les  ornemens  inmé- 
riaux , & dans  le  dernier  fiécle  Malac  bag-  ' 
hed  s’y  fit  couronner. 


Les  Négus  n’ont  point  aujourd’hui  de  11»  campeni 
demeure  fixe.  Ils  campent  fous  des  tentes , j^us  des  tè'n- 
qu’ils  font  tranfporter  dans  les  lieux  qu’ils  '«*• 
veulent,  C’eft  dans  la  Province  de  Dembée 


qu’ils  les  établiffent  depuis  plus  d’un  fié- 
cle. Les  camps  , dont  l’étendue  eft  très- 
vafte  , font  divifés  en  quatre  quartiers  , 
qui  ont  chacun  leur  CommandaiK.  Les 
tentes  impériales  font  placées  au  centre , cci  camp*î^ 
ayant  autour  d’elles  un  grand  efpace  vi- 
de , qui  les  fépare  des  autres  pavillons. 

Le  refte  dii  camp  eft  occupé  par  les  offi- 
ciers du  Prince  , par  fes  domeftiques , par 
les  foldats  de  fa  gâtde,  par  des  marchands , 
des  artifans  & des  ouvriers  de  tout  genre, 
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Aiviirei  cité  ont  avec  eux  leurs  femmes  &:  leurs 
^YjLudoif,  enfans.  Les  uns  demeurent  fous  des  ten- 
xiu.  & xiv.  tes  ; les  autres  fe  conftruifent  de  petites 
cabanes , formées  de  rofeaux  ou  de  bran- 
ches d’arbres  , & couvertes  de  paille.  Cet 
affemblage  d’habitations , féparées  par  des 
rues,  terminées  en  quelques  endroits  par 
des  places  fpacieufes,  partagées  avec  toute 
la  lymétrie  imaginable  en  plufieurs  quar- 
tiers J offre  de  loin  l’afped  d’une  grande 
ville. 

Quelques  heures  fuffifent  pour  la  conf- 
truétion  de  ces  cités  ambulantes  , dont  la 
forme  eft  toujours  la  même  dans  quel- 
qu’endroit  qu’on  les  place.  On  choifit  or- 
dinairement les  bords  d’un  fleuve  ou  d’un 
lac , & un  pays  abondant  en  ,bois  & eft 
pâturages.  Le  Fit  officier  qui  Com- 

mande l’avant-garde , plante  d’abord  une 
grande  perche  , à laquelle  efl  attaché  le 
drapeau  impérial.  C’eft  de  ce  lieu  que  les 
autres  officiers  prennent  leur  alignement, 
pour  tracer  les  rues  à une  jufte  diffance. 
Chacun  fçait  l’emplacement  qu’il  doit  oc- 
cuper , & s’y  établit  fans  difpute  & fans 
confufion.Lorfque  l’Empereur  veut  chan- 
ger de  camp , on  leve  les  tentes  dans  le 
même  ordre  qu’elles  ont  été  dreffées,  & 
tout  le  monde  fe  met  en  marche  au  pre- 
mier fignal:  Les  Abiffins  font  exercés  par 
’ une  longue  habitude  à la  régularité  de  ces 
mouvemens,  & ne  montrent  pas  moins 
d’induftrie  à cet  égard  que  les  Arabes  & 
les  Tartares  , qui  paffent * auffi  leur  vie 
fous  des  tentes. 

Il  y a deux  chapelles  dans  ces  camps. 
L’autel  a la  forme  de  l’ancienne  Arche 

4’alliance , 
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d’allîance  , dont  les  Abilïïns  s’imaginent 
être  les  poflefleurs  depuis  le  tems  de  Me- 
nilehec  , & qu’ils  gardent  avec  grand  foin 
dans  la  Bafilique  d’Axuma.  On  obferve 
que  ceux  qui  accompagnent  le  Prince 
dans  les  campemens  , ont  beaucoup  d’in- 
fluence dans  le  régime  politique.  En  ef- 
fet , c’eft  dans  le  camp  impérial  que  fe 
règlent  toutes  les  affaires  importantes  , 
qu’on  établit  ou  qu’on  abroge  les  Loix  , 
& que  prennent  ordinairement  naiffance 
les  complots  qui  fe  forment  contre  le 
Souverain  ou  contre  fes  Miniflres.  Com- 
me les  principaux  delà  nation  font  affem- 
blés  dans  ce  lieu  , ils  donnent  , fi  j’ofe 
m’exprimer  ainfi , le  premier  mouvement 
à tous  les  refforts  de  la  machine  , & leur 
conduite  fert  d’exemple  & de  régie  au 
peuple  ; ce  qui  n’a  que  trop  paru  dans 
les  fliverfes  révolutions  dont  j’ai  parlé. 

Le  Roi  féjourne  quelquefois  trois  ou 
quatre  ans  dans  un  même  canton.  Les 
camps  les  plus  fréquentés  font  ceux  de 
Coga  , de  Gorgora  , de  Danca^a  & de  Guen~ 
dra  , diflriôs  qui  appartiennent  à la  Pro- 
vince de  Dembée , & que  quelques  Ecri- 
vains ont  mis  par  ignorance  au  rang  des 
villes.  Le  Pere  Pays , Jéfuite  induftrieux , 
bâtit  à Gorgora , fur  les  bords  du  lac  de 
Dembée  , un  joli  palais  , où  le  Roi  avoit 
coutume  de  loger  pendant  l’hyver.  Les 
Abifïins  admirèrent  cet  édifice,  qui  avoit 
deux  étages  , manière  de  bâtir  inconnue 
à ce  peuple.  Ils  difoient  que  le  Miflion- 
naire  avoit  conftruit  une  maifon  fur  une 
maifon,  &ils  donnèrent  au  palais  un  nom 
analogue  à cette  idée. 

Tome  VII,  H ^ 
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11  n’y  a rien  de  plus  fimple  & de  plus 
«aîe‘dr ce7’  frugal  que  la  table  du  Monarque.  Il  n’y 
vtiacet,  admet  jamais  perfonne  j mais  il  permet 
quelquefois  à fes  favoris  d’y  prendre  pla- 
ce lorfqu’il  s’eft  retiré  , & de  manger 
les  reftes  du  repas,  ce  qui  eft  regardé  ici 
comme  un  grand  honneur.  Sufnejos  fit 
quelque  chofe  de  plus  en  faveur  des  Jé« 
fuites  , en  leur  permettant  de  manger,  en 
fa  préfence  , mais  à une  table  particuliè- 
re , qu’on  avoit  placée  à côté  de  la  Tien- 
ne. Ces  tables  font  rondes  , fort  baifes, 
& n’ont  que  cinq  ou  fix  pieds  de  circon- 
férence. On  les  drelTe  fur  des  nattes  très- 
propres  ou  fur  des  tapis. 

L’ufage  des  nappes  & des  ferviettes  leur 
eft  généralement  inconnu  ; mais  on  cou- 
vre les  tables  avec  des  gâteaux  de  fro- 
ment fort  minces  & fort  larges , qui  fer- 
vent de  pain  , & auxquels  on  eiluie  fes 
doigts.  On  n’a  point  de  couteaux, de  cuil- 
lers ni  de  fourchettes.  Les  plats  font  de 
terre  noire,  avec  un  couvercle  de  paille 
treffée  & teinte  artiftetiient.  Ce  font  des 
femmes  qui  les  apportent.  Ils  contiennent 
des  mêts  fimples  , tels  que  des  légumes, 
des  viandes  rôtiès  & bouillies  , & divers 
potages  apprêtés  à la  manière  du  pays. 

. , Le  Roi  & les  Grands  ne  fe  donnent  pas 
Lod*o'K*  la  peine  de  porter  eux-mêmes  les  alimens 
dans  leur  bouche.  Les  efclavesqui  les  fer- 
vent coupent  les  viandes  en  morceaux 
fort  menus  , les  mêlent  avec  le  pain , le 
potage  & les  légumes  ^ & en  font  de  grof- 
fes  boules  qu’ils  font  avaler  à leur  Maî- 
tre , à-peu-près , dit  Ludolf , comme  s’ils 
cropâtoient  des  volailles , haud  fecifs  ac Jî 
altÛes  aves  fapnarent. 


fbid.  Cap. 
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Les  Abiffins  ne  boivent  que  lorfqu’ils 
«nt  ceiTé  de  manger.  Le  repas  commence 
& finit  par  une  prière  , qui  eft  toujours 
tirée  des  Pfeaumes  de  David.  Dans  les  fef- 
tins  d’appareil  on  dit  tout  le  Pfeautier  , 
dont  les  convives  partagent  entr’eux  les 
cantiques,  qu’ils  récitent  de  cette  manière 
en  affez  peu  de  tems.  Ce  pieux  ufage  fe 
pratique  quelquefois  à la  table  du  Roi. 

La  cérémome  de  l’inauguration  des  cérémonie 
Princes  eft  remarquable.  Voici  ce  qui  fe 
pafta  au  couronnement  de  Sufnejos  , qui 
voulut  être  facré  à Axuma.  Les  Maîtres 
des  Cérémonies  préfenterent  d’abord  au 
Roi  une  efpèce  d’inftruélion , dont  ils 
firent  la  leâure  , & qui  contenoit  toutes 
les  formalités  qu’on  devoir  obferver  dans 
cette  occafion.  L’armée,  qui  étoit  rangée 
en  bataille  , fe  mit  en  mouvement.  L’In- 
fanterie commença  la  marche  , & la  Cava- 
lerie ftiivit.  L’Empereur  parut  enfuite 
monté  fur  un  cheval  fuperbe  , & précédé 
de  tous  les  Grands  delà  Cour , quiétoient 
auffi  à cheval.  Il  n’y  avoir  rien  de  plus 
lefte  & de  plus  magnifique  que  cette  trou- 
pe. Lorfqu’on  fut  arrivé  à un  grand  ro- 
cher , peu  éloigné  du  Temple  d’Axuma  , 

& fur  lequel  on  avoir  tracé  anciennement 
quelques  careélères  inconnus , le  Roi  & fes 
Courtifans  mirent  pied  à terre.  Ils  furent 
arrêtés  dans  ce  lieu  par  plufieurs  filles , 
qui  tendant  une  longue  corde  au  milieu  du 
chemin  , leur  fermèrent  la  paffage.  Sufne- 
jos ayant  voulu  franchir  cette  foible  bar- 
rière , elles  lui  demandèrent  qui  il  étoi'r. 

Le  Prince  répondit  ; Je  fuis  le  Roi  deslfraë- 
/i;«;  à.quoi  elles  répliquèrent.  Non , vojfs 
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n' êtes  pas  notre  Roi.  On  fit  une  fécondé  (ois 
de  part  & d’autre  les  memes  demandes  & 

^ les  mêmes  réponfes,  & le  Roi  fé  retira  en 
riant.  |Wais  ayant  été  interrogé  un'é  troi-  ■ 
flèmeYt^s  , il  répondit:  '^J'ùule  Roi  de' 
Sion  , & mettant  le  fabrq  à la  main  , il 
coupa  la  corde.  Alors  les  filles  s’écrièrent  t 
Oui  f vous  êtes  véritablement  notre  Roi.  En 
même  tems  le’  peuple  poufl'a  ’#es  cris  de 
joie  , auxquels  £e  mêla  le-bruit  de  la  mouf- 
queterie , & celui  des  trompettes  , des 
timbales  ^ des  flûtes  & des  autres  inftru- 
mens  militaires.  Enfuite  l’Abuna  , qui  eft 
l’unique  Evêque  d’Abiffinie  , conduifit  Suf* 
nejos  à l’Eglife  , accompagné  d’un  long 
cortège  de  Prêtres  & de  Moines  , & le  fa- 
cra  dans  la  nef,  lui  mettant  fur  la  tête  une 
efpèce  de  bonnet  doublé  de/atin  bleu  , & 
parfemé  de  fleurs  d’or  & d’argent , fem- 
blabfes  à celles  des  lys  , avec  quelqtfes 
pierres  fauffes.  Les  Monarques  Abiflins  ‘ 
n’ont  point  d’autre  couronne  , & ne  por*  ■ ! 
tent  point  de  fceptre.  Le  peuple  fe  përfuade  j 
que  ce  bonnet  , malgré  les  pierres  fauffes, 
eft  un  ouvrage  miraculeux  , que  les  Anges 
ont  apporté  du  ciel  ; & cette  imagination.  ^ 
n’eft  pas  nouvelle , puifque  l’Evêque  d’Af-  | 
monin  , auteur  du  dixième  fiécle,  en  parle 
comme  d’une  chofe  dont  perfonne  ne 
doutoit  alors.  ’ • 

Ces  Princes  reçoivent  à leur  avènement  , 
au  trône  un  nom  particulier  , qu’ils  joi- 
gnent à celui  de  leur  baptême.  Ce  nom, 
qui  leur  eft  donné  par  la  flatterie  , con-  ^ 
tient  ordinairement  un  éloge , qu’ils  ne  | 
méritent  pas  encore  ;&dont  ils  netâchent  I 
pas  toujours  de  fe  rendre  dignes.  Tels  I 
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font  Ceux  Ôl  Ati^nafSaghed, y refpefté  aux  Telit*  eîtc 
extrémités  delà  terre;  Mdec-Saghed 
Monarque  vénérable  ; à^Adumas  ou  de  F<i- 
774^-5<î^W,  pierre- précieufe,  &c. 

Leur  titre  ordinaire  eft  celui  de  Negus 
■ ou  Neguça  N^ajl  Zaijopja,q\ii  lignifie  Roi 
dés  Rois  d’Ethiopie.  Quand  on  Uür  parle, 

.onTes  appelle , c’eft-à-dire  grand 
Prince.  Mais  fi  l’on  ajoute  leur  nom  de 
baptême  4.  on  fe  fert  du  diminutif  Hat:^é'. 

Hat[é  Jacob  , Hat:^é  Bafilides  , Hat:^  Da- 
vid ; Le  Roi  Jacob , fe  Roi  Bafilides  , &c. 

Alvarez  prétend  qu’Etana  Denghel  pre- 
nolt  les  titres  fuivans  ; Moi  qui  ai  reçu  le 
nom  à' Etana  Denghel  ( i ) i mon  baptême,  & 
celui  de  David  à mon  couronnement  ; Aimé  de 
Dieu  , Colonne  de  la  Foi  , forti  de  la  Tribu  de., 

Juda  , fils  de  David),  fils  de  Salomon  , fils 

de  la  Colonne  de  Sion Empereur  de  la. 

haute  6*  bajfe  Ethiopie. . . . Roi  de  Shewa  , de 
Qafata  , de  Fategara  ,d^Angot , de  Davara, 
de-Hadêe  y de  B ali  6*  de  Gant^a  , de  Vanga  , 
de  Gojam  , d'Amhara  , de  Bagemdra  , de 
Dembêe  , de  Tigré,  &c. . . Ces  titres  fe  trou- 
voient  dans  les  lettres  qu’Alvarez  remit 
au  Pape  & au  Roi  de  Portugal  de  la  part 
de  l’Empereur  David.  Mais  Ludolf  lou- 
tient  qu’ils  font  de  l’invention  d’Alvarez, 
ou  que  fi  le  Roi  d’Abiffinie  les  prit  dans 
cette  occafion  , ce  ne  fut  que  par  le  con-  ' ' , 

feil  des  Portugais  ; ce  qu’il  prouve  par  d’au- 
tres lettres  defes  Succéffeurs , dontl’exor- 
de  très-fimple  ne  contient  que  ces  paroles: 

Que  la  lettre  de  Malag  Saghed , Roi  des  Rois 

Q ),  nom  fignifie  Encens  de  la  Vierge.  On  a 
reftifié  d’après  Ludolf  Ja  maùvaife  orthographs 
d’ Alvarez  , qui  écrit  Aüni  Dinghil. 

Hüj 
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d’Ethiopie  , parvienne  au  Jaint  Patriarche  de 
Rome  : Que  la  lettre  d' Atr^naf- Saplied  ^ Roi 
des  Rois  d'Ethiàpie , parvienne  à notre  fiere  Dont 
Philippe  y Roi  des  Rois  d’Efpagne.  Le  Prince 
• prend  la  même  qualification  dans  les  let- 
tres qu’il  écrit  à fes  Sujets , '&  les  Abillins 
ne  lui  en  donnent  point  d’autre  dans  cel- 
les qu’ils  lui  adreuent.  lté  eft  le  titre  af- 
feâé  aux  Reines  & aux  PrincefFes  du  fang 
Royal.  Quand  on  parle  à la  Reine  on  l’ap- 
pelle Itéghé.. 

Le  nom  de  Prêtre- Jean  , qu’on  a donné 
à ces  Princes  , eft  encore  de  l’invention 
des  Portugais  , ft  l’on  en  croit  Ludolf , & 
le  Pere  Tellez  lui-même.  Voici  quelle  en 
futl’occafion  , fuivant  ces  Ecrivains.  Un 
Prince  de  Portugal , nommé  Pierre  , ayant 
lu  dans  la  relation  du  Vénitien  Marc  Paul , 
qu’il  y avoit  dans  les  Indes  un  Roi  puif- 

Tibie  da  Chrétien  , & qu’on  nom- 

f lêtre- Jean,  moit  le  Prêtre- Jean  , propofa  dans  le  Con- 
seil de  tenter  la  découverte  des  Etats  de  ce 
Monarque  , pour  tâcher  de  fe  procurer 
fon  alliance.'  Les  Portugais  étoient  alors 
■ occupés  du  grand  deffein  d’attirer  à eux 
tout  le  commerce  de  l’Inde  , & rappor- 
Teih*  cité  toient  tout  à cette  idée.  On  agréa  le  pro- 
ja*^Lodoif.  jet  de  Pierre;  mais  il  ne  fut  exécuté  qu’a- 
Graôd,*pif.  près  fa  mort  , fous  le  régne  de  Jean  IL  On 
PrîtVé.Jean“  les  yeux  fur  Pierre  Covillan  & Al- 
fonfe  Pa5rva  , qùi  furent  clfargés  vers  l’an 
1480 , entre  plufieurs  autres  commiflions  , 
de  chercher  en  Afie  les  Etats  du  Prêtre- 
Jean.  Ilsfe  rendirent  dans  l’Inde,  en  pre- 
nant chacun  une  différente  route , pour 
mieux  affurer  le  fuccès  de  leurs  recher- 
ches. Payva  mourut  dans  ce  voyage , & 
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Covillan  revint  en  Egypte  , fans  avoir  dé- 
couvert ce  Royaume  imaginaire.  Mais 
ayant  entendu  dire  dans  les  ports  de  la 
Mer  rouge  qu’il  y avoit  en  Abiflinie  un 
Empereur  puiffant, , qlu  portoit  dans  fa 
main  une  Croix  , & dont  les  Sujets  fai- 
foient  profelîion  du  Chriftianifme  , il  s’i- 
magina que  c’étoit  le  Prêtre-Jean  , & don- 
na ià'defliis  des  aiïurances  pofitives  à la 
Cour  de  Portugal.  Il  pafla  lui-même  en 
Ethiopie  pour  voir  ce  Monarque  , & de- 
puis ce  teras  , dit  Tellez,  les  Portugais 
ont  cru  , & ont  perfuadé  à toute  l’Europe, 
que  le  Roi  d’ Abiflinie  étoit  le  véritable 
Prêtre  Jean. 

Nous  ferons  quelques  courtes  remar- 
ques fur  ce  récit. 

I".  Le  Prêtre -Jean  dont  parle  Marc 
Paul , étoit  un  Prince  de  l’Afie  Septentrio-”*  tartane- 
nale  , nommé  Ounghcan  y & revêtu  de  la 
dignité  de  Grand  Khan  des  Tartares  Ké- 
raites.  J’ai  parlé  ailleurs  ( 1 ) des  contes 
qui  ont  été  débités  fur  ce  Prince  , & de 
la  crédulité  du  Pape  Alexandre  III , qui  lui 
donna  dans  un  Bref  la  qualité  de  très-faint 
Prêtre  , Sacerdotem  fanElljJimum  , quoiqu’il 
.ne  fut  ni  Prêtre  ni  Chrétien.  Son  Empire 
fut  détruit  vers  l’an  1202  par  Zingiskhan. 

Ainfi  les  Portugais  s’abufoient  volontaire- 
ment , lorfqu’ils  s’imaginoient  avoir  trou- 
vé en  Afriqne  ce  prétendu  Prêtre-Jean, 
que  Marc  Paul  leur  guide  avoit  placé  en 
Afie.  ' , 

1°.  On  ne  fçauroit  difconvenir  que  le  Ttèttt.iem 
nom  de  Prêtre-Jean  n’ait  été  donné  par  les  d’Abiflinie. 
Européens  aux  Rois  d’Abiflînie , plufieurs 

(i)  Voyez  le  Tome  II , page  J24. 
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années  avant  le  voyage  de  Covillan  / ce 
que  Tellez&  Ludolfparoiffent  avoir  igno- 
ré , puifqu’ils  affurent  que  ce  nom  ne  leur 
a été  attribué  qu’en  conféquence  des  mau- 
vaises informations  de  Covillan.  ^ne  let- 
tre d’un  Grand  Maître  de  Rhodes  , rap- 
portée par  le  Grand  , & adreffée  à Charles 
VII , Roi  de  France , nelaiffè  là-deffus  au- 
cun doute.  On  y trouve  un  curieux  paiTa- 
ge  , dont  voici  la  traduélion.  « Le  Prêtre- 
Jean  , Empereur  des  Indes  ( i) , a fait  un 
grand  carnage  des  Sarrazins  fes  voifins 
(2)  , principalement  de  ceux  qui  fe  di- 
fent  ilTus  de  la  race  de  Mahomet.  On  affure 
que  la  terre  a été  .couverte  de  leurs  cada- 
vres dans  l’efpace  de  trois  jours  de  che- 
min. Cette  chofe  , qui  eft  à peine  croya- 
ble , a été  attèftéepar  quelques  Prêtres  In- 
diens , récemment  débarqués  à Rhodes  , 
'&  nous  a été  rendue  par  de  fidèles  inter- 
prètes. On  ajoute  que  ce  même  Roi  de 
l’Inde  a envoyé  un  Ambafladeur  au  Sultan 
de  Babylone  , avec  ordre  de  lui  déclarer , 
que  s’il  ne  ceffe  de  pexfécuter  les  Chré^ 

. tiens  , il  portera  la  guerre  en  Egypte , en 
Syrie , en  Arabie  , & dans  toutes  les  ré- 
gions foumifes  à la  domination  des  Mu- 
fulmans , fans  épargner  la  Mecque  , où  eft 
lafépulture  de  Mahomet;  qu’outre  cela  il 
détournera  le  cours  du  Nil  ,&  priveral’E- 
gypte  du  fecours  de  fes  eaux  , fans  lef- 
quelles  cette  Province  ne  peutfubfifter...» 
Cette  lettre  eft  datée  du  3 Juillet  1448, 
& précédé  de  trente-deux  ans  le  voyage 
de  Covillan.  On  ne  peut  douter  qu’elle 

( I ) d’Ethiopie  , région  que  les  Anciens  pla-^ 
çoient  dans  i’inde,  ( 2 ) Des  Arabes, 
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ne  concerne  le  Roi  d’Abiflinie,  auquel  les 
Grecs  & les  Latins  Orientaux  donnoient 
alors  le  nom  de  Prêtre-Jean  , qualification 
inconnue  aux  Abiffins  , & d’autant  plus 
ridicule  , que  dans  la  longue  lifte  de  ces 
Monarques  il  n’y  en  a pas  un  feui  qui 
porte  le  nom  de  Jean. 

3°.  Cependant , comme  il  n’y  a point  de  Origine  d» 
fable  qui  ne'foit  appuyée  de  quelque  fon- 
dement  hiftorique  , on  croit  pouvoir  attri- 
buer l’origine  de  celle-ci  à la  coutume 

Î[u’ont  eue  quelques  Rois  Ethiopieas  de 
e faire  ordonner  Prêtres.  Un  Ecrivain 
cité  par  le  Grand  , a tort  de  dire  que  tous 
les  Monarques  AbiJJîns  font  Prêtres  , & qu'ils 
exercent  publiquement  les  fondions  Sacerdota- 
les ; mais  il  eft  certain  que  plufieurs  de  ces 
Princes  ont  été  revêtus  des  Ordres  facrés. 

Les  Chroniques  d’Abiflinie  rapportent  que 
faint  Elesbaas  célébra  tous  les  jours  la 
Mefle  pendant  fon  régne.  Elles  ajoutent 
qu’Abrahartl  , un  de  fes  Succefleurs  , ne 
fut  ^as  moins  exaâ  à renfplir  ce  faint  Mi- 
niftere  , & que  deux  Anges  lui  apportoient 
à l’autel  le  pain  & le^vin  qu’il  confacroit.  . ‘ 

Il  n’en  a pas  fallu  davantage  pour  perpé- 
, tuer  la  fable  du  Prêtre-Jean  , qui  n’a  fait 
que  changer  de  théâtre , en  paflânt  d’Afte 
en  Afrique. 


A R T I C L E I L 'J 

Des  Femmes  & des  Enfans  des  Empereursi  ‘ .i 

V Es  Empereurs  d’Abiflinie  ne  fe  font  L’itégheou 
point  un  flcrupule  d’époufer  plufieurs  impLaulc^  ^ 
femmes.  Mais  U n’y  en  a qu’une  qui  ait  le.  I 

Hv 
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titre  à*Itéghé,  ou  d’impératrice.  Quand  le 
Négus  accorde  cet  honneur  à une  femme  , 
on  la  conduit  à la  tente  impériale  , &,  le 
Roi  l’ayant  fait  afieoir  à fes  côtés  , un 
des  principaux  officiers  de  la  Cour  , dit  à 
haute  , voix  que  V Empereur  a élevé  aw  rang, 
,rîi»rA?  Le*^*’*  d-'Jtéghé  fa  ferrante.  Elle  conferve  Ce  titre 
&'  v P®*^^3nt  toute  fa  vie.  Le  Prince  qui  fuccé- 
’ ' de  à la  Couronne  , ne  peut  le  conférer  à 

aucune  autre  Dame  , & refpeéîe  l’ancien- 
ne Impératrice  comme  fa  propre  mere  , 
quoiqu’il  arrive  quelquefois  qu’il  doive  le 
' jour  à une  autre.  L’Itéghé  ne  mange  ja- 
mais avec  l’Empereur , ni  avec  aucun  hom- 
me 'y  mais  elle  admet  à fa  table  autant  de: 
femmes  q^u’eUe  veut. 

éducBti^^  Ees  enfans  des  Rois  étoient  autrefois, 
aetpfisces.  traités  en  Abiffinie  de  la  même  manière/ 
qu’on  traite  aujourd’hui  les  fils  des  Sou- 
verains en  Perfe  & en  Turquie.  On  les 
reléguoit  dans  la  Province  d’Amhara , fur 
|a  mont^ne  à^Amba-  Geshen  efpèce  de 
Forterefle  , qui  leur  fervoit  de  prifon.Ce 
lieu  étoit  de  fi  difficile  accès  , qu’on  n’y 

ÏiouVoit  monter  ni  en  defcendre  qu’avec 
e fecours  d’une  corde.  Quelques  pauvres 
cabanes  , bâties  entre  des  arbuftes  fauva- 
ges  , étoient  la  triûe  demeure  de  ces  pau- 
vres Princes., 

ireafHQoi  Voici  ce  qu’Almeyda  rapporte  roucHant 
toitfidqVê.  Eoriginede  cette  barbare  coutume.  L’Em- 
pereur  Aikuna  Amiac  , qui  régna  immé- 
diatement après  l’expulfion  de  la  famille 
Zagéenne  , ordonna  en  mourant  que  fes. 
fils  partageroient  également  fa  fucceffion  ^ 
& gouverneroient  tour-à-tour  l’Empire, 
pendjant- une  année.  Le  plus  jeune  de  ces. 
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Princes  , impatient  de  régner  , confpira 
contre  fes  freres  , & réfolut  de  les  relé- 
guer fur  une  de  ces  roches  , qui  fervent 
en  AbilTmie  de  prifons  d’Etat.  Sescomplots 
furent  découverts  , & il  éprouva  lui-mê- 
me le  fort  qu’il  préparoit  à fes  freres.  On 
l’enferma  dans  la  montagne  d’Amba-Gell- 
hen.  Le  Roi  inftruit  par  cet  exemple  , & 
craignant  que  l’ambition  ne  divisât  aufli  un 
jour  fes  enfans  , ou  ne  les  armât  contre- 
leur  propre  pere  , les  exila  dans  le  même 
lieu.  Ses  Succeffeurs  imitèrent  fa  politique , . 

&cet  ufage  devint  une  Loi  fondamentale 
de  l’Etan  L’Héritier  de  la  Couronne  y 
étoit  fournis  comme  les  autres  , & ne  for- 
.toit  de  fa  folitude  que  pour  monter  fur  le 
trône. 

Tellez  rapporte  un  trait  , qui  prouve 
avec  quelle  (evérité  on  traitoit  ces  Prin- 
ces. L’un  d’eux  s’étant  fait  faire  un  habit ,, 
qui  le  diftinguoit  avantagéufement  de  fes 
freres',  un  garde  le  lui  ôta  , & le  mit  en 
pièces  , menaçant  d’en  avertir  le  Négus. 

Quelque -tems  après  le  même  Prince  étant 
monté  fur  le  trône  , envoya  chercher  ce 
garde  farouche  , qiii  crut  toucher  à fa  der- 
nière heure.  Mais  le  Roi  le  regardant  avec 
bonté , & lui  ayant  fait  préfent  d’un  habit  _ 

magnifique  : Cejî  une  récompenfe  , dit-il , que 
je  vous  dois  pour  les  foins  que  vous  avei^  pris 
de  mon'  éducation.  Continuel^  à faire  votre  de- 
voir,.ferve^-moi  avec  la  même  fidélité  que 
vous  ave:^  fervi  mon  pere. 

Naod  abrogea- cet  ufage  fur  la  fin  du  iMc^ation 
quinzième,  fiécle.  11  avoir  un  fils  %é  de  cet  «gitd. 
neuf  ans. qu’il'aimoit  avec  tendrefle.  Un 
îpur  qu’il  1&-  careffoit'  en  prèfence  de  fes- 

H vj; 
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Courtifans , un  Confeiller  lui  dit  d’un  air 
férieux  ; Cet  enfant  devient  bien  çrand  ! Le 
jeune  Prince  , qui  avoir  de  la  pénétration, 
comprit  le  fens  de  ces  paroles  , & s’écria 
en  pleurant  : Hélas  ! n ai-je  donc  grandi  que 
pour  être  env&^m  Amba-Geshen}^^^^^^-- 
tes  firent  une  telle  impreffion  fur  le  cœur 
de  fon  pere , qu’il  défendit  qu’on  enfermât 
à l’avenir  les  fils  des  Rois, 

Edaeation  Les  PrincelTes  ne  font  élevées  que  dans 
ttt.  une  trop  grande  liberté , & palfent  leur 

vie  dans  des  défordres  fcandaleux.  Elles 
changent  de  maris  quand  elles  veulent , 
fl  elles  n’aiment  mieux  s’en  défaire'  par 
L’empoifonnement , ou  par  d’autres  voies 
Le  Grand,  criminelles.  On  les  accufe  outre  cela  de 
ubifuprâ.  s’intriguer  dans  le  Miniftère  , & de  cau- 
fer  par  leurs  cabales  de  fréquentes  révo- 
• lutions  dans  l’Etat.  C’eft  un  ancien  maf 
dont  on  fe  plaint  dans  toutes  les  Cours, 


, Article  III. 

Hes  Minijlres  & des  principaux  Officiers  dcr 

rÊtat^ 

Aocien*  T Es  Rois  d’Abiflinie  confioîent  autre- 
Bahtuded.  fois  toute  leur  autorité  à deux  MU 
niftrcs  , appellés  Bahtuded  , c’eft-à-dire  , 
favoris.  Ils  étoient  en  effet  les  feuls  con- 
fidens  du  Négus  , qui , parlant  rarement 
aux  autres  Courtifans , & ne  fe  faifant  ja- 
mais voir  au  peuple , fe  repofoit  tranquil- 
lement fur  eux  de  tous  les  foins  du  Gou- 
vernement. Et , comme  fi  ces  Minîftres: 
eulTent  été  les  deux  bras  du  Prince , l’ua 

fe  nommoitle  Bahtuded  de  la  main  droU 

».  * 
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/te,  & l'autre  le  Bahtuded  de  la  inain  gau- 
che. Ils  abuferent  de  leur  pouvoir  juf- 
qu’au  point  d’entreprendre  de  dépofer  les 
Souverains , ce  qui  détermina  les  Négus 
à fupprimer  ces  charges.  • ^ 

L'autorité  pafla  enuiiteJl&ns  les  mains 
du  Ras  , ou  Général  des  Armées , qui  de- 
vint encore  plus  redoutable  que  les  Bah- 
tuded , parce  qu’il  pofTéda  îeul  tout  le 
pouvoir  qu’ils  partageoient.  Ras  Athana- 
îeV^i  exerçoit  cette  charge  dans  le  der- 
nier^écle,  eut  le  crédit  de  dépofer  deux 
Rois  *.  Les  Empereurs  Abiffins  ont  tou- 
tuméde  la  conférer  à leurs  parens  , dans 
la  crainte  que  les  particuliers  n’en  abu; 
fent.  Mais  ils  feroient  beaucoup  mieux 
de  partager  les  fonéHons  du  Miniftère 
entre  plufieurs  perfonnes , & de  fe  réfer- 

/ver  toujours  la  principale  autorité  , en 
tenant  eux-mêmes  les  rênes  de  l’Etat.  Il 
n’y  a que  l’application  & le  travail  qui 
rendent  les  Rois  indépendans  de  leurs  Mi- 
nières. 

Le  Ras  a fous  fes  ordres  deux  grands 
Officiers  qu’on 'nomme  Bdlatenot  Gueta  y 
c’eft-à-dire,  les  Maîtres  des  efclaves.  Le 
premier  a infpeélion  fur  les  Vicerois , les 
Gouverneurs , les  grands  Magiftrats  &: 
les  Juges  ordinaires.  Tous  les  domeftiques 
& les  efclaves  du  Palais  font  fubordon- 
nés  au  fécond.  Entre  les  autres  Officiers 
de  la  Cour,  on  diftingue  les  Comman- 
dans  du  Camp  , les  membres  du  Confeil 
royal , les  chefs  de  la  Juftice  , & le  Ca- 
pitaine des  gardes  , qu’on  nomme  le  G<îr- 
dien  du  féu. 

Les  Gouverneurs  des  Provinces  tien-: 


Pontoir  ex» 
celllf  du  Kai 


Zadenghe) 
& Jacob. 


Les  FeMKe^ 
not  Gueu. 


Antres  OiE» 
cicfs. 
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Gouvernetiri  neiît  le  premier  rang  parmi  les  Officiers- 
de(  PtoTîn-  (ju  dehors.  Le  Roi  les  établit  & les  defti- 
tue  à fa  volonté , excepté  dans  certains 
diÛrids , où  il  ell  obligé  de  maintenir  le 
'iV ^ commandement  dans  les  mêmes  familles^ 
î-ir.ii!  châ.  Ils  ont  difFérens  titres  , fuivant  la  diffé- 
xvii.  rence  des  lieux.  Les  Vicerois  de  Gojam,, 
de  Valaka  & de  quelques  autres  Provin- 
ces prennent  celui  de  Nagash  , qui  fignifie 
Reéteur  , Adminiftrateur  ; Gojam-Nagash^ 
Valaka- Nagash..  D’autres  fe  font  appeller 
, ou  Généraux  , Jngo-Ras  ,Bugna-RaSy 
Général  d’Angot , Général  de  Bugna.  Il 
y en  a qu’on  appelle  fimplement  Shum  , 
c’eft-à-dire  , prépofés  : c’eft  le  titre  ordi- 
naire des  petits  gouvernemens..  Quelques- 
uns  , comme  les  Gouverneurs  de  Gan  & 
d’Enarea  , portent  le  nom  de  Rois.  Les 
Monarques  Abilîins  n’en  font  point  ja- 
loux ; car  cela  augmente  la  réputation 
de  leur  Empire,  & les  autorife  à prendre 
le  titre  de  Neguça.  Nagafi  , ou  de  Roi  des 
' Rois.. 

iiÆduc.  Outre  le  Gouverneur , B y a dans  char- 
que  Province  deux  principaux  Miniftres,, 
dont  l’un  appellé  Edite  , exerce  l’office  de 
Lieutenant  Général,  & Tautre,  qu’on  nomr- 
L’AfamacoB.  , efV  chargé  de  la  levée  deS' 

tributs.  Chaque  village  a auffi  un  Com- 
mandant, qu’on  appelle  Gadar.  L’Educ. 

Lc.Gadar.  ^ le  Gadàr  font  fubordonnés  à l’Afama- 
con.  Les  Abiffins  n’ont  point  de  villes  ,, 
à l’exception  d’Axuma  & de  deux  ou  trois^ 
autres  places.  La  plupart  de  leurs  villa- 
ges ne  font  même  qu’un  affemblage  confus' 
de  tentes  & de  baraques.  J’âi  remarqué^ 
adfcurs  que.  léj.  Yieerois  ,.Iés  Minilbres.,., 
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toutes  les  perfonnes  de>  dittinâion  , ôc 
l’Empereur  lui-même  , campent  fous  des. 
tentes.. 


Article  IV. 


Des  Jugemens  & des  Loix^ 

J Es  procédures  font  fimples  chez  ces  simplicité 
Africains  , & fe  terminent  prompte- 1**»  pfocédn. 
ment.  Les  deux  parties  peuvent  choifir 
un  arbitre.  Si  le  compromis  n’a  pas  lieu  , 
le  Gouverneur  leur  donne  un  Juge,  qui 
prononce  fur  le  champ.  Chacun  plaide  fa  p.  jr.'n^ift. 

caulé  . nrndllif  fpc  fpmninc  Cnmmo  il  d'  la  haute 


grand  rifqueuc  luccom-  xix. 
ber,  fur-tout  dans  les  affaires  criminelles, 
où  l’on  n’êntend  que  les  témoins  de  l’ac- 
cufateur. 

On  peut  appelle!  de  ce  jugement  aui 
Tribunal  de  la  Cour,  ou  au  Roi  même.. 
Mais  cela,  arrive  fort  rarement , foit  à. 
caufe  de  la  dépenfe  & delà  difHculté  des. 
voyages  ,^foit  parce  qu’on  craint  de  dé- 
plaire aux  Gouverneurs , qui  croient  que' 
ces  appels  compromettent-  leur  autorité. 

& leur  réputation , & qui  trouvent  tôt- 
ou  tard  le  moyen  de  s’en  venger.  U n’eft 
pas  difficile  de  corrompre  de  tels  Juges, 
Leurs  injuftices  font  fl  fréquentes , qu’ils 
ont  coutume  , en  fortant  de  charge  > de- 
demander  à la  Cour  une  amniftie  , pour 
toutes  les  violences  qu’ils  ont  commifes.. 
C’eft  une  grâce  injufie  qu’On-  ne  leur  re- 
prefque  jamais  ,,  & qui  autoiife  toiit 
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tes  leurs  malverfations.  II  eft  vrai  qu’on 

la  leur  fait  payer  chèrement. 

Loi*  contre  femme  convaincue  d’adultere  eft 

l’adaltere.  condamné|  à perdre  fon  douaire  & tous 
fes  biens  , & à fortir  pour  jamais  de  là 
maifon  de  fon  mari  , fans  pouvoir  rien 
emporter.  On  ne  lui  laiffe  qu’une  aiguil- 
le, afin  qu’elle  puiffe  gagner  fa  vie  en  tra-  * 
vaillant.  Quelquefois  on  lui  rafe  la  tête,* 
mais  cela  dépend  de  la  volonté  du  mari. 

Un  homme  qui  ne  garde  pas  la  foi  con- 
jugale , en  eft  quitte  pour  une  amende 
dont  une  partie  eft  au  profit  de  fon 
époufe. 

Lorfqu’un  mari  fe  rend  le  dénonciateur 
du  galant  de  fa  femme  , & vient  à bout 
de  le  convaincre  , le  coupable  eft  con- 
damné à lui  donner  quarante  vaches  , qua- 
rante chevaux  , & quarante  habits.  Cette 
amendé  s’appelle  Circoarba.  Si  le  galant 
n’eft  pas  en  état  de  la  payer  fur.  le  champ , 1 

il  eft  obligé  de  fe  conftituer  prifonnier  1 
chez  le  mari , jufqu’à  la  fin  du  payément. 
Dans,  le  cas  d’une  impuiiTance  abfolue  de 
s’acquitter,  il  compofe  avec  fa  partie.  On  I 
apporte  du  vin  & de  la  viande  ; le  ‘mari 
& le  galant  boivent  & mangent  enfemble  ; j 
après  quoi  le  coupable  demande  pardon  à ] 
l’époux  offenfé  , qui  fe  défi.fte  à la  fin  J 
d’une  partie  de  fes  prétentions..  1 

«llf/»*'  dégoûté  de  là  femme  a mille  . 

* **■  moyens  de  faire  cafter  fon  mariage.  Il 
peut  la  reprendre  auffi  facilement  qu’il  l’a 
quittée , en  eût  U époufé  une  autre.  Tout 
ce  que  la  Loi  exige , c’eft  qu’il  renvoya  ! 
la  fécondé.  Ainfi  ces  alliances  ne  durent  | 
qu’autant  que  les  deux  époux  font  con.~  | 
tens  l’un  de  l’autre^  1 
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La  peine  de  l’homicide  eft  à l’arbitrage  Peine  de 
des  parens  du  mort,  auxquels  on  livre 
■ meurtrier.  Ils  peuvent  lui  accorder  fa  grâ- 
ce pour  une  fomme  d’argent,  eu  lui  faire 
fubir  le  fupplice  qu’ils  veulent.  Lorfqu’ils 
prennentce  dernier  parti , c’eft  à coups 
'#  de  zagaies^u’ils  le  tuent  ordinairement. 

Le  plus  proche  parent  du  défunt  donne 
le  premier  coup  au  criminel  ; les  autres 
le  frappent  enfuite  fuivant  leur  rang  , & 
ceux  qui  arrivent  les  derniers  trempent 
leur  zagaie  dans  le  fang  du  mort  , pour 
faire  voir  qu’ils  prennent  part  à la  ven- 
geance. 

Lorfqu’il  fe  commet  un  meurtre  dont 
l’auteur  eft  inconnu,  tous  les  habitans  du 
lieu  où  il  s’eft  commis  font  condamnés  à 
une  grofle  amende.  Il  arrive  de-là  que 
très- peu /d’aflaffins  échappent  à la  vigi- 
lance S}es  Juges.  Pour  ce  qui  eft  du  vol , 
un  Ecrivain  affure  quil  efl  tellement  auto-  t«voi  eft 
rifé  dans  l’Abiflxnie  , qu'il  y a un  chef  Grand 

voleurs  qui  acheté  cette  charge  , (S*  qui  payepnjsiénte 
tribut  au  Roi.  Comme  il  ne  cite  point  en 
cet  endroit  fes  garans , il  eft  très-permis 
de  s’inferire  en  taux  contre  ce  qu’il  avan- 
ce. Tellez  dit  fimplement  que  le  pays  eft 
infedé  de  voleurs  , qui  s’affembient  par 
troupes  , & qui  exercent  prefque  impu- 
nément ce  métier  , parce  qu’ils  fe  font 
rendus  redoutables  par  leur  nombre  , & 
que  les  montagnes  du  pays  leur  offrent 
des  afiles  où  il  n’eft  pas  pofllble  de  les 
fuivre.  Il  n’y  a point  ici  de  priions  pour  Comment  on 
leS  criminels.  Mais , pour  s’affurer  d’eux  , îr^aiinelt** 
on  les  lie  avec  une  chaîne  , dont  on  paffe 
un  anneau  dans  leur  main  droite,  & Tau- 
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tre  dans  la  main  gauche  d’un  foldat  ou 
d’un  garde  , qui  eft  chargé  d’en  répon- 
dre. Les  Romains  enchaînoient  ainfi  les 
coupables  (i). 

Les  fupplices  les  plus  ufités  font  de  la- 
pider , d’étrangler  ou  de  décoller.  Quel- 
quefois on  enterre  un  homme  tout  vivant 
jufqu’au  menton , on  lui  couvre  la  tête 
de  broffailles , & on  met  une  grofle  pierre 
par-deffus.  La  baftonnade  ou  le  fouet  font 
la  peine  ordinaire  des  fautes  qui  ne  méri- 
tent pas  la  mort.  On  punit  les  nobles  en 
les  tranfportant  dans  une  île  du  lac  de 
Dembée  , ou  fur  une  de  ces  roches  inac- 
ceffibles  , qui  fervent  de  prifon  aux  cri- 
minels d’Etat. 


Article  V. 

Des  forces  militaires  des  AbiJJins  y Ge  de  leur 
■ . manière  de  combatre. 

T Es  Abifiins  ont  naturellement  l’hu- 
JLr  meur  martiale.  Accoutumés  à paffer 
leur  vie  fous  des  tentes  , ils  fupportent 
patiemment  les  injures  de  l’air , le  froid 
& le  chaud  ,,  la  foif  & la  faim,  & toutes 
les  fatigues  de  la  guerre.  Ils  font  braves, 
adroits  , bons  hommes  de  cheval  , doci- 
les au  commandement.  Ils  ne  reçoivent 
point  de  folde  , fatisfaits  des  récompen- 
fes  militaires  que  le  Roi  leur  donne  , & 
qui  confient  ordinairement  dans  la  con- 
ceffion  de  quelques  terres. 

L’Etat  ne  pourvoit  à la  fubfiRance  des 

( I ) Eadem  catena  & cufiodiam.  & milium  copulat^ 

Seneca  , Epift.  Y.  apud.  Lud.  ia  Comm..  p.,264» 
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foldats  que  lorfqu’iis  font  en  campagne. 

On  envoie  des  ordres  au  Gouverneur  de  des  foidnts. 
la  Province  , afin  que  dans  chaque  canton 
il  faffe  fournir  à l’armée  toutes  les  cho- 
fes  qui  lui  font  néceffaires.  Les  Commu- 
nautés font  fort  exaâes  à livrer  ce  qu’on 
leur  demande  ; car  fi  elles  y manquent  , 
elles  font  taxées  à fournir  le  double.  Il 
arrive  quelquefois  qu’on  fait  à ce  fujet 
de  grandes  vexations  au  payfan.  On  obli- 
ge outre  cela  les  gens  de  la  campagne  , 
d ’applanir  les  chemins  par  où  l’armée  doit 
palier. 

Toutes  les  milices  du  Royaume  fe  ré-  Etat  des  mî- 
duifent  à trente-cinq  mille  hommes 
pied,  & à quatre  ou  cinq  mille  chevaux. 

Leurs  armes  ordinaires  font  la  zagaie  , 
efpèce  de  dard  qu’ils  lancent  avec  beau- 
coup d’adreffe  , la  pique  , le  fabre  , le 
bouclier  , & une  forte  de  maffe  d’armes , 
appellée  bolota  , faite  d’un  bois  très-dur. 

L’ufage  des  flèches  leur  eft  inconnu  ; 
mais  iis  jettent  la  zagaie  avec  tant  de 
force  , qu’elle  perce  fouvent  les  boucliers 
& les  cuirafies.  Il  y a quatre  ou  cinq  cens 
foldats  armés  de  moufquets  ; mais  ils  s’en 
fervent  fi  mal-adroitement  , que  cela  ne 
leur  donne  pas  un  grand  avantage  fur  leurs 
ennemis. 

Ils  ne  fe  mettent  jamais  en  campagne Qnand  iis  fe 
dans  la  faifon  pluvieufe;  car  les  chemins 
font  alors  impraticables  , & les  moindres 
ruîfieaux  deviennent  de  grandes  rivières , 
qu’ils  ne  peuvent  traverfer , n’ayant  ni 
barques  ni  pontons.  Mais  ils  font  la  guer- 
re dans  toutes  les  autres  faifons,  étant 
continuellement  au.x  prifes  avec  les  Gai' 
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les , qui  ne  leur  donnent  ni  paix  ni  trêve; 
Combien  il»  Ils’  ignorent  l’art  de  fe  ranger  en  bataille , 
^anV^’A^r?"*  & «Tattaquer  méthodiquement , quoique 
Militaire,  la  belle  ordonnance  de  leurs  marches  mi- 
litaires & de  leurs  camps  dût  naturellement 
les  conduire  à cette  eonnoiffance.-  Leur 
manière  de  combattre  eft  de  fondre  tous 
enfemble  fur  l’ennemi.  Si  céux  qui  font 
à la  tête  enfoncent  les  troupes  op'pofées, 
le  refte  fuit  , & la  viâoire  eft  bien-tôt 
remportée.  S’ils  font  repouffés  , la  défai- 
te eft  r^ide  ; car  chacun  fuit , & il  n’eft 
plus  polîible  de  les  rallier.  Cette  mauvai- 
fe  méthode  leur  a fait  perdre  plufteurs 
batailles  contre  les  Galles. 

L’art  de  fortifier  les  places  ne  leur- eft 
pas  plus  connu.  Ils  pourroient  par 
moyen  s’oppofer  aux  courfes  de  leurs  en- 
nemis , fur-tout  en  gardant  certains  paf- 
fages , où  une  poignée  de  foldats  , avec 
quelques  pièces  d’artillerie  , arrêteroit 
des  armées  entières.  Mais  ils  ignorent 
toutes  ces  fineffes  de  guerre  , de  forte 
que  l’Abiffinieeft  ouverte  de  tous  lescô*^ 
tés  aux  excurfions  des  Barbares  , quoi- 
qu’il n’y  ait  point  de  pays  plus  facile  à 
défendre. 


Article  VII. 

Réflexions  fur  le  Gouvernement  des  Abijflns. 

• > 

Après  avoir  .parcouru  les  différentes 
conditions  déf  ce  peuple  , il  n’eft  pas 
inutile  de  faire  quelques  remarques  fur  la 
nature  de  fon  gouvernement.  Ses  confti- 
tutions  fondamentales  ont  de  grands  dé- 
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fauts. Premièrement, le  Roi  eft  trop  abfo-  Premier 
lu.  II  commande  à un  peuple  d’efclaves , ^ou- 
qui  ne  le  lervent  que  par  interet  ou  par  de»  Abiflin». 
crainte.  Ces  liens  ne  font  pas  affez  forts 
pour  établir  une  union  indiffoluble  en- 
tre le  Prince  & les  Sujets.  Les  révolutions 
doivent  êtrë  ici  très-fréquentes  , & le 
font  en  effet.  Le  peuple  , qui  n’a  la  pro- 
priété réelle  d’aucun  bien  , s’embarraffe 
peu  des  bouleverfemens  qui  arrivent  dans 
l’Etat.  Us  ne  peuvent  augmenter  fa  mifé- 
re  , qui  eft  portée  à fon  comble  , & il 
doit  plutôt  efpérer  qu’il  fera  moins  mal- 
heureux en  changeant  de  maître. 

Un  autre  défaut  de  cette  adminiftra- Seeouf  dé- 
^tion  , eft  la  vénalité  qui  régne  dans  la  dif- 
tribution  des  grâces.  Le  Roi  fait  acheter 
à fes  Sujets  la  poffeflîon  momentanée  de 
toutes  les  terres  , & met  de  même  à l’en- 
can les  principales  charges  du  Royaume 
& les  gouvernemens.  Les  Miniftres  & les 
Vicerois  , auffi  abfolus  dans  leurs  dépar- 
“temens  que  le  Prince  môme  , vendent  de 
leur  côté  tous  les  emplois  fubalternes. 

Ainft  tout  eft  au  pillage  dans  ce  malheu- 
reux pays  , & le  peuple  gémit  fous  la 
plus  dure  oppreffion. 

L’incertitude  du  droit  de  fucceflion  eft  Troîfième 
un  troifième  abus  , qui  plonge  l’Etat  dans 
de  grands  malheurs.  Les  ïlois  , par  pré- 
dileftion  pour  leurs  enfans  , autorifent 
eux-mêmes  ce  défordre  ^ & les  Grands 
s’attribuent  aufll  le  pouvoir  de  difpofer 
à leur  gré  de  la  couronne  , pourvu  que 
ce  foit  en  faveur  d’un  Prince  de  la  maifon 
Impériale  ; les  Abifîins  penfent  là-deffus 
comme  les  Turcs  , qui  , malgré  les  vio- 


iço  Histoire 
lences  .auxquelles  ils  fe  portent  contre 
leurs  Souverains , ne  lailïent  pas  de  con- 
ferver  toujours  un  fond  d’attachement 
pour  la  famille  régnante. 

Qaatriime  Le  dernier  défaut  que  je  remarquerai , 
difaot.  roule  fur  le  genre  de  vie  que  les  Rois 
laiflent  mener  à ce  peuple  , Sc  auquel 
ils  fe  font  habitués  eux-mêmes  comme 
leurs  Sujets.  C’eft  une  chofe  particulière , 
qu’une  Nation  , d’ailleurs  fociable  & ci- 
vilifée  , n’ait  d’autre  habitation  que  des 
tentes  ou  des  cabanes  de  rofeàux , & cam- 
pe en  plein  air  à la  manière  des  fauva- 
-ges.  Cette  vie  errante  & libertine  prive 
les  Abilîins  des  principaux  avantages  de 
la  fociété  ; mais  c’eft  une  fuite  néceffai- 
re  de  leur  mauvais  gouvernement.  Pour 
réformer  cet  abus  , il  faudroit  que  le  Roi 
renonçât  à une  vaine  propriété  , qui  ne 
le  rend  pas  plus  riche , & cédât  pour  tou- 
jours à fes  Sujets  la  polTeffion  des  ter- 
res , qu’il  ne  fait  que  leur  affermer  pour 
un  tems  très-court.  Les  campagnes  en  fe- 
roient  beaucoup  mieux  cultivées  , parce 
que  le  Laboureur  travailleroit  pour  fon 
propre  intérêt , & feroit  fûr  de  s’enrichir 
en  améliorant  fon  fond.  Les  Colons,  at- 
tachés à des  demeures  fixes , lesrendroient 
plus  commodes  & plus  folides  , & cha- 
cun , de  proche  en  proche , bâtiffantà  l’en- 
vi  fur  fon  terrain  , le  pays  fe  rempliroit 
bien-tôt  de  hameaux  & de  villages.  Dans 
les  lieux  expofés  aux  infultes  de  l’enne- 
mi , on  chercheroit  à mettre  à couvert 
fes  habitations  ; on  fermeroit  de  murs  les 
bourgades,  & c’eft  ainfi  quefe  formeroient 
les  villes.  Les  plus  aifés  Citoyens  préfé- 
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reroient  le  féjour  de  ces  lieux  fermés  J" 
foitpoury  conferver  plus  lurement  leurs 
richeffes , foit  pour  y mener  une  vie  plus 
douce.  Le  luxe  croiflant  avec  aifance  , on 
rafineroit  de  jour  en  jour  fur  les  commo- 
dités , & les  pauvres  imagineroient  des 
arts  pour  la  fatisfâéHon  des  riches  , & 
pour  leur  propre  utilité.  Voilà  les  avan- 
tages qu’un  meilleur  gouvernement  pro- 
cureroit  à l’Abiffinie. 

IS»===-.S»: 

CHAPITRE  XIII. 

Mœurs  des  ^bijjins. 

E peuple  vit  dans  une  fimplicité  qui  Len»  habi» 
tient  un  peu  de  la  barbarie.  Ceux  qui  **‘“’"*' 
ne  campent  pas  fous  des  tentes  habitent 
des  cabanes  d’ozier , dont  les  unes  arron- 
dies en  forme  d’entonnoir  , s’appellent 
Bethnugus , & les  autres , qui  (ont  plus  lon- 
gues que  larges  , fe  nomment  Sacala.  Il  y 
en  a , mais  en  très- petit  nombre , qui  font  Réiat-  hio. 
bâties  de  pierre.  Leurs  villages  fontcom- 
pofés  de  ces  pauvres  cabanes  , où  l’on  ne 
voit  d’autres  meubles  que  des  nattes  & des 
tapis. 

Leur  table  n’eft  rien  moins  que  fomp- 
tueufe.  Les  grands  Seigneurs  & l’Empe- 
reur même  ne  fe  fervent  que  de  vailTelle 
de  terré.  La  plupart  des  Abiffins  font  eux- 
mêmes  leur  pain  , & le  cuifent  tous  les  „p{*f** 
jours.  Il  eft  plat  comme  une  galette  , & 
couvre  entièrement  leurs  tables,  qui  font 
quelquefois  alTez  grandes  pour  contenir 
quinze  perfonnes.  Les  gens  de  qualité  ne 
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touchent  Jamais  à ce  qu’ils  mangent.  J’ai 
remarqué  ailleurs  qu’ils  ont  des  pages  qui 
coupent  les  viandes  , & qui  leur  mettent 
les  morceaux  dans  la  bouche.  Ces  Afri- 
cains s’imaginent  qu’il  eft  de  la  dignité  de 
leur  état  d’avaler  de  gros  morceaux  , & de 
faire  beaucoup  de  bruit  en  mangeant  : il 
n’y  a que  les  gueux,  difent-ils  , qui  font 
par  néceffité  de  petites  bouchées  , & que 
les  voleurs  qui  mangent  fans  faire  de 
bruit. 

Leur  plus  grand  régal  ell  une  pièce  de 
bœuf  crue  & toute  fanglante.  Ils  y met- 
tent beaucoup  de  fel  & de  poivre , & le 
fiel  de  l’animal  fert  d’affaifonnement.  Ils 
boivent  ce  fiel  avec  délice,  & ils  lepré- 
fentent  par  honneur  aux  convives  de  dif- 
tinélion.  Quelques-uns  affaifonnent  leur 
viande  d’une  efpèce  de  moutarde , appel- 
lée  Manta  , compofée  de  graiffe  de  tripes  , 
qu’ils  font  cuire  avec  du  beurre,  du  fel , 
du  poivre  & de  l’oignon. 

Lenri  bojf-  Leurs  boiffons  ordinaires  font  la  bierre 
fon*.  ^ l’hydromel.  On  en  boit  copieufement 
dans  les  vifites , ôc  les  Abifllns  croiroient 
fe  manquer  les  uns  aux  autres  , s’ils  ne 
s’enivroient  pas  dans  ces  occalTions.  Afiis 
fur  les  talons  , ils  fe  rangent  en  cercle  au- 
tour de  la  cabane.  Un  valet  apporte  un  pot 
de  bierre , en  boit  le  premier , & le  présen- 
te enfuite  aux  alîîftans  , en  faifant  la  ron- 
de. La  vifite  ne  finit  que  lorfqu’on  ceflé 
d’apporter  à boire. 

Habillement  L’habillement,  parmi  le  peuple , ne  con- 
fifte  que  dans  une  petite  camifole  & des 
■ hauts-de-chauffesde  groffe  toile.  Les  gens 
de  qualité  ont  des  robes  de  foie , qui  def- 

cendent 
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tendent  jufqu’au  milieu  de  la  jambe,  & des: 
caleçons  qui  la  couvrent  entièrement.  Lac 
partie  des  caleçons  qui  couvre  la  cuifle 
& qui  ed  cachée  par  la  robe , eft  de  toile 
groflière:  le  refte,^i  paroît  à découvert^' 
eft  d’une  riche  étoffe.  On  s'apperçoit  de^ 
cette  bigarure  lorfqu’ils  font  ams  ou  qu’ils, 
montent  à cheval  ; mais  c’eft  une  chofe 
qui  les  inquiète  peu  , & le  Roi  lui-même.; 
n’a  pas  honte  de  cette  petite  économie.  Ils 
ont  un  foin  particulier  de  leurs  cheveux  ^ 
qu’ils  graiffent  avec  du  beurre  pour  les 
rendre  luifens , & qu’ils  treffent  avec  beau-' 
coup  d’affeélation.  La  crainte  de  déranger, 
leur  coëffure  fait  qu’ils  ne  fe  couvrent 
point  pendant  le  jour , & qu’ils  appuyent 
leur  cou  pendant  la  nuit , fur  une  four-; 
che,  qui  leur  tient  lieu  d’oreiller , & qui’ 
laiffe  flotter  librement  leurs  cheveux. 

Les  vieillards  portent  des  bonnets  ronds,^ 
quelquefois  des  turbans  à la  Turque. 

Ce  peuple  a un  goût  décidé  pour  toutes 
les  couleurs  vives , fur-tout  pour  le  rouge. 

Les  femmes  ne  font  pas  moins  foigneu- 
' fes  de  leur  coëffure , qu’elles  varient  de  j 
pluûeurs  manières.  Les  pendants  d’oreil-  ’ 
les  & les  colliers  font  les  principaux  or- 
nemens  de  leur  tête.  On  affure  que  leur 
vie  eft  beaucoup  plus  dilîipée  que  celle  ^ 
des  Dames  de  l’Orient , qu’elles  peuvent- 
tromper  impunément  leurs  maris  , &* 
qu’elles  ufent  affcz  fouvent  de  cette  li-/  ! ' 

berté. 

Il  n’y  a point  de  pays  où  l’on  voyage  à , Facilité  des 

moins  de  frais.  Lorfqu’un  étranger  entre 

dans  un  camp  ou  dans  un  village,  la  cou- 
tume eft  de  le  loger  &■  de  le  nourrir  gra-; 

Tom.  VIU  I 
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tuitement  avec  tous  fes  domeftiques.  Les 
habitans  du  lieu  Ce  cottifent , & fournif- 
fent  libéralement  à tous  fes  befoins.  S’ils 
. en  ufoient  autrement , on  les  condamne- 
roit  à une  grolTe  amende.  Cet  ufage  eft  fi , 
bien  établi , qu’un  Voyageur  peut  entrer 
librement  dans  la  maifon  d’un  homme 
‘ ^^11  n’a  jamais  vu.  Il  y boit , il  y mange ,, 
, il  y-  refte  à coucher  ; en  un  mot , il  y vit 
aufli  familièrement  que  s’il  étoit  chez  fon 
meilleur  ami. 


Pottrqnoiif*  Malgré  ces  facilités, les  Abiffins  voya- 

'fortent* point  * & ”*60  fortCOt 

delcar  payi.  pcefque  jamais.  Avant  que  l’Egypte  tom- 
bât fous  le  pouvoir  du  Grand  Seigneur  , 
il  leur  étoit  afl'ez  ordinaire  d’entreprendre 
le  pèlerinage  de  Jérufalem.  Mais  les  Bachas 
Turcs  & les  Princes  Mahométans , établis 
i l’Orient  & au  Nord  de  l’Abiffinie , met- 
tent aujourd’hui  desobftaclesinfurmonta- 
bles  à ce  voyage.  Maîtres  de  tous  les  ports 
de  la  Mer  rouge , ces  barbares  ont  en 
quelque  forte  les  clefs  des  deux  Ethiopies , 
& gardent  Ci  bien  les  paffages  , qu’il  n’eft 
prefque  pas  pofliblede  tromper  leur  vigi- 
lance. Ainfi  autant  qu’il  eft  difficile  aux 
. Abiffins  de  franchir  ces  barrières,  autant 
leur  pays  eft-il  impénétrable  aux  étran- 
gers , particulièrement  aux  Nations  Euro- 
péennes. 

^ , Les  garçons  fe‘  marient  quelquefois  ici 

pratiqtteaani  avant  rage jle  douze  ans  , & les  filles  a 
i«ii»ariagc5.  neuf  ou  dixi  Les  fiançailles  fe  pratiquent 
chez  ce  peuple,  comme  parmi  nous  ; mais 
elles  ne  fe  ipnt  pas  à l’Eglife.  Un  Prêtre 
fe  tranfporte  à la  maifon  où  font  les  épou*: 
^ futurs  > & forme  entr’eux  cette  première 
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union  en  récitant  quelques  prières.  Ils 
vont  enfuite  à l’Eglife , où  le  Prêtre  les 
confeffe  , les  communie  , & leur  donhe 
la  bénédiélipn  nuptiale.  Alvarez  dit  qu’on 
marie  les  AbilSns  à la-  porte  du  Temple  , 
où  l’on  prépare  une  el’pèce  de  lit.  Les 
époux  s’étant  aflis  fur  ce  fopha,  le  Prêtre 
fait  une  proceifion  autour  d’eux  aivec  la'  • ' 
croix  & l’encenfoir.  Enfuite  il  leur  impd-^  " • 
feles  mains,  & après  cerre  courte  exhor- 
tation , fuivie  d’une  MelTe  , il  les  unit  i’un 
à l’autre. 

Il  eft  encore  d’ufige  de  mettre  fur  la 
tête  de  l’époux  & de  l’époufe  une  cou- 
ronne, qu’ils  portent  huit  jours  & qu’on 
leur  ôte  avec  les  mêmes  cérémonies  qu'el-, 

' le  leur  a été  donnée , c’eft-à-dLre  en  réci- 
tant plufieurs  prières,  accompagnées  d’u- 
ne bénédiélion.  Cette  coutume  eft  com- 
mune aux  Grecs  & à tous  les  Chrétiens 
Orientaux , qui  pour  cette  raifon  donnent 
au  Sacrement  de  mariage  le  nom  de  co«- 
Tonnement  ; mais  ils  ne  l’attribuent  qu’aux 
mariages  légitimes  j & nomment  les  au- 
tres , mariages  fans  couronnement. 

■ Au  refte,  ceux  qui  fe  font  en  Abiffinie  LeGr««s,' 
méritent  à peine  le  nom  de  mariage,  fur-  {JJ* 

"tout,  parmi  un  peuple  qui  prétend  profef- ch*?”  VI.  . 
fer  lé  Chriftianifme  ; car  on  les  rompt  avec 
la  même  facilité  qu’on  les  contraâe.  Une 
querelle  un  peu  vive  , ou  un  dégoût  réci- 
proque , fuffifent  pour  autorifeit  un  divor- 
ce, Les  parties  qui  fe  féparent  peuvent 
former  chacun  de  leur  côté  un  nouvel  en-  * 
gagement.  C’eft  à l’Abuna,  ou  à fes  grands 
Vicaires  ,, qu’on  eft  obligé  de  s’adreffer 
pour  la  diffolution  ; mais  s’ils  la  refufent, 

lij 
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il  fuffit,  pour  paiTer  à un  fécond  mariage 
de  trouver  un  Prêtre  de  bonne  compofi-- 
tion  : pn  en  eft  quitte  pour  être  exclus 
pendant  quelque  tenls  de  la  participation 
des  faints  Myftères. 

La  Poligamie , quoique  défendue  par 
les  Conftitutions  eccléfiaftiques  « eft  tolé» 
rée  par  les  Lo^x  civiles , & n’eâ  foumife 
à d’autre  peine  qu’à  l’exclufion  des  Sacre- 
mens.  Les  Empereurs  eux-mêmes  épou- 
fent  plu Aeurs  femmes , fans  parler  des  nom- 
breufes  concubines  qu’ils  entretiennent^ 
comme  s’ils  vouloient,  dit  Ludolf , qu’on 
reconnût  à cette  marque  qu’ils  font  lesdef- 
cendans  de  Salomon.  Les  Grands  Sei- 
gneurs « qui  prétendent  auAldefcendre  des 
Juifs  , ufent  avec  impunité  du  même  pri- 
vilège. Alvarez  logea  chez  un  homme  qui 
vivoit  avec  trois  femmes,  dont  il  avoit 
eu  trente-fept  enfans.  Les  MagiAras  fer- 
moient  les  yeux  fur  fa  conduite  , & les 
Prêtres  fe  contentoient  de  le  tenir  à la 
potte  de  l’Eglife  & de  l’éloigner  des  Sacre- 
mens.  Dans  la  fuite  il  en  répudia  deux , 
& l’excommunication  fut  levée  fur  le 
champ.  Sufnéjos  ayant  fait  fon  abjuration 
dans  les  mains  des  Jéfuites,  ne  fut  admis  à 
la  réconciliation  , qu’après  qu’il  eût  ren-~ 
voyé  fes  femmes  furnuméraires  & fes  con- 
cubines. 

‘ Les  Prêtres , fuivant  l’ancien  ufage  de 
l’Eglife , ont  la  permiAion  de  fe  marier  une 
fois  ; mais  on  les  dégrade  du  Sacerdoce 
s’ils  contraâent  un  fécond  mariage.  Les 
Laïques  bigames  font  auAi  exclus  de  cette 
dignité. 

Ludolf  nous  apprend  que  les  Ablfiin& 
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prennent  ordinairement  des  noms  dévots, 
empruntés  de  l’ancien  & du  nouveau  Tef- 
tament , ou  qui  ont  quelque  analogie 
avec  la  Religion.  En  voici  quelques  uns. 

JZaJlaJféf  Serviteur  de  la  Trinité  ; 

‘ Zachrijlos,  Seryiteur  âe  J.  C. 

Zamaijam,  Serviteur  de  Marie  ; 

Zadenghelf  Serviteur  de  la  Vierge; 

Seela-Chnflos , Image  de  J.  C. 

Hapta-Marjam , Don  de  Marie  ; 

T^aga-Chrijlos  y Grâce  de  J.  C. 

Fekur~Eg:iiy  Bicn*aimé  de  Dieu; 

Jefus-Moa , J.  C.  a vaincu  , &c.  U en  eft 
. jd€  même  des  noms  des  femmes. 

Malocotawit y Divine; 

Vangelawit , Evangélique; 

Amata  - Chrijlos , ( i ) la  Servante  de  ^ ' 

J.  C. , ' &c. 

Les  Abilïïns  laven'it  les  morts , les  par-  Ufaget  dm 
, fument,  les  couvrent  de  leurs  plus  beaux  ^^**^*** 
vêtemens , & quelquefois  d’un  cuir  de 
bœuf.  Les  parens  s’alTemblent  pour  pleu- 
rer le  défunt  & pouffent  des  cris  lugubres , 
fe  frappant  le  vifage , la  poitrine  & les 
mains  l’une  contre  l’autre.  Des  pleureurs 
gagés  augmentent  le  vacarme , en  criant 
de  leur  côté  au  fon  des  tambours.  Dans  Hift.  de  la 
quelques  Provinces  , lorfqu’on  apprend  la  pf"p.^îf.L5r 
mort  d’un  parent  ou  d’un  protefleur  , on 
le  précipité  a terre  avec  une  telle  violen- 
ce , qu’on  meurt  quequefois  de  cette  chû- 
te.  Les  Gafates , qui  habitent  vers  le  Midi , 
le  roeurtriffent  les  bras  & la  tête  d’unema- 
nière  cruelle.  On  place  à côté  du  défunt  ' ■ ^ 

( 1 } Dans  le  difcours  on  prononce  au  lieu  J 

de  Chrifios  j Sctla-»os  , T\aga  xos  , Amatorxou 

‘ I iij  • 
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fa  lance , Tes  armes , Ton  cheval , & toui( 

ce  qui  lui  appartenoit. 

Si  c’eft  un  mort  de  diftinftion,  le  corps 
fe  met  dans  un  cercueil,  que  les  Prêtres 
portent  à l’Eglife  avec  beaucoup  d’appa- 
reil ; mais  en  marchant  fi  rapidement, 

Î|u’on  a de  la  peine  à les  fuivre.  Plusleper- 
onnage  qu’on  enterre  eft  confidérable, 
plus  Je  Clergé  eft  nombreux.  Tellez  afture 
qu’aux  obféques  deChriftoflede  Gama,  Gé- 
néral Portugais , il  y avoit  fix  cens  Moines, 
& près  de  fix  mille  pauvres.  L’Empereur 
donna  aux  Moines  un  grand  repas , & fit  difi 
tribuer  aux  pauvres  des  aumônesconfidéra- 
blés.  Avant  que  de  mettre  le  corps  enter- 
re , on  lui  jette  de  l’eau  bénite , on  l’encen- 
fe , on  récite  fur  lui  l’Evangile  de  Saint 
Jean  & des  Pfeaumes.  Ainfi  à cet  égard 
la  Lithufgie  des  AbifHns  diffère  peu  de  la 
nôtre  , fi  ce  n’eft  qu’ils  chantent  AlUluia 
pour  les  morts,  ce  qui  parut  fort  fingulier 
aux  Miffionnaires  Portugais.  Quoiqu’ils 
falTeiit  des  prières  & des  aumônes  pour  le 
rejpos  des  âmes , ils  n’ont  qu’une  idée  con- 
fule  du  purgatoire , ou  plutôt  ils  n’y 
croient  point  du  tout,  'comme  le  Jéfuite 
Alméida  l’avoue  lui-même. 

LesAbiftlns  font  les  plus  beaux  hommes 
de  l’Afrique.  Ils  ont  en  général  la  taille 
avantageufe  & le  corps  bien  proportion- 
né. Leur  phyfionomie  eft  agréable  , & 
leur  teint  d’un  noir  olivâtre , qu’ils  efti- 
ment  plus  que  la  blancheur.  Ils  n’ont  point 
les  lèvres  groftes  ni  le  nez  écrafé , comme 
les  Nubiens  & les  Caftres.  Il  y a parmi  eux 
quelques  blancs , qui  font  d’une  pâleur  ex- 
ceftive.  Cette  mauvaife  blancheur , qui  » 
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félon  plufieurs  Ecrivains , eft  l’efifet  de  la 
. lepre  , ou  de  quelqu’autre  maladie , les 
rend  plus  difformes  que  les  autres  Afri- 
cains , & fait  fuir  leur  commerce.  Quel- 
ques-uns ont  le  vifage  d’une  couleur  vive, 
qui  tire  fur  le  rouge.  Ils  ont  tous  en  naif- 
fant  cette  dernière  couleur  ; mais  en  peu  de 
tems  ils  deviennent  noirs. 

Ils  font  vifs , agiles  , pleins  de  vigueur , 

& capables  de  fupporter  les  plus  rudes  tra- 
vaux. On  affure  qu’ils  parviennent  com- 
munément à une  vieilleffe  avancée. . Les 
femmes  font  à proportion  auffi  robuftes. 

Elles  accouchent  prefque  fans  douleur, 
ce  qui  eft  affez  ordinaire  dans  les  pays 
chauds. 

Quant  aux  qualités  morales  de  ces  Afri-  QuaUtéi  «o. 
cains,  le  Pere  Lobo  témoigne  qu’üs  ont '*  *** 
de  l’efprit,  du  goût,  de  la  pénétration,  & 
unjugementexcellent.Tellez ajoute  qu’ils 
. font  doux , humains,  portés  à pardonner  ,76.  Telle* 
ennemis  de  querelles  & des  procès.  Sui- 
vant  le  même  Ecrivain , il  n’y  a point  de 
peuple  en  Afrique  qui  ait  des  qualités  de 
corps  & d’efprit  plus  eftimables.  Aufti  re- 
marque-t-on que  les  efclaves  d’Abiflînie 
font  plus  recherchés , & fe  vendent  beau- 
coup plus  cher  que  ceux  des  autres  con- 
trées Africaines. 

Leur  charité  envers  les  pauvres  eft  in-  infoieneede* 
finie,  & feroit  peut-être  plus  louable , s’ils ' 
la  contenoient  dans  de  juftes  bornes.  Car 
l’indulgence  qu’ils  ont  à cet  égard  contri-  ..  • 
bue  à entretenir  dans  les  pays  une  foule 
de  mendians , qui  ne  font  pas  moins  à 
■ charge  par  leur  importunité,  que  par  leur 
. nombret  Leur  infolence  eft  telle  qu’ils  ta- 

Uv 
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*xent  eux-mêmes  les  paiTans  ; & quand  on 
''ne  leur  donne  pas  tout  ce  quMls  deman- 
dent , ils  ont  l’effronterie  de  refufer  ce 
■ qu’on  leur  offre. 

• Au  refte,  ce  caraâère  de  bonté  nefe 
trouve  pas  au  même  degré  dans  tous  les 
'habitans  de  l’Abiffinie.  Le  peuple  d’Ena- 
rea  , pays  nouvellement  conquis  , eft  le 
plus  effimable  par  les  qualités  du  corps  & 
de  l’efprit , par  fa  bravoure  & par  fa  fidé- 
lité. C’eft  une  juftice  ^ue  les  Abiffins  lui 
tendent  eux  - mêmes.  Pour  ce  qui  eft  des 
liabitans  de  Tigré , Tellez  & Godignoles 
< repréfentent  comme  des  hommes  de  très- 
mauvaifes  mœurs , d’une  légèreté  exceffi- 
ve  , fans  foi  , fans  humanité  , 11  cruels 
dans  leur  reflentiment , que  les  haines  s’é- 
'ternifent  dans  les  familles.  Mais  comme 
les  Miffionnaires  ont  éprouvé  de  grandes 
; " ” ■ contradiéHons  dans  cette  Province  , il  eft  à 
préfumer  que  le  portrait  qu’ils  font  de  fesr 
...  îiabitans  eft  un  peu  chargée 

8»=='  sa»  ~ «a 

CH  A P I T R E XIV. 

'Des  anciennes  Religions  du  peuple'  AbiJJîn, 
Epoque  de  fa  converfon  au  Chrijlianifme.  . 

loDORE  de  Sicile  affure  que  les  an- 
p?r'fâ^So'-‘  ciens  Ethiopiens  fe  vantoient  d’avo-ir 
rJrté  dCrSens  eu  des  înftruéHons  religieufes  avant  au- 
îüme*^Xlf.*  ’ cune  autre  Nation.  Auffi  étoient-ils  per- 
fuadés  que  leurs  facrifices  étOient  plus 
■agréables  au  Ciel  que  ceux  des  autres  hom- 
• mes  ; & c’eft  peut-être  par  allufion  à ce 
préjugé , qu’Homere  fuppofe  dans  l’illiade 
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i{ue  Jupiter  , àcconipagné  de  tous  les 
Dieux  , aflifle  à un  facrince  folemnel  des 
Ethiopiens. 

Leur  Religion  diiFéroit  peu  de  celle  des . AdcUbuo 

mm  * ••«ri*  « 

Egyptiens  ; mais  ils  reveroient  quelques  ce  peuple, 
idoles  particulières , qu’ils  avoient  eux- 
mêmes  déifiées.  Ils  adoroient  la  Lune  fous 
le  nom  d’Ifis  , & la  Nature  univerfelle 
fous  celui  de  Pan.  Le  Soleil  , Hercule  , 

Efculape  > tenoient  aufli  un  rang  confidè- 
rable  parmi  leurs  Divinités.  Ils  donnoient 
au  Soleil  le  nom  de  Jupiter  Ethiopien  , 
confacr oient  à ce  Dieu  l’arbre  de  la  canel- 
le , & lui  facrihoient  le  tiers  de  la  récolte, 
dont  ils  formoient  un  monceau  , que  fes 
rayons  confumoient  miraculeufement  ; 
c’eft-à-dire , fuivant  la  conjeâure  des  Au- 
teurs de  l’Hiftoire  Univerfelle  , que  les 
Prêtres  plaçoient  frauduleufement  fous  le 
monceau  quelques  charbons  , qui  le  met- 
toient  en  feu.  Malgré  le  refpeâ  profond 
qu’on  portoit  à cet  aftre  , il  y avoit  des 
impies  qui  le  maudifToient  tous  les  jours 
à fon  lever , parce  que  fa  chaleur  brûlante 
deffèchoit  les  campagnes. 

Parmi  les  Idoles  de  leur  infiitution , ils 
adoroient  un  de  leurs  Héros , fous  la  forme 
d’un  ferpent  monfirueux , & fous  le  nom 
à'^rvé-Medr.  C’étoit  leur  premier  Roi’, 
fuivant  quelques  Chroniques.  Il  fut  afiaffi- 
né  comme  Romulus  , & ne  laifla  pas  de 
devenir  un  Dieu  ; autre  trait  de  conformi-, 
té  avec  ce  fondateur  de  l’Empire  Romain; 

. Si  les  Annales  d’AbilTinie  méritent  quel-; 
que  croyance , il  faut  inférer  de  leur  ré- 
cit que  fes  anciens  habitans  ont  auffi  pro- 
féré la  Loi  de  Moîfe.  Selon  les  traditions 
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1!  a auffi  du  pays  , ce  fut  Ménilehec  , fils  de  Salo- 

lof&Sfe  ^ Makeda  , qui  intro- 

duifit  cette  Religion.  Je  ne  répéterai  point 
- ce  que  j"ai  dit  à ce  fujet  dans  le  îeptième 

wAbiffiM.  Chapitre  de  ce  volume.  Il  fuffit  d’obfer- 
ver  ici  qu’en  examinant  avec  quelque  at- 
tention le  culte  préfent  des  Abiffins  , on 
y trouve  tant  de  reftes  du  Judaïfme  , qu’on 
ne  peut  douter  que  leurs  ancêtres  n’ayent 
fuivi  la  Loi  dont  nous  parlons. 

Quelques-uns  rapportent  au  tems  des 
Apôtres  l’époque  de  la  converfion  des 
Abiffins  au  Chrifiianifme,  & l’attribuent 


. • Afte»  des 
A|^fitres>  Gh> 


au  zèle  de  cet  Eunuque  Ethiopien  , qui 
; ayant  été  baptifé  par  le  Diacre  Philippe  * , 
porta  , dit-on  , dans  fon  pays  les  lumières 
de  TEvançile.  D’autres  affurentque  Saint 
Mathieu  fut  l’Apôtre  de  l’Ethiopie.  Mais 


comme  on  ne^nous  apprend  rien  d’authen- 
tique touchant  ces  prétendues  miffions  , 
dont  les  Abiffins  n’ont  aucune  connoif- 


fance , nous  ne  pouvons  nous  arrêtera  ces 
Véritable  pîeufcs  rêveries.  Voici  des  faits  certains, 
«poque  de  fa  confignés  dans  les  Annales  du  peuple  dont 
«•overfion.  parloiis , & appuyés  du  témoignage 
.prefqu’unanime  des  Hiftoriens  Grecs  & 
Latins. 

Rufin , So-  C’eft  au  zèle  de  Saint  Athanafe , Patriar- 
eiate,  Théo-  che  d’ Alexandrie  , que  les  Abiffins  font 
niui,  &c.  ci-  principalement  redevables  de  leur  conver- 
^*if^,*Liv.“*  O"  raconte  la  chofe  de  cette  manière. 
III,  Chap.  Un  Marchand  de  Tyr  , appellé  Mérovius^ 
©iffert.  IX.  fe  rendit  à la  côte  d’Ethiopie,  dansledef- 
iein  de  s’embarquer  pour  l’Inde,  Il^avoit 
pour  compagnons  de  voyage  Fnimentius  & 
£dejius,  deux  jeunes  gens  de  fa  famille.  Les 
Abifiins  appeUentPuoiTc/Ro/itff , &rautre 
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Sydra.  Méropius  mourut  fubitement.  Les 
uns  difent  que  ce  fut  de  maladie  , & les  au- 
tres qu’il  fut  maffacré  par  les  Barbares, 
On  chargea  de  fers  fes  camarades  , & on  les 
amena  au  Roi  du  pays  , qui  non-feulement 
leur  renditla  liberté  , mais  leur  donna  plu- 
fieurs  emplois  honorables.  Ils  s’en  acquit- 
tèrent fl  dignement , qu’après  la  mort  du 
Roi , la  Reine  abandonna  à Frumentius  le 
gouvernement  de  l’Etat , pendant  la  mino- 
rité de  fon  fils.  Il  fe  fervit  avantageufe- 
ment  de  fon  crédit  pour  favorifer  les  Mar- 
chands Chrétiens  qui  abordoient  en  Abiffi- 
nie  , leur  accordant  beaucoup  de  privilè- 
ges , avec  des  lieux  pour  s’alTembler  & 
pour  vaquer  publiquement  aux  exercices 
de  leur  Religion.  De  cette  manière  il  ac- 
coutuma les  Abiflins  à voir  nos  cérémo- 
nies , leur  fit  naître  l'envîe  de  s’inftruire 
de  nos  Myftères  , & prépara  fi  bien  les 
chofes , qu’il  ne  manquoit  que  des  Milfion- 
naires  pour  confommer  l’ouvrage  de  la 
converfion  de  ce  peuple.  Elle  étoit  déjà 
fort  avancée  , fi  l’on  ajoute  foi  à une  an- 
cienne Chronique  citée  par  Tellez  j & 
qui  eft  en  dépôt  dansla  ville d’Axbma. Car 
cette  Chronique  porter,  ^ue  les  deuic  jeuhes 
Tyriens , Edefius  & Frumentius  , reconnu-- 
rent  avec  furprife  que  les  Ethiopiens  croyoierà 
en ‘Jefus-Chrifl\^ qu'ils  adoraient  la  Trinité^  5* 
que  leurs  femmes  portoient  une  Croix  fur  la 

tête.  ( I ) Il  eft  certain  que  ce  paflage  favor 

( l)  Mirâtes  fui ffe  aâohfccntts  Hlos  Tyrios',  quoi 
Ethiopes  crederent  in  Chrijlum  , & adorarint-SS.  Tri- 
nitatenî  f & mulieres  cructm  in  utipite  fcr&rtnt  ^ -cùm 
tdmcn  à nullo  Apofiolo  pru,diwum  illis  fuijfet  £yan- 
Lud«  uÎm  fuprà  ' ' 

Ivj 
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TÎfe  le  fentiment  de  ceux  qui  rapportent  at» 
ilécle  des  Apôtres  la  convcrfion  des  Abif- 
4ins.  Mais  il  faut  convenir  auffi  quele  Chrif- 
lianifme  qu’ils  profeffoient  étoit  fort  im- 
parfait , puifqu’ils  regardent  Frumentius 
«omrne  leur  premier  Millionnaire  ; & que 
la  chronique  dit  exprelTément  K\\x'aucun 
apôtre  avant  lui  rü avait  prêché  V Evangile  tn 
-jibiJlfinie  ( i ). 

Quand  le  Roi  fut  devenu  majeur,  Fru- 
nentius  & Edefius  demandèrent  lapermif- 
lion  de  faire  un  voyage  dans  leur  patrie; 
Frumentius  s’étant  tranfporté  à Alexan- 
drie , rendit  compte  au  Patriarche  Atlia- 
Tiafe  des  difpofitions  des  Abifllns,  & lut 
fit  entendre  qu’îl  feroit  très -facile  de 
les  convertir  au  Chriftianifme.  Le  zèle 
d’Athanafe  s’enflamma  à ces  premières 
ouvertures.  Perfuadé  qu’il  ne  pouvoit 
choilir  pour  une  miflion  de  cette  impor- 
tance un  plus  digne  Miniftreque  Framen- 
tius  , il  le  facra  Evêque , & le  renvoya  en 
Ethiopie.  Cet  homme,  également  chéri' 
& révéré  des  Abilîins  , n’eut  pas  de  peine 
il  leur  faire  embralfer  fa  Religion.  11  bap- 
tifa  ces  Africains,  qui , malgré. les  préten- 
dues notions  qu’ils. avoient de  J.  C.  &de 
la  Trinité  > ne  connoiffoient  pas  le  plus 
elTentiel  de  nos  Sacremens  ; il  bâtk  desr 
Eglifes,  établit  des  Prêtres  & desDiacres  ,. 
& mérita  par  toutes  ces  aâions  d’étre  ré- 
gardé comme  le  premier  Apôtre,  de  la. hau-. 
te  Ethiopie.  Ce  fut  fous  le  régne  de  Conf- 
taotin  le  grand  , vers  l’an  530  de  Jéfus- 
Chrift  , fuivant  le  calcul  du  P.  Tellei.J; 
qu’arriva  ce-  grand  événement.  AbrahatjaC 

i*  I Voyez  h fin  de  la  remarque  ptécédeme,^' 


Digi-'.-  : w 


DES  Africains.  20^ 
& Atzbeham  régnoient  alors  conjointe- 
ment en  Abiffinie”.  Ils  feconderent  avec 
tant  de  zèle  la  prédication  de  Frumentius, 
que  la  Lithurgie  Ethiopienne  (i  ) leur  at- 
tribue en  partie  la  converfion  des  Abif- 
fins  , comme  je  l’ai  remarqué  dans  le  hui- 
tième Chapitre  de  ce  volume.  La  même  Li- 
thurgie , que  Tellez  & Ludolf  regardent 
comme  très  authentique  , fait  une  men- 
tion honorable  de  Frumentius , fous  le 
nom  à'Abba-Salama  ,qui  fignifiePere  paci- 
fique ; c’eft  la  coutume  des  Abiflins  de 
changer  les  noms  de  ceux  qui  s’établilTent 
dans  leur  pays , fur-tout  lorfque  ce  font 
des  perfonnages  célébrés. 

Cédrénus  & NicéphoreCallixte  rappor- 
tent la  converfion  des  Abiflins  à une  épo- 
que plus  moderne.  Ils  difent  que  Van  de  Je- 
fus-Chrifl  J41  , & U quinzième  du  régne  de  Juf- 
tinïen , Adad  ( 2 ) , Roi  des  Axumites  , c’efl: 
le  nom  que  les  Grecs  donnoient  aux  Abif- 
üns,  ayant  fait  vau  eVembrafer  le  Chriflianif 
me  s' il  vainquait  le  Roi  des  Homérites , deman- 
da après  fa  viEloire  des  Evêques  à V Empereur 
Juftinîen  , 6*  que  ce  fut  par  leur  miniflère  que 
l’Evangile  fut  prêché  pour  la  première  fois  dans 
cette  partie  de  V Ethiopie.  Ce  récit  contient 
plufieurs  fauffetés.  i®.  Ce  fut  Caleb,  & 
non  Adad  ou  Arado  , qui  vainquit  le  Rot 
des  Homérites.  2”.  les  Abiflins  n’ont  ja- 
mais eu  dans  leur  pays  plufieurs  Evêques  ; 
leur  Eglifea  cela  de  particulier,  quelle  a 
été  gouvernée  dans  tous  les  tems  par  un 

( I ) Efpèce  de  Rituel  fort  ancien-,  qu’on  a im- 
primé à Rome  à la  fuite  du  Nouveau  Teftatnens 
Ethiopien. 

( 1 ) Apparemment  ÏAriio  de  noïiq  Ufle^  Yoye» 
]k  Chapiue  YllU 
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feul  Prélat , qui  eft  nommé  par  le  Patriar- 
che d’Alexandrie  , & qui  n’a  pas  le  pou- 
voir de  faire  des  Evêques.  3^.  11  eft  prou- 
vé que  les  Abiflins  avoient  embraffé  le 
Chriftianifme  dès  le  tems  deConftantin.) 

m O 

CHAPITRE  XV. 

Comment  les  Abiffîns  fe  font  féparés  de  VEglift 
Grecque. 

N Ou  S croyons  devoir  remonter  à l’o- 

rigine  de  cette  querelle , qui  fut  une 

^'^^‘“'"des  fuites  du  grand  fchifme  qu’Eutichès 
excita  au  cinquième  fiécle  dans  l’Orient. 
Ge  Novateur  foutenoit  que  depuis  l’In- 
carnation Jéfus-Chrift  n’eut  qu’une  natu- 
re , & que  fa  divinité  & fon  humanité  fe 
mêlèrent  & fe  confondirent  alors  telle- 
ment, qu’elles  ne  formèrent  plus  qu’un 
feul  tout , fans  aucune  diftinâion.  Ses  en- 
nemis (i)  l’accuferent  d’avoir  ajouté  àce- 
la  une  fécondé  erreur  ; c’eft  que  le  corps  , 
dont  le  Verbe  fe  révêtit  dans  l’incarna- 
tion , n’étoit  pas  de  la  même  fubftance  que 
le  nôtre. 

Eufebe  , qui  étoit  Evêque  de  Dorilée^' 
s’étant  porté  pour  l’accufateur  de  cet  hé- 
réfiarque , Flavien  , Patriarche  de  Conl^ 
tantinople  , afferabla  un  Synode  , dans 
lequel  Eurichès  fut  condamné  & frappé’ 
d’anathême.  MaisThéodoiè  le  jeune,  qui 

'(  I ) Voyea  la  'fecondc  Lettre  de  - Flavien- fon 
ântagonifte  au  Pape  Léon-;  dans  le  Kecueil  des 
Lettres  de  ce  Pape  y & dans  le  Commeiuaire 
tudolf , - - 


Digitized  by  Google 


DES  Africains.  107 
fevorifoit  cette  nouvelle  doârine,  la  fit 
examiner  à Ephèfe  dans  un  fécond  Con- 
cile , compoléde  cent  vingt-huit  Evê- oiofcore  dé. 
ques.  Diofcore  , Patriarche  d’Alexandrie , 
y défendit  avec  tant  de  fuccès  la  caufe  coneumaer' 
d’Eutichès , que  non-feulement  on  décla- 1“**“®“** 
ra  fes  fentimens  orthodoxes  , mais  que 
Flavien , qui  avoir  eu  tant  de  part  à fa 
condamnation  , fut  lui-même  excommu- 
nié. Enfin  un  troifième  Concile , tenu  à 
Calcédoine  l’an  451  fous  l’Empereur 
Marcien  , & regardé  comme  œcuméni- 
que , proferivit  juridiquement  l’héréfie 
d’Eutichès.  Diofcore , qui  refufa  d’y  com- 
paroître  , fut  condamné  par  contumace 
comme  fauteur  de  l’Eutichianifme.  Quel- 
ques Ecrivains  Orientaux  affurent  qu’ayant 
refulé  d acquielcer  aux  Decrets  du  Con- no , p. 
cile  , il  eut  ordre  de  fe  rendre  auprès  de 
l’Empereur  , qui  effaya  inutilement  de  le 
perfuader  par  des  raifons.  L’Impératrice 
Pulchérie , qui  étoit  préfente  , lui  dit  avec 
hauteur  : Diofcore , vous  nignore^^  pas  ce  qui 
ejl  arrivé  du  tems  de  ma  mere  à un  Prélat  obf~ 

■tiné  comme  vous  ;il  a été  excommunié  6»  chaf 
fé  de  fon  fiége  : elle  vouloir  parler  de  S. 

Jean  Chryfoftome.  Le  Patriarche  répon- 
dit: Eh  TU  faves^-vous  pas  aujjl  ce  qui  e/l  ar- 
rivé à votre  mere , qui  frappée  d'une  dangereujk 
maladie  , rC obtint  fa  guèrifon  qtd après  avoir 
vifité  le  tojnheau  de  ce  faint  Confejfeur  , au- 
quel elle  demanda  pardon.  On  ajoute  que 
l’Impératrice  irritée  de  fa  ré'ponfe  , lui 
donna  un  fi  rude  foufflet , qu’elle  lui  cafla 
deux  dents.  On  lui  arracha  tous  les  poils 
de  fa  barbe , & il  fut  exilé  à Gangres  en 
Paphlagonie , oùil  mourut.  Proterius , qu« 
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la  Cour  de  Conftantinople  lui  fubftitua  J 
fut  maffacré  dans  l'Eglife  patriarcale  d’A- 
lexandrie l’an  477  , le  jour  même  du  Ven- 
dredi-Saint , dans  une  fédition  excitée 
par  les  partifans  de  Diofcore  , qui  s’étoient 
déjà  donné  un  autre  Patriarche. 

orifiîae  du  II  s’éleva  alors  en  jEgypte  un  grand 
fchifme  des  fchifme , qui  s’eft  perpétué  de  fiécle  en 

«obites.  ^ chaque  parti  ayant  toujours  élu 

un  Patriarche  de  fa  communion.  On  ap- 
pella  Melchites  ou  Royaliftes , ceux  qui 
étoient  oppofés  à Diofcore  ; ce  nom  leur 
(lit  donné  parce  qu’ils  fuivoient  la  Reli- 
gion de  l’Empereur.  Les  autres  furent 
nommés  Eutichéens  , & enfuite  Jacobites , 
à caufe  d’un  • certain  Jacob  , Syrien  de 
nailTance  , un  des  plus  zélés  partifans  de 
cette  feâe  , qu’il  répandit  en  Aiynénie , 

‘ en  Méfopotamie  & en  d’autres  Provin- 
ces. Il  fleurilToit  au  commencement  du 
üxième  fiécle. 

Fttreni  des  Melchites , protégés  des  Empereurs 
deux  partis-  Grecs , ne  ceffoient  d’irriter  ces  Princes 
contre  les  Jacobites , que  la  perfécution 
rendoit  encore  plus  obftinés.  Pour  don- 
ner une  idée  de  l’acharnement  des  deux 
partis  y il  fuffit  de  rapporter  un  fait,  que 
Ludolf  a tiré  d’une  vie  M S.  de  l’Abbé 
Samuel  > écrite  en  Ethiopien.  Un  Officier 
de  l’Empereur , nommé  Maxirien , reçut 
ordre  de  fe  mettre  à la  tête  de  deux  cens 
foldats  y & d’arrêter  plufieurs  Evêques 
Jacobites.  il  afiembla  tous  les  Moines  de 
cette  même'feâe,  & leur  préfentant  une 
formule  de  foi  • Croye^  , dit-il , tout  ce  qid 
ejl  contenu  dans  ce  cayer.  Le  formulaire  i 
di<  l’Auteur  du  manufcrit  ^ étoit  rempli 
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de  bJarphemes.  Tous  les  afliftans  gardè- 
rent un  profond  filence.  Maxirien  leur  fit 
une  fécondé  & une  troifîème  fommation; 
mais  perfonne  ne  répondit.  L’Officier  , 
tranfporté  de  colere , les  fit  fouetter  cruel- 
les  menaça  du  dernier  fuppli- 
ce  s’ils  perfiftoient  dans  leur  filence  & 
dans  leur  rébellion.  Alors  l’Abbé  Samuel 
Te  leva  , & préparé  à tout  événement; 
il  profera  ces  paroles  ; Nous  ne  recevons 
point  le  formulaire  impur  qu'on  nous  préfente  ; 
nous  rejetions  le  conventicule  de  Calcédoine  ; 

• nous  ne  reconnoiffons  point  d'autre  Patriarehe 
'queVAhbé  Benjamin  ^ notre  Maître  & notre 

PaJIeur  Anathème  au  Livre  de  F Empc’ 

reur , qui  ejl  un  hérétique  , anathème  à la  Foi 
' de  Calcédoine  , 6»  à ceux  qui  la  fuivent.  Puis 
prenant  le  Livre , il  le  déchira , & le 
jetta  devant  la  porte  de  l’Eglife. 

L’Abbé  Benjamin,  dont  il  eft  parlé  ici,  Rudolf  in 
•étoit  le  trente-huitième  Patriarche  Jaco- rioTp™4i^" 
bite  d’Alexandrie.  Les  Melchites  , qui  de 
'leur  côté  continuèrent  d’élire  des  Patriar- 
ches de  leur  Communion , le  chafferent 
de  fon  liège  , fous  le  régne  d’Héraclius  , 

■&  il  fut  obligé  de  fe  cacher  dans  les  bois  , 

■parce  qu’ils  voulurent  le  mafiacrer.Mais, 
quelques  années  après  , les  Sarrazins  ayant 
-conquis  l’Egypte  , Benjamin  fut  rétabli 
•dans  fa  dignité  par  ces  Barbares.  II  arriva 
alors  un  grand  changement  dans  l’Eglife 
d’Alexandrie. Caries  Grecs  ayant  été  chaf- 
fés  des  principales  villes  , Ie5  Melchites 
& leur  Patriarche  George  prirent  auffi  la 
fuite  , & le  parti  oppofé  devint  le  plus 
fort. 

Quelques  Ecrivains  affurent  que  les 
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Jacobites , las  des  mauvais  traitemens  qu’ils 
recevoient  des  Empereurs  Grecs  , paffe- 
rent  avec  plaifir  fous  la  domination  des 
Sarrazins  , & contribuèrent  même  à leur 
livrer  l’Egypte.  MekauUs , Gouverneur 
de  cette  Province  pour  Héraclius,fe  ren- 
dit à ces  Infidèles  , de  concert  avec  les 
principaux  chefs  des  Cophtes.  C’étoit  un 
Jacobite  zélé  , irrité  depuis  long-tems 
contre  les'  Melchites , qui  avoient  fait 
mourir  fon  firere  dans  le  tems  de  la  per- 
fécution  dont  j’ai  parlé.  Il  eft  certain  que 
cette  difpute  caufa  d’horribles  défordres , 
- non-feulement  dans  l’Eglife  , mais  dans 
l’Etat  ; & voilà  où  aboutilTem  ordinaire- 
ment les  querelles  de  Religion.  Elles  com- 
mencent dans  les  Académies  théologiques, 
d’où  elles  ne  devroient  jamais  fortir  , & 
où  il  feroit  fans  doute  aifé  de  les  étouf- 
fer dans  leur  naiffance.  L’inattention  ou 
l’indulgence  des  Souverains  les  laiffent 
éclater  au-dehors  ; des  gens  de  tout  état 
y prennent  part  ; chacun  époufe  un  par- 
ti, & veut  dogmatifer.  Bientôt  le  fanatif- 
me  échauffant  au  même  dégré  toutes  les 
têtes,  les  deux  partis  fe  portent  à des  ex- 
cès qui  tiennent  de  l’extravagance.  En- 
fin , l’animofité , arrivant  au  dernier  pé- 
riode , engendre  les  féditions  , les  révol- 
tes , les  guerres , & ce  feu  ne  s’éteint  que 
dans  des  flots  de  fang. 

Dan»  quel  L’Eglife  Ethiopienne  , qui  étoit  immé- 
cemtiei diatement  foumile  à celle  d’Alexandrie  , 
îenui“fchff!'  P”*  malheureufement  parti  dans  cette  dif- 
wstiqiici.  pute.  Elle  fe  déclara  pour  les  Jacobites, 
non  au  commencement  des  troubles , com- 
me Ludolfl’infuiue  en  plufieurs  endroits. 
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mais  environ  un  fiécle  après  leur  naif> 
fance  , c’eft- à-dire  , vers  l’an  550.  Car 
Elesbaas  , qui  régnoit  fur  les  Abillins  en 
^ 521  , ayant  été  canonifé  par  l’Eglife  Ro- 
maine , il  n’eil  nullement  probable  que 
celle  d’Abiflînie  fût  alors  khifmatique. 

Les  Ethiopiens  , ainfi  que  les  autres  En  nnoi 
Jacobites  d’Egypte  & d’Arménie  , regar- fchifœe. 
dent  le  Concile  de  Calcédoine  c%nme  une 
affemblée  illégitime  , dont  les  décifions 
contiennent  plufîeurs  articles  contraires 
à la  foi.  Ils  ont  en  horreur  la  mémoire 
■du  Pape  Saint  Léon  qui  combattit  avec 
tant  de  chaleur  les  fentimens  des  £uti- 
chéens  , & le  mettent  au  rang  des  plus 
méchans  hommes , quoique  l’Eglife  Latine 
l’ait  canonifé.  Au  contraire  , ils  honorent 
comme  un  Saint  le  Patriarche  Diofcore  , 
dont  ils  célèbrent  la  Fête  le  7 de  Septem- 
bre. Ils  ne  reconnoiffent  d’autre  Souve- 
rain Pontife  que  le  Patriarche  Jacobite 
d'Alexandrie , qui  nomme  l’Abuna  » ou 
l’unique  Evêque  de  leur  Eglife.  Le  prin- 
cipal article  qui  les  fépare  de  nous  & des 
Grecs,  eft  qu’ils  n’admettent  en  J.  C.commenV.p. 
qu’une  nature.  Mais^  leur  doélrine  diffère 
beaucoup  de  celle  d’Eutichès  ; car  ils  fou- 
tiennent  que  l’Humanité  & la  Divinité  ' 
de  J.  C.  font  unies  enfemble  fans  confu-  - - 
lion  , & que  le  Verbe  en  's’incarnant 
pour  le  falut  des  hommes , a pris  un  corps 
delà  même  fubftance  que  le  nôtre.  Voici  Lettre  da 
comme  un  de  leurs  Rois  , car  les  Prin- 
ces  font  ici  Théologiens  , s’expIiquoitcheMendé*, 
fur  l’unité  de  nature.  Les  Latins  preten- p* 
dent , difoit-il , qu’il  y a deux  natures  en 
J.  C.  favoir  la  Divinité  & l’Humanité  ; 
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nous  favons  cela  auffi-bien  qu’eux.  Car 
nous  croyons  que  le  même  J.  C.  eft  un 
Dieu  parfait  & un  homme  parfait.  Mais 
comme  ces  deux  natures  n’exiftent  point 
en  lui  féparément  ( car  la  Divinité  eft 
unie  à la  chair  , & là  chair  à la  Divini- 
té , de  manière  que  l’une  ne  fubfifte  point 
à part  fans  l’autre  ) c’eft  ce  qui  nous  em- 
pêche de  dire  qu’elles  font  deux , puif- 
qu’elles  ne  font  qu’une  nature  par  leur 
union,  quoiqu’il  n’y  ait  entr’elles  ni  con- 
fufion  , ni  mélange.  Le  même  Prince 
ajoutoit  que  cette  quefiion  ejî  une  bagatelle , 
qui  ne  devroit  point  occanonner  un  fchif- 
me , & l’on  eft  tenté  de  croire  que  ce 
n’eft  en  effet  qu’une  difpute  de  mots. 

Il  n’eft  pas  inutile  de  remarquer  qu’il 
y a en  Abiffinie  quelques  Doéleurs  , qui 
foutîennent  qu’Eutichès  n’a  pas  confondu 
les  deux  natures  ,&  que  fes  ennemis  ont 
expofé  très-infidélement  fa  doârine  , ce 
qui  arrive  fouvent  dans  les  difputes  de 
Religion.  On  doit  préfumer  que  DiofcO- 
re , qui  le  défendit  avec  tant  de  chaleur 
à Ephèfe  , & qui  n’a  jamais  enfeigné  la 
contiifion  abfolue  des  deux  natures , ne 
le  croyoit  pas  coupable  des  erreurs  grof- 
* Hères  qu’on  lui  attribuoit.  Mais  l’opinion 
commune  des  Jacobîtes  eft  qu’Eutichès 
s’eft  très-mal  expliqué  fur  la  diftinftion 
de  l’Humanité  & de  la  Divinité  , & c’eft 
pour  cette  raifon  que  le  Poëte  Ethiopien , 
cité  par  Ludolf  > le  met  au  rang  des  Hé- 
rétiques, 
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Etat  préfent  de  leur  Religion. 

§.!• 

Dogmes^ 

T Es  Abiflins  ne  veulent  point  paffer  Ea.ichianif. 
J^pour  Eutichéens  , & tiennent  même  me  miiigé. 
pour  hérétique  le  Fondateur  de  cette 
Seâe.  Cependant  ils  ne  reconnoiflent  en 
J.  C.  qu’une  nature  ; mais  ils  mêlent  à 
cette  opinion  des  adouciflemens  & des  La  Crot« , 
correêUfs  , qui , comme  on  l’a  dit , peu-  a*e- 
vent  faire  croire  qu’il  n’y  a ®titr’eux 
& nous  qu’une  difpute  de  mots.  Ceft  le  pjjim.  La-* 
fentiment  de  la  Croze  , de  Ludolf  & de 
plufieurs  autres  Savans.  Il  femble  qu’on  qu’iia 
peut  fans  injuftice  les  aceufer  d’un  Euti- pnfent 
chianifme  mitigé.  Ils  penfent  fur  la  pro-du  s.  Efprit. 
ceâion  du  Saint-Efprit  comme  les  Grecs  , 

& s’en  tiennent  au  fens  littéral  de  l’Ecri- 
ture & du  Symbole  de  Nicée  , condam- 
nant de  témérité  & d’héréfie  l’addition 
que  les  Latins  ont  ofé  faire  à ce  Symbo- 
le. Leurs  fentimens  fur  la  Trinité  font 
très-orthodoxes.  Leur  Catéchifme  s’expli- 
que là-delTus  en  des  termes  qui  m’ont  Orthodoxia 
paru  remarquables.  fmUTnaito 

D'.  Quel  Dieu  adorez-vous  ? 

R.  Le  Pere  , le  Fils  , & le  Saint-Efprit*,* 
trois  Perfonnes , mais  une  feule  Divi- 
nité. 

’D.  De  ces  trois  Perfonnes  , quelle  eft  la 
■preipière,  quelle  eft  la  dernière  ? La-; 


Digitized  by  Google 


Leorrefpeft 
pour  l’Eci- 
ture  & pour 
le*  trois  ^ re- 
miers  Conci- 
lec* 


Leur  dé- 
chaînement 
> contre  celui 
de  Calcédoi- 

«c. 


Le  Grand 
DiJiert.  X. 


214  Histoirs 

quelle  eû  plus  grande , & laquelle  éil  ' 
plus  petite  ? ’ ■ 

R.  Aucune  n’eft  la  première , & aucune 
la  dernière  ; aucune  n’eft  plus  grande , 
& aucune  plus  petite  ; mais  elles  font 
égales  en  toutes  chofes. 

D.  Combien  de  Perfonnes  ? 

R.  Trois. 

D.  Combien  de  Dieux  ? 

R.  Un. 

D-  Combien  de  Royaumes  } ^ 

R.Vn. 

D.  Combien  de  Puiffances  } 

R.  Une , &c. 

Ils'  regardent  TEcriture-Saînte  comme 
la  principale  régie  de  leur  foi  & de  leur' 
conduite  , & ils  ont  un  refped  particulier 
pour  l’Evangile , que  pluAeurs  font  tranf- 
crire  fur  des  rouleaux  de  parchemin , qu’ils 
portent  par  dévotion  autour  de  leur  bras. 
Sufnejos  employoit  la  plus  grande  partie 
de  fes  momens  libres  à la  ieèlure  des  Li- 
vres facrés.  Ils  attribuent  aux  trois  pre-‘ 
miers  Conciles  (Ecuméniques  prefqu’àu- 
tant  d’autorifé  qu’a  l’Ecriture , & ils  adop- 
tent en  général  tous  les  autres  Conciles 
des  Grecs , julqu’à  celui  de  Calcédoine  , 
contre  lequel  ils  fe  déchaînent  avec  opi- 
niâtreté depuis  douze  cens  ans  , l’appel- 
lant  une  ajfcmblée  immonde  de  fous  6»  d'hé-'' 
rétiques.  Maudit  fait , difent-ils  , avec  fa 
Lettre  impure  , le  Pape  Léon , ce  ravijfeur  des 
âmes  , comme  fon  nom  le  porte  ^ maudit  fois 
VEmpereur  Marcien  , avec  Pulchérie  , cette 
méchante  femme  y 6*  le  Concile  de  Calcédoine^ 
6*  les  huit  cens  trente  Evêques  hérétiques  qui 
s'y  trouvèrent  6»  tous  ceux  qui  le  reçoivent 
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^ qui  foutienncnt  qiCil  y a en  J.  C.  deux 
natures, 

Ludolf-affure , après  Tellez&  Godigno,  Lenr»  Sâ* 
qu’ils  n’ont  aucune  connoiffance  des  Sa-ctemens. 
cremens  de  la  Connrination  ik  de  l’Ex- 
trême oiièlion  ; mais  je  crois  avec  M.  le  idfmDif. 
Grand  que  ces  Ecrivains fe  trompent:  car^®'**-^*’ 
il  eft  prouvé  que  its  Cophtes  d’Egypte  , 
dont  les  Abiiîins  ne  font  qu’une  branche, 
admettent , ainû  que  les  Grecs  , fept  Sa- 
cremens , qui  font  les  mêmes  que  les  nô- 
tres. 

On  ne  fçauroit  trouver  étrange  qu’ils 
communient  fous  les  deux  efpèces  ; car 
cet  ufage  , obfervé  pendant  plufieurs  fté- 
cles  dans  les  Eghfes  d’Occident , a été 
établi  par  J.  C.  même , & toutes  les  Egli-  •’ 

fes  Orientales  l’ont  retenu.  Ils  croient 
que  N.  S.  eft  réellement  préfent  dans  l’Eu- 
chariftie , & que  c’eft  fon  véritable  Corps,  hlnt 
& fon  véritable  Sang  qu’on  reçoit  ; mais  l’EucbarifU» 
ils  n’ont  qu’une  idée  très-confufe  de  la 
tranffubftantiation.  Ils  ne  rendent  point 
de  culte  aux  efpèces  hors  du  Sacrement. 

On  a voulu  attaquer  la  validité  de  leur 
Confécration  : i°.  parce  que  le  vin  qu’ils 
confacrent  eft  fait  avec  des  raifins  cuits 
au  foleil  : les  Abiffins  n’en  ont  pas  d’au- 
tres ; 2°.  parce  qu’ils  difent , ce  pain  ejl 
mon  Corps , au  lieu  de  dire  , ceci  efl  mon 
Corps  ,•  mais  ce  font-là  des  chicanes. 

Ils  connoiffent  depuis  plufieurs  fiécles  Et  u Coq* 
la  Confeffion  ; mais  ils  ne  la  pratiquent 
pas  delà  même  manière  que  nous.  Il  s’eft^itti  xii. 
même  trouvé  des  Patriarches  qui  la  con- 
damnoient , & qui  ont  tenté  de  l’abolir. 

Dans  lé  tems  qu’on  difputoit  fur  cette 
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matière  , on  imagina  une  méthode  fort, 
fingulière  de  fe  confeffer.  Un  Prêtre  fai*, 
foit  le  tour  de  l’Eglife  avec  un  encen- 
foir  , le  peuple  s’écrioit  j'ai  péché , jj'ai^ 
péché , & le  Papas  lui  donnoit  une  abfo-, 
lution  générale.  D’autres  jettoient  des. 
aromates  dans  un  encenfoir  , en  refpi- 
roient  la  fumée , en  difant  aulîi  j'ai  péché, 
& s’imaginoient  être  abfous  par  cette  cê-, 
rémonie.  C’eft  ce  qu’on  appelle  la  Coa- 
fejjîon  de  V encenfoir. 

Lorfque  les  Portugais  parurent  pour 
la  première  fois  en  Ethiopie , les  Abifîins 
fe  confeflbient  en  termes  généraux  à un, 
Godiuro,  Prêtre.  Si  quelque  Papas  exigeoitun  plus^ 
ehr  par  L«d.  grand  détail , ils  n’accufoient  que  les  plus 
*iap.,  VI.  gros  péchés  , qu  ils  reduiloient  a trois , 
^voir  , l’homicide  , l’adultère  & le  vol. 
C’eft  ainfi  qu’ils  fe  confeflbient  dans  les. 
commencemens  à nos  Miflîonnaires.  Au-, 
jourd’hui  les  Papas  les  plus  rigides  n’en 
demandent  guère  davantage.  Ils  ne  laif-, 
fent  pas  d’impofer  des  pénitences  très-; 
rudes,  dont  ils  exigent  l’accompliflement 
avant  que  d’admettre  les  pécheurs  à la 
Communion.  La  Confeflion  fe  fait  quel- 
' quefois  publiquement , même  pour  des. 
^ crimes  fecrets  ; & le  pénitent  eft  alors, 
fumigé  dans  l’EgliTe.  Alvarez  aflure  que. 
^ les  Prêtres  Ethiopiens  révélent  fans  fcru-, 
pule  les  Confeflions  , & que  c’eft  ce  qui, 
, . empêcha  Covillan  de  fe  confeffer  à eux. 

Perfonne  ne  s’approche  du  Sacrement  de 
Pénitence  avant  vingt-cinq  ans  : les  Abif- 
fins  étendent  jufqu’à  ce  tems  l’âge  de. 
l’innocence. 

Nous  apprenons  de  Tellez  que  leurs. 

Prêtres, 
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Prêtres,  avant  que  d’abfoudre  un  pécheur, 
le  frappent  légèrement  avec  une  baguette 
d’olivier.  Cet  Ecrivain  condamne  leurs 
formules  d’abfolution  ; mais  Mendez  en 
rapporte  une,  qu’il  n’ofe  abfolument  cen-  • 
furer  ; c’eft  celle-ci  : Que  votre  péché  vous 
Jch  remis  parla  bouche  de  N.  S.  J ^ de  Saint 
Pierre  & de  Saint  Paul , &•  des  trois  cens  dix- 
huit  Pères  ( du  Concile  de  Nicée  ) qui  n'ont 
point  erré  dans  la  Foi.  U réfulte  de  ce  qu’on 
vient  de  ^ire  , que  la  ConfelTion  auricu- 
laire fs  réduit  ici  à peu  de  chofe , que  fon 
triage  n’eft  pas  même  établi  dans  tous  les 
lieux,  & qu’ainfi  on  peut  raifonnablement 
douter  que  les  Abilîins  la  regardent  com- 
me une  pratique  néceffaire  au  falut.  Les 
vaines  déclamations  de  l’Abbé  le  Grand, 
ne  fçauroient  détruire  des  affertions  fon- 
dées fur  des  faits  notoires. 

- . L’invocation  des  Saints  eft  une  dévo-  <*•*, 
tion  très-ancienne  chez  ce  peuple.  Son  ifflagei. 
Calendrier  eft  rempli  de  leurs  noms  & de 
leurs  fêtes.  On  honore  leurs  Reliques  , 

& on  leur  confacre  des  Images  , non  en 
relief,  mais  en  peinture  plate.  On  vifite 
leurs  tombeaux , on  les  confulte  dans  les 
affaires  épineufes  , & on  s’imagine  en 
tirer  des  réponfes.  Les  Abiffins  ont  auffi. 
des  Légendes  , qui  valent  au  moins  les 
nôtres  pour  le  merveilleux.  Les  homma- 
ges  qu’ils  rendent  à la  Sainte  Vierge  tien-  Diü'ett.xm 
nent  de  l’adoration.  On  célébré  en  fon 


honneur  trente-deux  Fêtes  annuelles  , & 
le  vingt-unième  jour  de  chaque  mois  lui 
eft  particulièrement  confacré.  Ils  préten-  R«at.  Hia* 
dent  qu’il  n’y  a qu’eux  qui  connoiffent  page‘76.'*’ 
^véritablement  les  grandeurs  de  Marie , 

Tome  VU,  K 
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fieurs  Hiérarchies.  ^ 

S’il*  croient  P”^rr^Sve  ils  ne’ croient  pas 

lcP4iB«oue  jjie  Ludolf  1 obferve  , I . Grand , 

quniyaitdePurgatoire.LAbbe^le^ 

qui  rapporte  tout  a de  p ^ ici  de 

2ulières  de  controverfe  , accu^^^ 

mauvaîfc  Grégoire  a été  fon  gui- 

finuer  que  1 fLpofition  fort  m- 

de  unique.  C eitur^e  iup^  PerePays, 
jufte  ; car  Rudolf  cite  ^ 

Antoine  Fernandez  , jaiffent  là  deffus 

dont  les  s Abiflins  ne  connoif- 

aucun  doute  ( i).  Les  Abimns 

^rs’fc  s dïï 

BodfiRaez,  ^ feront  rccus  dans  le  we*_ 

citée  dans  le  ne  lero  Vf  '„A,.a1e  • ôDlUlOn  pCU  Ot- 

Réfurreélion  general  P iiig„  d’au- 

i.udoli,p*  , nn’Orieene,  1 ertuiiicH 

- MO. 

„,îï.?nSwâ?dUon.  daos^ 

ve  le  Sabat  s ^ quoi 

terdits  dans  Fancienue  Lo  • j ^3ifn„e. 
qu’en  dife  Abiffins 

Ceux  qm  que  la  Cir- 

fur  le  premier  article  , aiicu  m ^ 

(O  Voy«  larenaique4i  de  ton  commenta.-. 

re,p.3î-7s 


Digitized  by  Googld 


Reftes  de 
fud«tCa>c> 


DES  A F R I C A I N i':  ai^ 

CondHon  n’eft  point  une  preuve  d’aggr^ 
■ gation  à la  Synagogue , puifque  les  Egyp- 
tiens , les  Arabes  & d’autres  peuples  Ido- 
lâtres l’ont  pratiquée  dès  le  tems  d’Abra- 
ham , & peut-être  avant  les  Juifs  ; que 
Saint  Paul  la  regardoit  comme  une  céré- 
monie indifférente , & qu’il  fit  lui-même 
circoncire  Timothée  fon  Difciple  ; que  la 
circoncifion  des  Abifîins , femblable  à celle 
des  Arabes  , dont  ils  tirent  leur  origine  , 
diffère  beaucoup  de  la  Circoncifion  des 
Hébreux , & que  cette  différence  eft  telle 
que  les  Juifs  ne  fe  croiroient  pas  circon- 
cis , s’ils  l’étoient  à la  manière  des  Ethio- 
piens; ( I ) qu’enfin  on  la  pratique  icifans 
éclat  par  le  miniftère  d’une  femme  & non 
comme  un  précepte  de  1^  Loi  Mofaïque , 
mais  comme  une  ancienne  coutume , utile 
àlafanté&  àla  génération(2). 

On  répond  à cela  que  lesAbiffins^  qui,' 
félon  leurs  propres  Annales , ont  profeffé 
le  Judaïfme  dès  le  tems  de  Salomon,  doi- 
vent naturellèment  penfer  que  l’ulage  de 
la  circoncifion  leur  vientdes  Juifs;  qu'el- 
le a été  tolérée  pour  de  juftes  raifons  dans 
les  cornmencemens  du  Chrifiianifme , 

( I ) Permagna  tfi  inter  Judaorum  & aliarum  gen- 
iium  clrCumcifionem  dijj^erentia  \ h<z  enim  genitalia 
tantum  circumcidunt  ilU  veto  pelliculam  etiam  ungui- 
bus  lacérant  1 ut  glans  plané  detegatur  deciduo  utrim» 
que  prteputio  j quia  nifi  denudatio  ^ ut  vacant  ^ acceffe” 
fit , circumcijio  reHi  peracla  non  cenfetur.  Ludolf , 
lib.  III.  Cap.  I. 

{x)  Les  Mahométans  , dit  un  voyageur  ^ croyent 
qu*un  homme  circoncis  eft  plus  propre  à la  génération  ; 

véritablement  les  Arabes  ont  le  prépuce  fi  long  ^aue 
y ils  ne  le  coupaient  i il  les  incommoderait  fort.  The- 

venot  apud  Lud,  in  Coranii  p.  26?. 

Kij 


ilO  ..Histoire 
mais  qu’on  l’a  retranchée  enfuite  , parce 
que  les  Juifs  s’en  prévaloient  ; que  les 
Éthiopiens  fe  font  circoncire  le  huitième 
> jour , comme  les  enfans  delà  Synagogue , 
ce  que  les  Arabes  & les  autres  Mumlmans 
ne  pratiquent  point;  que  pfufieursde  leurs 
Doéleurs  ontlbutenu  que  la  Circoncifion 
^ ' étoit  nécclTaire  au  falut , & qu’une  de 

leurs  Reines , vers  l’an  840  de  J.  C. , for- 
ça l’Abuna  Jean  à fe  faire  circoncire  ; 
qu’enfin,  aujourd’hui  même  ils  regardent 
comme  infâmes  ceux  qui  ne  fe  foumettent 
point  à cette  coutume  Judaïque,  de  ma- 
nière que  la  plus  grande  injure  qu’on  puif- 
fe  dire  ici  à un  homme  eftde  l’appeller  Co- 
/à , c’eft-à-dire,  incirconcis.  On  pourroit 
ajouter  que  toutes  les  autres  Communions 
chrétiennes , ayant  renoncé  de  très-bonne 
heure  à la  circoncifion , c’eft  par  un  entê- 
tement condamnable  que  les  Abiflins  & 
quelques  Cophtes  d’Egypte  y font  encore 
atttachés. 

Il  en  eft  de  même,  de  l’obfervation  du 
Sabat , pratique  qu’on  a tolérée  affezlong- 
tems  dans  quelques  Eglifes  Orientales (i), 
& qui  a été  à la  fin  profcrite  par  toutes 
les  fociétés  du  Chriftianifme.  Cet  exem- 
ple doit  fervir  de  loi  aux  Abiflins,  & tout 
ce  que  dit  Lùdolf  à leur  décharge  porte  à 

^ I ) Il  eft  certain  que  les  Orientaux  ont  célé- 
bré anez  long-tems  le  jour  du  Sabat  avec  le  même 
refpeft  que  le  Dimanche.  Nous  en  avons  la  preu- 
ve dans  ce  pafta^e  d’un  Pere  Grec  , cité  par  Lu- 
dolf,  qui  le  traduit  ainft.  Quibus  ocalis  diem  Domi- 
nicam  intueris  , qui  Sabbàtum  dedecorafti  ? an  nefcis 
hos  dits  gerntanos  eje  , ac  filn  alterum  ^uriofus  fis  , 
te  in  alterurn  impingere  ? Gregorius  Nyflcnus  , apud 
Ludolf , ubifuprà.  , . ' . • ~ 


DES  Africains.  ait- 
faux , à caufe  de  la  diflFérence  des  tems.  Au 
refte  , le  Sabat  n’eft  chez  eux  qu’une  fête 
chrétienne , qu’ils  paffent  dans  des  exer-; 
cices  de  piété  , fréquentant  les  temples,' 
& s’abftenant  de  tout  ti^vail  manuel. 

N’oublions  pas  d’obferver  qu’ils  éten- 
dent  l’ufage  de  la  circoncifiori  jufqu’aux 
filles  , ce  qui  fe  pratique  en  Egypte , en 
Arabie,  & en  d’autres  contrées  (i).  Les 
principales  viandes  dont  ils  s’abftiennent 
font  celles  delièvre,’de  porc  , & de  tous 
les  animaux  fufFoqués.  Ludolf  infinue 
qu’ils  s’abfliennent  du  porc  & du  lièvre 
moins  par  fuperftition  que  par  dégoût,  & 
qu’ayant  un  jour  demandé  à l’Abbé  Gré- 
goire pourquoi  il  ne  mangeoit  pas  conjme 
nous  de  la  chair  de  cochon,  l’Abiffinlui 
demanda  à fon  tour  pourquoi  nous  ne 
mangeons  pas  de  la  chair  de  cheval  conv- 
me  les  Tartares.  Quant  aux  animaux  fuf- 
foqués  , il  prétend  que  les  Ethiopiens  ne 
font  que  fuivre  en  cela  les  anciens  Ca- 
nons. Je  pafle  fous  filence  quelques  au- 
tres pratiques  moins  importantes  , qui 
leur  font  communes  avec  les  Juifs.  Il  eft 
certain  qu'à  tous  ces  égards  l’Eglife  d’A- 
bilfinie  auroit  befoin  d’une  bonne  réforme; 


( I ) Pueîluîis  quidplam  àbfdniunt  , quoi  natur^i 
/uperfiuum  , & indecens  ejfe  putant...  Carunculam 
vocat  Paulus  Jovius  ; excrefcentem  rem  oblongio- 
rem , Golius. . . Mirabile  ejl  Africa,  tantummodo  & 
partim  Afia  famellas  tali  procidcntiâ  laboran  , nam 
Judaorum  fxmina  in  Germania  , de  hoc  more...  audien- 
ces , rident  , tamquam  ignorantes  quid  putlUs  abfd^di 
pojit,  Lud,  lib,  III,  cap,  i. 


§.  1 1. 

Livres  facrés, 

. La  Bible  des  Ethiopiens  contient  exac< 
jBïbie  Ethi  O.  fement  les  mêmes  Livres  que  la  nô- 
***“*•  tre  : mais  il  y a dans  la  diftribution  & dans 
les  titres  quelques  différences  légères, 
auxquelles  nous  ne  nous  arrêterons  pas. 
Leur  Ancien  Teftament  eft  conforme  à la 
Verfion  des  Septante,  &le  Nouveau  eft 
auffi  traduit  du  Grec.  Ils  ont  ajouté  au 
Nouveau  Teftament  un  ancien  recueil  de 
Conftitutions  , qu’ils  attribuent  aux  Apô- 
tres , & qu’ils  mettent  au  nombre  des  Li- 
vres Canoniques.  Ces  prétendus  Canons , 
Canon*  A 3’^®  différence  feule  des  copies  rend 
foftoiiquai.*  juftement  fufpeéls  de  fuppofition , fe  font 
auffi  répandus  en  Occident,  où  ils  ont 
trouvé  des  défenléurs. 

tndoif.Lîv.  Les  Abiflîns  foutiennent  qu’ils  ont 
îv’  rédigés  par  le  Pape  Saint  Clément, 

coasMCftt.  Succeffeur  de  Saint  Pierre.  Ileftcertatn 
qu'ils  font  fort  anciens,  & qu’on  y 
trouve  de  précieux  veftiges  de  la  dif- 
cipline  des  premiers  tems;  mais  l’Egii- 
fe  Latine  ne  les  a jamais  régardés  comme 
• Gniiiei- l’ouvrage  des  Apôtres.  Un  Savant  • , 
^lai.  qui  a compofe  plufieurs  Ecrits  fur  cette 
matière  , foupçonne  que  ces  Conftitutions 
ont  été  compilées  au  commencement  du 
troifième  fiécle  par  un  Prêtre  d’Alexan- 
drie , nommé  Clément,  qui  fut  le  difciple 
de  Pantene  & le  maître  d’Origene  : la  con- 
. formité  desnoms  a fait  croire  que  c’étoit 
le  Pape  Saint  Clément. 

Antres  Ca.  Les  Abiffins  ont  d’auti;gs  Canons  apo-, 
■M*  «pflçiï.  çrypijçj  ^ qu’iis  ajoutent  à cçux  qui  nous 
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reftent  du  Concile  de  Nicée  , & dont  ils. 
font  monter  le  nombre  à quatre -vingt- 
quatre.  Le  Pere  Baptifte  Romain , Million- 
naire Jéluite  , les  apporta  d’Egypte  à Rome 
dans  le  feizième  fiécle , & nous  en  avons 
"plufieurs  Editions,  qui' s’accordent  peu 
entr’elles.  Baronius  & tous  les  bons  Cri- 
tiques de  notre  tems  les  rejettent.  Le  tren-  ♦ 

te-Bxième  & le  irente-feptième  m’ontparu 
remarquables.  L’un  ordonne  aux  Abiffins 
d avoir  un  feul  Evêque , étranger  de  naif- 
fance  , & nommé  par  le  Patriarche  d’Ale- 
xandrie ; fon  autorité  eft  tellement  bornée, 
qu’on  ne  lui  laiffe  pas  le  pouvoir  d’ordon- 
ner des  Evêques.  Ce  Canon  a toujours  été 
obfervé  dans  l’Eglife  d’Ethiopie.  L’autre, , 
en  parlant  des  Patriarches , nomme  en 
premier  lieu  celui  de  Rome,  mais  afligne 
au  Patriarche  d’Alexandrie , dans  fon  Dio- 
cèfe , la  même  puiflance  dont  le  Pape  jouît  - 
dans  le  lien.  Parilem  poteflatem  in  Ditzcefi  Ludolf  îa' 
AUxandrinâ  , quant  habet  Romanus  in  Ro-  xxTxi’ 
manâ.  C’eft  ce  que  les  Abiffins  objeâoient 
continuellement  aux  Jéfuites.  - . . 

Peu  s’en  faut  qu’ils  ne  donnent  la  même 
autorité  à leur  grand  Livre  de  Liturgie  Grand  li-‘ 
qu’ils  appellent  d’ Eucharipe.ïl  a été  W- 

imprimé  à Rome  en  Ethiopien  en  même- 
tems  que  leuf  Nouveau  Teftament,mais 
avec  quelques  infidélités  volontaires  de 
la  part  des  Editeurs , qui  étoient  de  pau- 
vres Prêtres  Abiffins  penfionnés  par  le 
Pape.  Ludolf  en  relève  une  fort  groffiè- 
re,  concernant  le  Saint-Efprit  , dont  ils 
difent  qu'il  procédé  du  Pere  ^ du  Fils  ^ ce 
qui  ne  peut-être  dans  l’original. 

Le  Livre  qu’ils  nomment , Haimanota»  ■. 

K iv 
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Recneîr  > c’eft-à^-dire”,  la  Foi  des  Peres  , eft 
a’Homciiei.  Une  colIefUon  d’Homélies  de  Saint  Atha* 
nafe , de  Saint  Bafile , de  Saint  Jean  Chri- 
foftome , de  Saint  Cyrille  & des  autres 
Peres  Grecs.  Ils  ont  des  Martyrologes, 
des  Légendes,  des  Traités  mimiques , Sc 
des  Livres  de  dévotion  de  tout  genre. . 

Un  Capucin , qui  avoir  fait  ün  long  fe- 
jour  en  Egypte  , indiqua  à M.  de  Peirefc 
un  Livre  Ethiopien  , intitulé  /a  Prophétie 
Lu  Prophé-  d' Enoch  , dont  il  lui  parla  ü avantageufe- 
uc  d’Ejioch.  ment , quece  Savant  le  fit  chercher  dans 
tous  les  cabinets.  A force  de  perquifitions 
il  trouva  un  Manufcrit  en  Langue  Ethio* 
pienne,  qu’il  acheta  fort  cher,  ôc.qui  a 
depuis  pané  dans  la  Bibliothèque  du  Car.* 
dinal  de  Mazarin  6c  dans  celle  du  Roi. 
.Ludolf  a vu  ce  Manufcrit , qui  a fait  beau- 
coup de  bruit  dans  le  monde.  Il  porte  en 
effet  le  titre  dont  parle  le  Capucin  ; Enoch 
y éft  cité  plus  d’une  fois  , & il  y a même 
, un  petit  Traité  touchant  la  naiffance  de  ce 
Prophète.  Au  refte,  ce  n’eft  qu’un  recueil 
de  fables  burlefques  ( i ) , compilé  par  le 
MoXnt  B agaila- Michael , dont  le  nom  efià 
. la  fih  de  la  première  période  de  l’Ouvrage. 

(i)  En  voici  un  fragment , dans  lequel  l’Auteur 
fait  le  portrait  fuivant  de  Setnael,  le  chef  des  An- 
ges rebelles.  C* était  une  créature  qili  avait  cent  mille 
ftpt  cens  coudées  de  hauteur.  Sa  tête  était  aujjl-grojft  ’ 
que  la  plus  grande  montagne , & fa  bouche  avau  qua- 
rante coudées.  Il  y avait  trente  lieues  entre  fts  fourcils^  ' ^ • 
& il  lui  fallait  fept  jours  pour  tourner  la  prunelle  de 
f es  yeux.  Ses  mains  avoient  foixante- dix  cotfdées  de  . 
longueur , fes  pieds  fept  mille  , 6v.  J’ai  befoin  du  ^ 
Latin  deLudoif  pour  ce  qui  fuit.  Reliqu*  membra..^ 
vecordijjimus  autor...  ineptijjimi  menfuravit. , etiàn 
. ' turpijfimum  , quod  centum  cubitis  longum  fuijfe  fabula»  , 

<«r,  Lud,  in  Comment,  iib,  III,  n°.  XXJQ Y;- 
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On  trouve  dans  quelquq^  Bibliothèques 
d’Europe  un  autre  Manufcrit  Ethiopien  ,«n»gique.* 
intitulé  rOraifon  Manque  , qu’on  a edimé 
pendant|  un  teths  , parce  qu’il  étoit  alTez 
, rare.  Il  commence  par  ces  mots:  Au  nom  . .< 
du  Perc  , du  Fils  & du  Saint- Efprït.  Voici  PO- 
'raifon  que  Marie , notre  Souveraine  ^ fit  dans  la 
' ville  de  Béryte  ; & aujjl-tèt  toutes  les  chaînes 
de  fer , qui  étoient  dans  la  ville  , furent  brl- 
fées  t & le  difciple  Mathias  fut  délivré  tous 
les]  citoyens  de  Béryte  crurent  en  J.  C.  C’eft  un  laem.  ia 
miracle  dont  les  Légendes  du  pays  font 
mention.  L’Auteur  ajoute  que  cette  prière 
eft  également  ignorée  des  hommes  & des  . 
Anges  , & que  fa  connoiflance  eft  réfer-  " 
vce  au  Pere , au  Fils  & au  Saint-Efprit. 

Il  ne  lailTe  pas  de  la  rapporter,  en  fup- 
pofant , comme  on  peut  croire , que  Dieu 
même  la  lui  a communiquée.  Elle  con-‘  ' 
tient,  entre  plufieurs  fingularités  , . un 
grand  nombre  de  mots  barbares  que  l’Aur 
teiir  nous  donne  pour  des  noms  de  Dieu  , 

& auxquels  il  attribue-  une  vertu  furna- 
turelle.  • .» 

Ces  termes  magiques  de  nos  prétendus 
grimoires  , Sator,  A ripct/tenet,  opé- 
ra , ROTAS  , nous  viennent  encore  des 
Ethiopiens,  qui  prononcent  5'<7</or  , 

:da  , Danad  , Adera  , Rodas , & qui  difent 
' “que  ce  font  les  noms  des  cinq  plaies  de 
J,  C.  Au  refte  , la  plupart  de  ces  Livres 
‘de  Cabale  font  l’ouvrage  des  Juifs.  L’o- 
.raifon  magique , & toutes  les  autres  fu- 
perftitions  de  ce  genre  , font  aujour-  . 
d’hui  rejettées  desAbiffins,  qui,  loin  de 
s’adonner  à ces  vaines  connoiflances , ne 
froient  pas  jnêmeà  la  Magie.  - '■ 

* K V. 
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Idem»  in 
Bift.  ibid» 
Cap.  VI. 


Rélat.  Uiil. 
d’Abiffinie  • 

p.  78. 


Rites  fi*  U f âges  religieux. 

Je  commencerai  par  les  lieux  delHnés 
à l’exercice  de  ces  Rites,  je  veux  dire 
par  les  Temples.  Leur  ftrufture  eft  en  gé- 
néral très-fimple.  Iis  font  bas,  obfcurs, 
bâtis  de  terre  & de  cailloux , & couverts 
de  chaume  ou  de  rofeau.  On  les  refpeéle 
tellement , malgré  leur  pauvreté , ^eles 
Abillins  defeendent  de  cheval  d’aum  loin 
qu’ils  les  apperçoivent  , & ne  remontent 
qu’après  les  avoir  perdus  de  vue.  On  croi- 
roit  les  profaner  , ü l’on  y entroit  avec 
des  fouliers  , ou  fi  l’on  crachoit  fur  le 

f)avé.  L’entrée  en  eft  interdite , non-feu- 
ement  aux  femmes  qui  font  dans  des  tems 
.critiques,  mais  aux  perfonnes  qui  ontufé 
la  nuit  du  droit  conjugal.  Les  Dames  font 
dans  des  tribunes  féparées  > & dans  tous 
les  Monaftères  il  y a deux  EgUfes  , L’une 
pour  les  hommes  , & l'autre  pour  les 
femmes. 

Leurs  grandes  Bafiliques,  comme  celles 
des  Grecs  , font  divifées  en  trois  parties  ^ 
içavoir,  le  veftibule  , ou  falle  d’entrée* 
au-delà  de  laquelle  les  perfonqes  excqm* 
muniées  , ou  qui  ont  d’autres  empêche- 
mens  , ne  peuvent  paff.^r  ; la  nef,  où  fe 
fiennent  lés  laïques  , & le  fanâuaire  , dp-, 
péllé  Heikel , où  les  Prêtres  feuls  font  ad-; 
mis.  L’Empereur  & les  grands  du  pays 
iouffrant  impatiemment  d’être  confondus 
avec  le  peuple  , fe  faifoient  autrefois  or-' 
donner  Diacres  ou  Soudiacres  , pour  fa; 
procurer  Ü^Rfrée  du  Chogur.  Qa 


DES  Africains,  lay 
que  la  même  coutume  fe  pratique  encore 
pour  les  enfans  des  Rois , qui  portent  une 
croix  en  qualité  de  Diacres  , & qui  la  con- 
fervent  lorfqu’ils  parviennent  au  trône. 
Les  premiers  Portugais  , voyant  cet  orne- 
ment furies  habits  de  l’Empereur  , le  pre- 
npient  pour  un  Prêtre , & c’eft  ce  qui  les 
confirma  peut-être  dans  l’idée  que  le  Né- 
gus étoit  le  Prêtre-Jean. 

On  fe  tient  debout  dans  les  Eglifes  , en 
s’appuyant  fur  des  bâtons , qu’on  prend  à 
la  porte  & qui  ont  la  forme  d’une  béquille. 
Ceux  à qui  cet  appui  ne  fufhtpas , peuvent 
s’affeoir  à terre  ; mais  de  peur  qu’ils  n’a- 
bufentde  cette  permiffion  , un  Diacre  les 
avertit  de  tems  en  tems  de  fe  lever , en  di- 
fant  à haute  voix , que  tous  ceux  qui  font  ajjis 
fe  tiennent  debout. 

On  ne  voit  dans  les  Temples  aucune 
figure  de  pierre  ou  de  métal , non  pas  mê- 
me la  repréfentation  du  Crucifix.  Les  £c- 
cléiiafliques  portent  des  croix  nues  , que 
le  peuple  balte  avec  refpeâ  ; & les  Abiffins 
fontfou  vent  le  figne  de  la  croix , non-feule- 
ment fur  eux  J mais  fur  les  chofes  qui  leur 
appartiennent;  dévotion  , dit  l’Auteur  Lu- 
thérien que  j’ai  tant  de  fois  cité fort  an- 
cienne parmi  les  Chrétiens. 

Ils  baptifent  par  immerflon  comme  les 
Grecs.  Voici  ce'qqi  fe  pratique  pour  les 
adultes  dont  les  baptêmes  font  ici  fré- 
quens  , parce  qu’il  arrive  que  plufieurs 
payens  fe  convertifTent.  Après  quelques 
oraifons  préliminaires  , le  Prêtre  fait  plu- 
fieurs  onélions  fur  le  corps  du  Néophyte  , 
& dui  met  la  main  fur  la  tête.  Le  Néophyte 
étçfld.l^'main  droite  , &fe  tournant  vers 
t. • Kvji 


On  n’y  voit 
point  (te  fi»- 
taet. 


BaptSme  det' 
Aduhet. 
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l’Occident  , renonce  à l’efclavage  du  Dé- 
mon. Enfuite  , tourné  vers  l’Orfent  , il 
fait  fa  profeiHon  de  foi  dans  les  mains  -dû 
Prêtre  , qui  l’interroge  fur  tous  les  Arti- 
cles du  Symbole  , à chacun  defquels  Ta- 
dulte  répond  ,Je  crois.  Après  cela  on  lui 
réitéré  les  onétions  , on  récite  de  nou- 
velles prières  , & on  le  conduit  à une 
pifcine  fouterraine  , qui  fert  de  fonts  fa- 
crés.  Le  Prêtre  verfe  dans  l’eau  de  l’huile 
bénite  , en  traçant  une  croix  avec  cette 
liqueur , & plonge  trois  foisie  Néophyte, 
en  difant  : Je  te  baptife  au  nom  de  Dieu  le 
Perct  du  Fils  6*  du  Saint  • Efprit.  Les  par-' 
rainsle  reçoivent  au  fortir  delà  pifcine  j 
& le  Prêtre  lui  fait  les  dernières  onélions  ; 
après  quoi , revêtu  d’une  vefte  blanche  & 
d’une  roh»  rouge  , fimboles  de  l’innocen- 
ce, & de  la  difpofition  où  il  doit  être  de 
verferfon  fang  pour  la  Religion,  on  le  fait 
entrer  pour  la  première  fois  dans  l’Eglife, 
où  il  reçoit  la  Communion.  A la  fin  de 
ces  cérémonies  le  Prêtre  lui  donne  du  lait 
& du  miel , & lui  mettant  la  main  fur  la 
tête  , le  renvoie  avec  ces  paroles  : AlUt^ 

paix  , enfant  du  baptême.  La  plupart  de 
ces  pieufes  pratiques,  comme  le  remarque 
PHifiorien  Allemand  , s’obfervoient  dans 
_ la  primitive  Eglife  : Ter  mer^tamur  , difoit 
Tertulien  ; inde  fufiepti , lallis  & mellis  focie^ 
taiem  gujlamus.  Si  elles  parurent  nouvelles 
aux  Miffioqnaires  Portugais , qui  difpute- 
rent  à ce  peuple  la  validité  de  fon  Baptê- 
me , c’eft  qu’ils  étoient  peuyerfés  dans  les 
antiquités  Fccléfiaftiques  (i),  & qu’ils 

( i ) Ifferoit  à fouhaiter  , dit  le  Grand  , qu.e  le 
Pcre  Balchazard.  Telles  6*  ceux  qui  lui  on  fourni  dtx 
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irapportoient  tout  aux  ufages  préfens  de 
l'Eglife -Romaine. 

'Je  ne  ferai  que  deux  remarques  fur 
baptême  des  enfans  ; la  première  , qu’on  Enfam. 
Fadminiftre  aux  garçons  quarante  jours 
après  leur  nailTance  , & aux  filles  au  bout 
de  quatre-vingt  jours  ; la  fécondé , que 
le  Prêtre  les  communie  en  les  baptifant. 

Les  uns  difent  qu'il  leur  donne  le  pain 
& le  vin  , & les  autres  qu’il  ne  fait  que 
tremper  le  bout  du  doigt  dans  le  Calice , 

& l’appliquer  fur  les  levres  ou  fur  la  lan- 
gue de  l’enfant , fans  lui  donner  l’efpèce 
du  pain.  Le  Pere  du  Bernat , Jéfuite 
çois,  afiure  que  les  Cophtes  d’Egypte  bap-  citée  dans  la 
tifent  au  nom  du  Pere  , du  Fils,  & du 4 
Saint-Efprit.  Toutes  les  Liturgies  Ethio- 
piennes , que  Renaudot , Ludolf  & d’au- 
tres Savans  nous  ont  communiquées  , di- 
fent la  même  chofe  des  AbiiTins  ; & cela 
fuffit  pour  rendre  au  moins  fufpede  l’al- 
légation des  Jéfuites  Portugais  , qui  ac* 
cuferent  les  Prêtres  Ethiopiens  d’altérer 
l’effence  du  Sacrement  en  employant  des 
formules  infuffifantes  , comme  celles-ci  : 

Je  te  baptife  au  nom  de  la  -fainte  Trinité  , ou 
au  nom  de  J.  C. , bu  au  nom  du  Saint-Ef- 
prit  : Je  te  baptife  dans  Peau  du  Jourdain  : 

Dieu  te  baptife  , 6»c.  C’eft  , dit  le  Grand , 

Mémoires , euffent  été  un  peu  plus  verfés  dans  la  con- 

noiffance  de  L’Eglife  Orientale...  ils  ri  auraient  pas  im-' 

puté  aux  Abijfns  des  erreurs  qu’ils  n’ont  pas  , & ils 

n' auraient  pas  fourni  des  armfs  aux  Hérétiques  comme 

ils  ont  fait.  Le  Grand , Differt.  XL  Une  des  cau- 

fes  qui  faifoient'  douter  Mendez  de  la  validité 

leur  confécration , eft  qu’ils  le  fervoient  de  pain 

levé  , ( Le  Grand , Diflfertation  XII  j page  327  ) ^ 

Quelle  ignorance  l 
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fur  cette  fuppofition  , vraie  ou  faujje , que  les 
Jéfuites  rebaptiferent , fous  condition , un 
très-grand  nombre  d’Abiffins , ce  qui  offenfa 
toute  la  nation. 

Prétendu  Quelques  Ecrivains  ont  débité  qu’a- 

l«a.  P>'€S  la  ceremonie  du  Bapteme^  on  im- 
primoit  fur  Je  front  des  Abilîins  une  mar- 
que avec  un  fer  chaud  , à l’imitation  du 
Baptême  du  feu  , dont  il  eft  parlé  dans 
faint  Jean  : Qui  pofl  me  ventums  ^ , ille 
vos  bapti^abit  Spiritu  fan6lo  & igné.  Certains 

Lud.  ibid.  Hérétiques  , appellés  SéUuciens  & Her- 
tniens , ont  pratiqué  ce  Baptême  ; mais 
une  preuve  inconteftable  qu’il  eft  incon- 
nu des  Abilîins  , c’eft  que  jes  Rélations 
modernes  des  Jéfuites  n’en  font  aucune 
mention.  Godigno  n’en  parle  que  comme 
d’une  chofe  qu’il  a lue  dans  les  anciens 
Auteurs  , & Alvarez  dit  que  ces  ftigma* 
tes  n’ont  rien  de  commun  avec  la  Reli- 
gion chrétienne.  U eft  certain  que  plu- 
fteurs  peuple^  d’Afrique  , foit  Mahomé- 
tans  , foit  Idolâtres , impriment  de  pareil- 
les marques  fur  le  front  de  leurs  enfans  , 
non  avec  le  feu  , mais  avec  un  cauftique , 
pour  les  préferver  ' des  fluxions  & des 
catarres. 

Bâpt8me  de  Voici  uoe'  cérémonie  qu’il  eft  difficile 

pjphamc.  d’excufer  de  fuperftition.  Elle  ne  fe  pra- 
tique que  chez  les  A,biffins , & fuivant 
Alvarez  , fon  inftitution  eft  très-moder-, 
ne.  On  l’appelle  le  Baptême  de  V Epiphanie, 
& elle  fe  fait  tous  les  ans  le  jour  de  cette 
fête  , en  mémoire  du  Baptême  de  J.  C.  , 
auquel  ce  faint  jour  étoit  uniquement 
confacré  dans  l’Eglife  primitive , & non 
« une  prétendue  manifeftation  de  J.  ,C| . 
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aux  Mages , comme  le  croient  les  Latins, 
beaucoup  moins  inilruits  des  anciens  ufa* 
ges  , dit  le  favant  Papebrock  , que  les 
Grecs  & les  Orientaux  (1).  Alvarez  fut 
fommé  de  recevoir  ce  Baptême , dont  il 
donne  la  defcription  fuivante  , comme 
témoin  oculaire. 

« L’Empereur  nous  ordonna  , dit-il  ,apid.Te* 
de  porter  nos  tentes  dans  un  lieu  où  il  Grand,  ibid* 
avoit  fait  creufer  un  étang  , pour  y être 
baptifé  , fuivant  la  coutume  , le  jour  de 
l’Epiphanie.  Lorfque  nous  nous  y fûmes 
rendus , on  nous  demanda  fi  nous  vou- 
lions être  baptifés;je  répondis  que  nous 
l’avions  été  , & que  nous  ne  pouvions 
l’être  davantage  l’Ambaffadeur  néan- 
moins & quelques-uns  de  fa  fuite  dirent 
qu’ils  feroient  ce  qu’il  plairoit  au  Roi. 

Comme  on  nous  offrit  de  porter  de  l’eau 
dans  nos  tentes  , l’Ambafladeur  accota 
la  propofition  ....  Les  Prêtres  Abilms 
s’aflemblerent  en  très-grand  nombre  dès 
la  veille  , & chantèrent  pendant  toute  la 
nuit  pour  bénir  le  lac.  On  y jetta  beau- 
coup d’eau  bénite  le  Roi  y arriva  vers 
minuit , & fut  baptifé'  le  premier , avec 
la  Reine  & l’Abuna  Marc.  Le  matin  on 
avertit  les  Portugais  de  s’approcher  : Al- 
varez fe  trouva  en  face  du  Roi.  L’étang 
étoitun  quarré-long,.revitu  de  planches, 

(i)  Rcferente...  Papebrochio  in  AHis  Sanfforum  T. 
l.Maii,  ubi  docet  Latinam  EccUJîam  triplicem  ma- 
nifeftarionem  Chrifti  hoc  die  celârare^  itc.fedfalùm 
Baptifinuin  Chrifti  ad  hune  d'um  propriè  pertinere  , 
propterea  ijuod  totus  Oriens  , peines  quem  aiftindlior 
fuit  Hiftoriæ  Evangelicæ  cognitio  , nihil  aliud  hoc 
die  faàum^piofiat,\yiAo\i  i*  Cooun,  Lib»  lU, 

ux* 
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qui  étoient  couvertes  de  toiles  cirées^ 
On  y defcendoit  par  fix  dégrés  ; Teau 
entroit  par  un  tuyau  , au  bout  duquel  on 
avoit  attaché  un  fac  pour  la  recevoir  & 
la  rendre  plus  nette.  La  preffe  fut  très- 
grande  dès  le  matin^  Un  bon  Vieillard 
qui  avoit  été  Précepteur  du  Roi , étoit 
dans  l’eau  jufqu’aux  épaules , & il  plon- 
geoir la  tête  de  ceux  qui  fe  préfentoient, 
en  leur  difant  : Je  vous  baptife  au  nom  du 
Pere , du  Fils  & du  Saint-Efprit.  T ous  étoient 
nus  , n’ayant  rien  abfolument  pour  fe 
couvrir  . Le  Roi  demanda  à Alvarez 
ce  qu’il  penfoit  de  cette  cérémonie  ; ce- 
lui-cl  répondit  que  la  bonne  intention 
pouvoir  l’excufer  , mais  que  le  Concile 
de  Nicée  enfeignoit  qu’il  n’y  a qu’un 
Raptême  , & que  ce  Concile  étoit  reçu 
dans  l’Eglife  Ethiopienne  comme  dans 
celle  de  Rome.  Mais  , reprit  le  Roi , com- 
ment faire  pour  réconcilier  ceux  qui  , 
après  avoir  apoftafié , reviennent  à l’E- 

glife Il  faut , dit  I#  Portugais  , les 

inftruire  , prier  pour  eux  , & les  brûler 
s’ils  ne  veulent  pas  fe  convertir , . . .Oui, 
répéta  Alvarez,  il  faut  brûler  ces  opiniâ- 
tres , comme  on  les  brûle  dans  l’Eglife 
Romaine.  » 

L’Auteur  ajoute  que  le  Roi  lui  dit  que 
fon  ayeul  avoir  inftjtué  ce  Baptême  uni- 
yerfel , pour  procurer  aux  pécheurs  un 
ifecours  néceffaire , & ‘qu’il  avoir  fuivi  en 
cela  les  confeils  de  pluîieurs  gens  habiles. 
Mais  Ludolf  croit  que  l’unique  objet  de 
cette  cérémonie  eft  d’honorer  le  Baptê- 
me de  J.  C.  ; qu’on  y obferve  aucun  des 
jrites  qui  fe  pratiquent  dans  les  Baptêjnes 


Digitized  by  Google 


DES  Africains.  133' 
ordîna  ires  ; que  les  Prêtres  n’y  pronon- 
cent d’autres  paroles  que  celles-ci;  Dieu 
vous  bé nijfe  , ou  , que  le  Pere  , le  Fils  &•  le 
Saint- E /prit  vous  bénijfent , ce  qui  cft  la  for- 
mule des  bénédidions  ordinaires  ; que  les 
femmes  n’y  alîiftent  jamais,  quoiqu’elles 
aient  autant  befoin  d’être  réconciliées 
que  les  hommes  ; qu’enfin  c’eft  plutôt  une 
cérémonie  profane  qu'une  fête  de  Reli- 
gion , les  jeunes  gens  ne  faifant  que  folâ- 
trer dans  l’eau  , avec  des  cris  & des  huées 
qui  retentilTent  dans  tous  les  lieux  voifins. 
Je  crois  que  la  chofe  eft  un  peu  plus  fé- 
rieufe  que  ne  le  prétend  Ludolf;  mais  j’ai 
peine  aulïï  à me  perfuader  qu’il  s’agiffe 
ici  d’un  véritable  Baptême  , & que  les 
Abiffins  foient  alTez  peu  inftruits  , pour 
s’imaginer  que  ce  Sacrement  puiflefe  con- 
férer plufieurs  fois.  Ne  feroit-ce  pas  plu- 
tôt une  nouvelle  méthode  de  pénitence, 
établie  par  l’ayeul  du  Prince  dont  parle 
Alvarez  , & femblable  à cette  ConjèJJîon 
de  l'Encenfoir  dont  nous  avons  fait  men- 
tion. 

Au  refte  , fi  l’on  fe  rappelle  que  les 
Abiffins  , depuis  le  fchifme  de  Diofeore  , 
n^ont  eu  aucune  communication  avec  les 
Grecs  & les  Latins  , & que  dans  ces  der- 
‘niers  tems  leur  pays  , également  défolé 
par  les  Galles  & paf  les  Sarrazins  , eft 
tombé  dans  une  affreufe  barbarie , on  ne 
fera  pas  étonné  qu’il  fe  foit  gliffé  plufieurs 
abus  dans  leur  Religion.  L’irruption  des 
Goths  , des  Vandales  & de  plufteurs  au- 
tres Barbares , plongea  autrefois  dans  la 
même  ignorance  l’Orient  & l’Occident. 
Du  tems  de  l’Empereur  Maurice , le  Grec 
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étoit  une  langue  inconnue  aux  Romains; 
^Bdolf.  ibid.  & il  n’y  avoit  pas  à Conftantinople  un 
homme  qui  entendît  le  Latin.  L’étude  de 
' cette  dernière  langue  fut  môme  tellement 
négligée  dans  l'Eglife  Romaine  , qu’au 
rapport  de  Baronius  , il  fe  trouva  un  Prê- 
tre qui  baptifoit  les  enfans.  In  nomine  Pa- 
tria  , (S'  Filia  , & Spiritua  SanEla  , Baptême 
qui  ne  laiffa  pas  d’être  approuvé  du  Pape 
Zacharie  , à caufe  de  la  bonne  intention 
du  Miniftre. 

Paflbns  aux  autres  ufages  religieux  des 
Ethiopiens.  Je  toucherai  légèrement  ce 
que  leur  Liturgie  a de  commun  avec  celle 
te  c«tban.  Grecs.  Ils  appellent  Corban  le  pain  & 
le  vin  qui  doivent  fervir  pour  l’Eucha- 
riftie,  & ils  préparent  l’un  & l’autre  avec 
un  foin  extrême.  Le  pain  cft  levé , & l’on 
y imprime  cette  marque  X.  Le  vin  fe 
fait  dans  les  facrillies , avec  des  grappes 
de  raifin , qu’on  lailTe  tremper  dan*  l’eau 
pendant  quelques  jours  , & qu’on  fait 
lécher  au  folpil  avant  d’en  exprimer  Je 
fuc.  Il  feroit  inutile  de  chicaner  là-deffus 
les  Abiffins  & les  Cophtes  d’Egypte  ; csr 
ils  n’ont  point  d’autre  vin  qüe  celui  qu’ils 
font  avec  ces  raifins  cuits  : le  Pape  Jule 
dans  fes  Conftitutions  canoniques  per- 
met , en  cas  de  néceffité , de  preffer  une 
: ' grappe  dans  le  Calice , & d’y  mêler  de 
Peau.  Il  eft  défendu  ici  d’employer  pour 
la  confécration  le  vin  des  cabarets. 
t’Autei.  L’Autel  , qui  a la  forme  d’une  table  ; 
& qu’ils  nomment  en  effet  Table  facrée , 
eft  placé  dans  le  Sanôuaire.  Tl  eft  couvert 
d’un  baldaquin , que  foutiennent  quatre 
colonnes  placées  dans  fes  angles.  Il  n’y; 
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a qu’un  Autel  dans  chaque  Temple  , l’u- 
fage  des  Meffes  particulières,  trop  com- 
mun peut-être  dans  les  Eglifes  Occiden- 
tales , étant  inconnu  ici  , comme  dans 
tout  l’Orient.  On  y place  une  autre  peti- 
te table  carrée,  qu’on  appelle  Tabôt , c’eft- 
à-dire  , Arche , & fur  laquelle  on  met 
le  Calice.  L’origine  de  ce  nom  embarraffe 
beaucoup  Ludolf,  qui  s’imagine  que  le 
Tabôt  des  Abiffins  repréfente  ces  anciens 
coffres  , dans  lefquels  on  enfermoit  les 
vafes  & les  autres  inftrumens  facrés  , 
& qui  fervoient  d’ Autels  dans  les  tems 
de  perfécution.  Ne  feroit-il  pas  plus  na- 
turel de  penfer  que  les  Abinins  donnent 
le  nom  d’Archeaces  petits  Tabernacles 
portatifs,  par  allufion  à l'Arche  d’alliance, 
qui  renfermoit  le  Saint  des  Saints? 

Les  Papas  ne  prêchent  jamais  dans  les 
Temples  , mais  ils  lifent  au  peuple  les 
Homélies  compofées  par  les  Peres  Grecs, 
& traduites  en  Ethiopien , ce  qui  lui  tient 
lieu  d’inftruflion.  Ils  ont  comme  les  Grecs 
l’ufage  des  Diptyques  , ou  des  recomman- 
dations facrées  des  morts  & des  vivans  , 
non- feulement  des  Saints,  mais  des  Em- 
pereurs , des  Patriarches , & de  tous  les 
hommes  qui  fe  font  rendus  célébrés  par 
leur  attachement  à la  Religion. 

Il  eft  rare  qu’on  fe  préfente  dans  les 
Eglifes  fans  y apporter  des  offrandes  , 
comme  du  pain  , de  l’huile  , du  vin  , de 
l’encens , de  la  cire , des  prémices  des  fruits 
de  la  terre  & d’autres  préfens  , qu’on  dé- 
pofe  à la  porte  du  Sanéluaire.  Les  Prêtres 
en  retiennent  une  partie  , & diftribuent 
le  refte  aux  pauvres , qui , après  le  fervice 
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divin , font  dans  la  nef  de  petits  repas 
femblables  aux  anciennes  Agapes.  On  s’af-, 
femble  dans  les  Temples  le  Samedi  & le 
da  Sa.  Dimanche  , & les  Abiffins  ne  mettent  pref- 
*"*‘*''  que  point  de  différence  dans  la  fainteté 
de  ces  deux  jours.  L'un  s’appelle  U Sabat 
. des  Juifs  , & Vautre  le  S abat  des  Chrétiens  ; 
mais  on  célébré  le  premier  fuivant  les 
rites  du  Chriftianifme , fans  y mêler  au- 
cunes des  fuperftitio^s  du  Sabat  Judaïque. 
Ce  jour-là  n’a  jamais  été  confacré  à l’abf- 
tinence  dans  les  Eglifes  Orientales , qui 
iwi'crtdf**  Mercredi  au  lieu  du  Samedi , 

conformément  à l’ufage  des  premiers  Chrév 
tiens  , & aux  difpofitions  des  anciens  Ca- 
nons, dont  plufieurs  défendent  l’abftinen- 
ce  du  Samedi  fous  peine  d’excommunica- 
tion. Je  ne  fais  pourquoi  les  Papes  ont 
changé  cela  en  Occident. 

Ils  ne  fe  fervent  point  de  cloches  ; 
mais  ils  ont  des  timbres  de  bois , de  pierre 

Muii  U fuppléent  à cet  ufage , & 

dont  le  fon  éft  fort  aigu.  Leur  chant  d’E- 
glife  eft  une  pfalmodie  bizarre  , que  l’ac- 
compagnement des  fjftres , des  cymbales 
& de  quelques  autres  inftrumens  Egyp- 
tiens , rend  encore  plus  extraordinaire. 
Dans  les  fêtes  folemnelles  , les  Grands 
nanfe».  jouent  par  dévotion  de  ces  inftrumens , 

• • & danfent  dans  les’ Temples  avec  le  peu- 

ple , comme  David  danfa  autrefois  devant 
l’Arche.  Des  cris  & des  chants  difcordans 
augmentent  le  tintamare  : on  croit  être 
dans  une  Synagogue  de  Juifs  , & non 
dans  une  Eglife  de  Chrétiens. 

Jeûnei.  ^es  Abiflins  , comme  tous  les  autres 
Jacobites  d’Egypte  & d’Arménie , fui  vent 
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la  difcipline  févére  de  la  primitive  Eglife 
dans  l’obfervation  des  jeûnes.  Non-feule- 
ment ils  renoncent  à l'ufage  de  la  viande  , 
mais  ils  fe  privent  de  la  chair  de  poiffon 
& de  toute  efpèce  de  laitage  , ne  vivant 
que  de  pain  , de  fruits  , & de  légu.Ties 
cuits  à l’eau , fans  huile  & fans  beurre. 

Ils  font  un  feul  repas , & ils  ne  le  pren- 
nent qu’après  le  coucher  du  foleil.  On 
prétend  qu’ils  violeroient  avec  moins  de 
fcrupule  un  commodément  du  Décalogue 
que  le  précepte  du  jeûne.  Perfonne  n’eft 
exempté  de  la  Loi  commune:  les  malades 
& les  voyageurs  y font  fujets  comme  les 
autres.  Ils  pratiquent  cette  abftinence  auf- 
tèrele  Mercredi  & le  Vendredi  dé  chaque 
femaine  , la  veille  des  fêtés  folemnelles  , 

& pendant  tout  leur  Carême  , qui  com- 
mence le  lendemain  de  l’Epiphanie.  Il  eft  ,6^0*”**  **** 
vrai  que  dans  ce  dernier  tems , ils  ne  jeû- 
nent point  les  Samedis  ni  les  Dimanches , 
à l’exception  du  Samedi- Saint.  Dans  les 
Monaftères  on  pouffe  l’auftérité  encore 
plus  loin.  Poncet  vit  en  Ethiopie  un  Ana- 
chorète ^ qui  n’avoit  vécu  pendant  fept  ans 
que  de  feuilles  d’Olivier  fauvage. 

Ludolf  remarque  qu’on  pbfervoit  autre-  „ 
fois  dans  toute  l’Eglife  deux  Carêmes. n?.™”  * 
L’un  commençoitle  lendemain  de  l’Epi- 
phanie , & duroit  quarante  jours  , com- 
me celui  de  J.  C.  Le  fécond  s’obfervoit 
pendant  la  Semaine-fainte.  Un  Patriarche 
d’Alexandrie,  nommé  Démétrius , joignit 
enfemble  ces  deux  Carêmes  , entre  lef- 
quels  il  y avoit  fouvent  peu  d’intervalle. 

Le  même  ufage  s’introduifit  dans  plufieurs 
Eglifes  d’Orient  & d’Occident,  & s’el^ 
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en  partie  confervé  chez  les  AbiffinS  j les 
Cophtes  d’Egypte  , les  Arméniens  & les 
Grecs  , qui  commencent  leur  Carême  le 
lendemain  de  la  Sexagélime  , c’eft-à-dire, 
neuf  jours  avant  nous.  Les  Grecs  ont  ap- 
porté plufieurs  adoucilTemens  au  jeûne  , 
foit  pour  l’heure  du  repas , qu’ils  ne  dif- 
férent point  jufqu’au  foir  , loit  pour  le 
choix  des  alimens.  Mais  le  relâchement  a 
'fait  bien  d’autres  progrès  en  Occident, 
où  les  deux  jeûnes  de  la  femaine  ont  été 
réduits  à l’abftinence  de  la  viande  , & 
ceux  du  Carême , qui  eft  plus  court  que 
celui  des  Orientaux , à la  privation  de 
quelques  mets  trop  nourriffans , pour  le 
repas  du  foir.  Je  ne  parle  point  des  pays, 
où  de  prétendus  Réformateurs,  fi  zélés 
en  apparence  pour  le  rétabliffement  de  la 
difcipline  des  premiers  tems , ont  totale- 
ment aboli  ces  abftinences  , dont  l’inftitu- 
non  eft  auffi  ancienne  que  l’Eglife. 

Fêtes.  Ils  célèbrent  les  mêmes  fêtes  que  les 
Grecs  & les  Latins  , à l’exception  de  cel- 
les qui  ont  été  inftituées  depuis  le  Con- 
, cile  de  Calcédoine.  Ils  en  ont  aufli  de 

particulières  , comme  celles  qu’ils  chom- 
ment  tous  les  mois  en  l’honneur  de  J.  C. , 
de  la  fainte  Vierge , & de  l’Archange  faint 
Michel.  Leur  Lithurgie  honore  beaucoup 
de  Saints  qui  nous  font  inconnus , & dont 
les  noms  font  inférés  dans  leur  Calendrier  : 
on  ne  connoît  point  ici  d’autre  méthode 
de  canonifation. 
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§.  IV. 

De  V Abuna  & des  autres  Eccléjlajliques. 

Les  Abiffins  n'ont  qu’un  feul  Evêque , Pat  qui 
qu’ils  appellent  Abuna  ou  Abbuna , c’eft-  nommé? 
à dire , notre  Pere.  Il  eft  nommé  & facré 
par  le  Patriarche  d’Alexandrie , qui , pour 
tenir  l’Eglife  Ethiopienne  dans  une  plus 
grande  dépendance,  lui  donne  toujours 
un  Pafteur  étranger.  L’ Abuna , loin  de  con-  ni? 
noître  fes  ouailles  ou  d’en  être  connu  , 

, ignore  fouvent  jufqu’àla  langue  du  pays,  ftaî’xv. 
Pour  juger  comment  cette  Eglife  eft  gou- 
vernée , il  faut  jetter  un  coup  d’œil  fur 
l’état  déplorable  de  celle  d’Alexandrie.  Le 
Patriarche  Jacobite  & fes  Prêtres  font  des 
hommes  groffiers  , ignorans  , abrutis  par 
un  long  efclavage  , & tellement  découra- 
gés par  les  vexations  des  Turcs , qu’on 
eft  fouvent  obligé  d’ufer  de  violence , pour 
déterminer  les  particuliers  à embraffer  l’é- 
tat Eccléfiaftique.  Ilfuffitpour  être  ordon- 
né Prêtre  de  fa  voir  lire.  Ce  tableau  ne 
donne  pas  une  grande  idée  de  la  capacité 
des  Pafteurs  qu’on  envoie  en  Ethiopie,  de  ces  p£r. 
Tellez  parle  d’un  Abuna  qui  fe  rendit*®®"* 
û mépriiable  par  fon  ignorance , qu’ayant 
été  chaflé  de  fon  fiége  , il  fs  vit  obligé 
de  moudre  du  grain  pour  gagner  fa  vie. 

Celui  qui  le  remplaça  n’étant  pas  moins 
.ftupide , En  voilà  une  autre , direntles  Cour- 
tifans  , qiCil  faudra  encore  envoyer aumoulin. 

L’Abuna  jouit  de  plufieurs  terres , dont  Revenus  dÿ 
il  tire  un  revenu  confidérable.  Ses  biens  l’Abun». 
font  exem’ptsde  toutesfortes  d’impofitions, 
excepté  dans  le  Royaume  de  Tigré , où 
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ils  payent  une  redevance  de  cinq  cens 
écus  , fous  le  nom  ÜlEda  Abuna  , amende 
de  l’Abuna.  Outre  cela  on  fait  pour  lui 
une  quête  de  fel  & de  toile.  Quoiqu’il 
n’ait  aucun  Evêque  fous  fes  ordres , fa 
dignité  le  met  au-deflus  des  MétropolL- 
Emîyence  tains , & un  ancien  Canon,  reçu  par  les 
^ a '^"“'Copines,  lui  attribue  dans  les  Conciles  la 
feptième  place.  Mais  on  peut  dire  qu’il  dé- 
pend d’une  manière  fervile  du  Patriarche 
Jacobite  d’Alexandrie  , qui  a le  pouvoir 
de  le  dépofer  de fon  propre  mouvement, 
fans  le  faire  juger  dans  un  confiftoire , au- 
torité que  nos  Papes  n’ont  pas  , & n’au- 
ront fans  doute  jamais  fur  les  Evêques. 
Frumentius  fut  le  premier  Pafteur  d’AbilTi- 
nie.  Depuis  ce  faint  Evêque  jufqu’à  Si- 
méon  , qui  fut  tüé  en  1313»  en  combattant 
contre  fon  Rôi,  l’Eglife  d’Ethiopie  comp- 
toir 95  Abuna.  Peu  de  tems  apres  la  mort 
de  Siméon  , quatre  Portugais  , dont  trois 
étoient  Jéfuites  , furent  chargés  par  le 
faint  Siège  du  Gouvernement  de  cette  Egli- 
fe , & prirent  fucceffivement  le  titre  de 
Patriarches.  Nous  verrons  dans  le  Chapi- 
tre fuivant  quel  fut  le  fuccès  de  leur  ad- 
minaftration. 

“1,6  11011108.  Ea  dignité  de  Komos  , ou  A'Hegumenosi 
eft  la  plus  confidérable  après  celle  d’Abu- 
nâ  V & donne  une  prééminence  marquée 
fur  les  autres  Prêtres.  Il  faut  être  revêtu 
de  ce  caraftère  parmi  les  Cophtes  pour 
Autres  di-  parvenir  à l’Epilcopat.  Le  Debtera-Gueta  , 
J«lliqaesî  OU  chef  des  Chanoines , a la  direélion  de 
^ ' la  grande  Eglife.  du  camp.  La  Prêtrife  , le 
Diaconat  & le  Soudiaconat  font  les  feuls 
Prdres  qu’ils  connoiffcnt.  Tous  les  Eccle- 

fiaftiqaes 
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liaftiques  portent  une  Croix  clans  leurs 
mains , & la  font  baifer  aux  perfonues 
qu’ils  rencontrent.  Leur  habit  ne  les  dif- 
tingue  prefque  point  des  féculiers.  Ils  ont 
la  permilTion  de  fe  marier  ; mais  lorsqu’ils 
ont  le  malheur  de  perdre  leur  femme,  il 
leur  ell  défendu  d’en  prendre  une  autre. 

Tout  cela  eft  conforn»e  aux  anciens  Ca-  tPim^ 
nons.  Du  relie  , le  Clergé  ne  jouit  ici 
0 aucune  i.Timunité.  Non-feulement  il  eft 
fournis  aux  Juges  féculiers  pour  toutes  les 
affaires  civiles  & criminelles , maisfon  au- 
torité à même  reçu  plufieursatteintesdans 
les  matières  Ecciélialliques , les  Empereurs,  . 

comme  nous  Je  verrons  bientôt  , s’attri- 
buant le  droit  d’aflembler  des  fynodes  , 
de  drefler  des  formulaires  de  foi  , & d’en 
exiger  la  lîgnature  fous  des  peines  capitales, 

§•  V. 

Des  Moines. 

Ce  fut  fous  le  régne  d’Alamid’,  au  ^ 
quatrième  fiécle  del’Ere  Chrétienne  , que  i«îr‘’Se  ' ' 
les  premiers  Moines  parurent  en  Abiffinie.  *“ 

La  chronique  d’Axuma  dit  qu’ils  venoient 
de  Romja , c’ell-à-dire , du  pays  fournis  aux 
Romains  , par  où  il  faut  entendre  parti- 
culièrement l’Egypte  , Province  Romai- 
ne , limitrophe  de  l’Ethiopie.  Cell  dans  , ■ j. . 
cette  contrée  que  l’inllitution  monaftique  Ch  "pî’i*- 
avoit  pris  naillance  environ  un  fiécle  au-  > 

paravant  , la  perfécution  ayant  conduit 
dans  fes  déferts  Paul  l’Hermite  , Antoine  , 

Macaire  & Paeôme  , qui  peupleront  la Tlié- 
baïde  de  faints  Anachorètes.  On  ajoute  , 
qu’après  qu’un  eflaiin  de  çcs  Moines  eut 
Tome  Vlh  L 
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paffé  en  Abiflinie , neuf  d’entr’eux  s’arrê- 
tèrent dans  le  Royaume  de  Tigré  , & y 
bâtirent  des  Hermitages  , dont  plufieurs 
fubfiftent  encore  aujourd’hui , comme  ce- 
• lui  de  Pantaléon  , où  l’on  voit  le  tombeau 
de  l’Hermite  du  même  nom. 
tenr»  nemi.  Les  Annales  du  pays  ont  confervé  les 
noms  de  ces  pieux  Solitaires,  qui  conver- 
tirent par  des  miracles  la  plus  grande  par- 
tie de  l’Ethiopie.  Ceux  dont  la  Lithurgie 
& les  Ménologes  font  une  mention  plus 
particulière , font 

1.  , difciple  & fuccefleur  de  S, 
Pacôme,  &.  le  premier  ou  fupérieur 
de  Moines  , en  AbilTinie.  Le  Poète  cité  par 
Ludolf  dit  qu’il  détruiftt  l’Empire  du  grand 
Serpent  , ce  qu’il  faut  entendre  «u  du 
Diable  , que  la  Genèfe  nous  repréfente 
fous  cetfe  forme , ,ou  du  Paganifme , qui , 
chez  les  anciens  Ethiopiens  , confiAoit 
dans  l’adoration  d’un  Serpent.  On  peut 
prendre  auffi  la  chofe  à la  lettre;  car  leur 
Légende  rapporte , fuivant  Mendez , qu’A- 
ragawi  & fes  Compagnons  s’étant  mis  en 
prières,  firent  périr  aux  environs  d’Axu- 
ma  un  furieux  Dragon  , qui  dévoroit  éga- 
lement les  hommes  & les  beftiaux.- 

2.  Pantaléon.  G’eft  le  fcul  dont  le  nom 

n’a  point  été  défiguré  par  les  Abilîins.  Sa 
Cellule  étoit  bâtie  près  d’un  tombeau.  Il  fît 
parler  un  mort , St  rendit  la  joie  à une' 
veuve  affligée  , dont  il  délivra  les  enfans 
d’un  dur  eiclavage.  ' 

3.  Garima.  Dieu  même  l’ordonna  Prêtre^ 
parce  qu’il  connut  la  bonté  & la  pureté  de 
Ion  cœur.  II  avoir  un  tel  empire  fur  la 
rature  ^ qu’il  changeoit  en  épis  les  grains 
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Sü’n  Pli  îf'”®'**  quelque  lieu 

qu  il  allat , les  rochers  & les  arlfres , frappés 

de  /bii  afpeft  majeftueux  & du  fon  de  fa  ‘ 

VOIX,  fortoient  de  leur  place  , & recu- 

- jojentpar  refpea.  C‘eft  l’éloge  qu’en  fait 

e Poete  Abiffin  , dans  deux  Hymnesqu’on 

^7  Juin^  jour?con^ 

d^Shbpie  Calendrier 

4‘  & Alef  ^ Likanos.  On  ne  oarle 

feTomm  quatre  autres  kiüoî* 

gX  ’ ^fé.Adimata  & 

Aragawi  eut  pour  fuccefleur  Chriflos-  Succeirenn 
\anay  Meskel-Hoa  , Johanni  & Tecla-Hai-  ‘*’^''»8awi. 
tnana.  Ce  dernier  donna  à fes  Moines  de 
nouvelles  réglés  , dont  la  principale  fut  Réf?ie  de 
qu  lis  feroient  vœu  d’obéir  à un  Général  Tecia-Ha*. 
appellé  Iccgue , qui  feroit  chargé  de  vifiter 
Us  Monafteres  , d’y  maintenir  le  bon  or- 
dre  , & de  corriger  les  Moines  débauchés 
ou  indociles.  Lesicegues,  dont  l’autorité 
eft  prefque  égalé  a celle  de  l’Abuna , ont 
long-tems  fixe  leur  réfidence  à-Debria- 
^banos  , dans  le  Royaume  de  Schewa. 

Mais  chaffes  de  ce  béau  Monaltèfe  par  les 
Galles , qui  ont  envahi  une  partie  de  cette 
Provinc^  ils  fe  font  réfugiés  dans  le  Ba- 
gemder.  Tecla-Haimanot  a une  place  dif- 
tinguee  dans  le  Calendrier  des  Ethiopiens . 
qui.célebrent  trois  fêtes  en  fon  honneur 
1 une  le  7 Mai , l’autre  le  24  Août , & la 
troifieme  le  24  Décembre. 

L’Abba  Euftate  établit , quélque-tems 
apres,  une  autre  régie , qui  diffère  de  celle ‘«‘'• 
paimanot,  en  ce  qu’elle  n’affujettit  point 
les  Moines  a dépendre  d’un  Général  corn* 
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mun.  Chaque  Couvent  forme  une  petite 
république  , gouvernée  par  un  Abbé  > 
& qui  n’a  prefqu’aucune  relation  avec 
I les  autres  Monaftères  de  l’Ordre.  Euflate 
eft  auffi  honoré  comme  un  faint.  Il  s’en- 
tretint avec  le  Créateur  pendant  trois  fe- 
N maines  : il  reffufeita  un  enfant  ; il  tranf- 
portoit  les  montagnes  : il  fe  fervit  de  fon 
manteau , comme  d’une  barque  , pour  tra- 
verfer  la  mer.  Les  Légendes  Ethiopiennes 
font  remplies  de  ces  prodiges.  Saint  Bef- 
farion  marchoit  fur  les  flots  ; l’Abbé  Li- 
banos  fit  fortir  de  l’eau  d’un  rocher , com- 
me un  autre  Moïfej  faint  Anbaça  & faint 
Samuel  chevauchoient  des  lions , & fou- 
loient  aux  pieds  les  ferpens  ; l’Hermite 
Luc  avoit  une  cuiraflTe  de  fer,  combattoit 
tous  les  jours  avec  le  Diable,  & ne  man- 
Çeoit  qu’une  fois  la  femaine  ÿ un  autre 
laint,  moins  fobre  apparemment,  fit  vo- 
ler fur  fa  table  des  tourtereaux  tout  ro-* 
tis  : il  fe  nommoit  Aaron  , & cette  belle 
anecdote  fe  trouve  dans  fon  Hymne.  Lu- 
dolf  n’épargne  pas  les  Abiffins  fur  cet  ar- 
ticle , & tombe  par  occafion  fur  nos  Lé*f 
gendaires , qui  rapportent  quelquefois  des 
impertinences  aufli  abfurdes  (i). 

Du  refte  ces  Moines  Ethiopiens  reflem- 
blent  peu  aux  nôtres.  La  Croix  & le  Sca- 

}>ulaire  qu’ils  portent  font  prefque  les  feu- 
es marques  qui  les  diftinguent  des  fècu- 
liers.  Leurs  Monaftères,  femblables  à des 
hameaux  , contiennent  plufieurs  cabanes, 
dont  chacune  fert  de  cellule  à un  Reli- 
gieux. Ils  s’afîemblent  les  jours  de  fètq 

( I ) Voyez  fa  XXIII.  Rem.  fur  le  Livre  III. 
fon  Hi(I>  p,  z<)i.  de  fon  Coipni. 
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DES  Africains, 
dans  une  Eglife  commune  , & ils  récitent 
journellement  dans  leur  Hermitage  un  cerr 
tain  nombre  de  Pfeaumes  & de  Prières. 
Chacun  cultive  Ton  champ  & difpofe  du 
produit , fans  rendre  compte  à fon  Supé- 
rieur. Ils  fortent  fans  permilHon  de  leurs 
cellules  , & y rentrent  à l’heure  qu’ils 
veulent.  Tout  ce  que  la  régie  exige , c’eft 
^ qu’ils  vivent  dans  le  célibat.  Ceux  qui 

renoncent  à leur  inllitut  pour  fe  marier  , 
font  regardés  comme  infâmes  , & leurs  ' 
fils  ne  font  point  admis  à la  cléricature. 

Les  Moines  peuvent  exercer  des  emplois 
civils,  aller  en  ambafl’ade,  & même  com- 
mander dans  les  villes  & dans  les  provin- 
ces. Le  pays  en  eft  tellement  rempli , qu’ils 
forment , dit- on  , la  cinquième  partie  des 
habitans.  C’ell  une  charge  d’autant  plus 
onéreufe  , qu’ils  ne  payent  aucun  tribut, 

& qu’ils  ne  vont  jamais  à la  guerre  , fi  ce 
I n’eft  lorfque  refprit  de  fanatifme  & de  ré- 

volte les  arme  contre  leur  Souverain.  Le 
Chapitre  fuivant  nous  inAruira  de  leurs 
démêlés  avec  les  Jéluites , & des  violen- 
ces horribles  où  ils  fe  portèrent  , pour 
empêcher  la  réunion  de  leur  Eglife  avec 
celle  de  Rome.  Il  y a aulfi  des  Religieu- 
fes  en  Abiffinie  ; mais  on  ne  nous  apprend 
rien  de  particulier  touchant  leur  inftitut 
& leur  manière  de  vivre. 

. ===f====o^  ■ ■ ■ 

CHAPITRE  XVII. 

. Di  J M'ijfions  d'Ethiopie. 

LEs  Abiffins  s’étant  féparés  de  l’Eglife 
<rrecque,  ne  co'  .rverentpas  un  grand 
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attachement  pour  l’Eglife  Romaine , qui 
avoir  auffi  condamné  Jes  fentimens  de 
Diofcore.  II  n’y  eut  prefque  plus  de  com- 
munication entr’eux  & les  Latins.  Néan- 
Anciennes  moins  l’Hiftoire  fait  mention  de  quelques 
de^^Negui*  AmbafTades  qu’ils  envoyèrent  en  divers 
tems  aux  Pontifes  Romains.  Des  députés 
111.  chap.  Ethiopiens  , li  i on  en  croit  Godigno  & 
iu*  Chap*'  d’suties  Ecrivains,  allèrent  trouver  Cle- 
ment  V à Avignon  , au  commencement 
du  quatorzième  fiécle;  & , dans  le  fiécle 
fuivant,  EugenelV  reçut  à Florence  des 
Envoyés  de  Zer-A-Jacob  , Roi  d’Abifli- 
nie,  qui  vouloit  peut-être  alors,  à l’exem- 
ple des  Empereurs  Grecs , fe  réconcilier 
avec  les  Latins.  L’Abiflin  Grégoire  , au 
rapport  de  Ludolf  , vit  à Rome  un  ta- 
bleau , où  l’on  avoir  repréfenté  cette  Am- 
balTade  , & reconnut  les  compatriotes  à 
leur  habillement.  II  eft  certain  que  les 
Abiffins  ont  eu  anciennement  une  Eglife 
à Rome  , où  ils  faifoient  l’office  dans  leur 
langue  & fuivant  leur  Lithurgie.  Pour  ce 
qui  eft  de  la  Lettre  qu’AIexandre  III  écri- 
vit dans  le  douzième  fiécle  à un  Roi  des 
' Indes , que  Baronius  croit  être  le  préten« 

du  Prêtre- Jean  d’Ethiopie  ; j’ai  rapporté 
plus  haut  les  raifons  qui  prouvent  que 
cet  Annalifte  fe  trompe. 

Le  voyage  que  Pierre  Covillan  fit  à. la 
Cour  du  Négus  Alexandre  vers  l’an  1482, 
donna  lieu  aux  premières  liaifons  des 
Abiffins  & des  Portugais.  Ces  derniers 
avoient'fait  de  grandes  conquêtes  fur  la 
côte  Occidentale  de  l’Inde  , & le  bruit  de 
leurs  exploits  s’étoit  répandu  jufque  dans 
l’Abiffinie.  L’impératrice  Hélene,  Régea- 
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te  du  Royaume  pendant  la  minorité  de 
David , réfolut  de  rechercher  leur  ami- 
tié , & chargea  de  cette  négociation  un 
Marchand  Arménien  , nommé  Mathieu , Première  d;. 
auquel  elle  donna  pour  adjoint  un  jeune 
Seigneur  Abiffin.  Ces  Députés  fe  rendi-tug*i. 
rent  d’abord  à Goa  , où  on  les  retint  pen- 
dant trois  ans , & pafTerent  après  cela  en 
Portugal  , où  ils  arrivèrent  en  1513. 

Leur  équipage  étoit  fi  pauvre  , qu’on  dou- 
ta pendant  quelque-tems  qu’ils  euffent  le 
caraélère  d’Ambaffadeurs.  Cependant  ils 
furent  à la  fin  reconnus  pour  tels , & la 
Cour  de  Lisbonne,  pour  répondre  à ces 
avances , envoya  de  fon  côté  une  ambaf- 
fade  en  Abiffinie.  Odoard  de  Galvan  étoit  î-e»  Porta- 
à la  tête  de  la  députation  ; mais  comme  il  ITtn'uaTm! 
mourut  dans  le  cours  de  ce  voyage , Ro-  AÛ-mnf"'  *“ 
drigue  de  Lima  lui  futfubftitué. 

L’Empereur  David  retint  Rodrigue  en 
Ethiopie  pendant  fix  ans,  & le  renvoya 
enfuiteen  Europe,  avec  l’Abiflin  Ti^aga^ 
auquel  il  remit  dès  lettres  pour  le 
Pape  & pour  le  Roi  de  Portugal.  Mais 
Tzagazaab,  dans  un  féjour  d’environ  dou- 
ze ans  qu’il  fit  à Lisbonne , ne  put  jamais 
obtenir  la  permiffion  de  fe  rendre  à Rome, 

& les  lettres  dont  il  étoit  chargé  furent 
préfentées  à Boulogne  au  Pape  Clément 
Vu,  par  le  Chapelain  Alvarez  , dans  un 
nombreux  confiftoire , en  préfence  de  l’Em- 
pereur Charles-Quint.  Ces  lettres  , qui 
probablement  avoient  été  didées  par  les 
Portugais,  contenoient  quantité  de  pro- 
mefles,  queles  Abiflins  défavouerentdans 
la  fuite.  La  Cour  Romaine  ajouta  foi  aux  # 
aflùrancesque  lui  donna  Alvarez  de  la  pro-, 
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chaîne  foumiffion  de  l'Empereur  d’Ethk>- 
pie,  & reconfola  des  certes  qu'elle  ve- 
noît  de  6ire  du  côté  du  Nord  pur  les  con* 
quêtes  qu'elle  fe  promit  vers  le  Midi, 
iWfxittitüon  Quelques  années  après  le  Monarque 
Abîffin  * que  les  Sarraztns  d*Adel  avoient 
dépouillé  dhine partie  de  fes  Etats,  envo- 
ya en  Europe  Jean  Bennude , pour  im- 
plorer le  fecours  des  Princes  Chrétiens. 
Bermitde  étoit  un  Portugais , qui  ayoit 
accompgnè  Rodrigue  de  Lima  dans  fou 
ambafiede , & qui  relia  en  Ab^iffinie  après 
fon  départ.  David  conçut  une  telle  amitié 
i^^JJj^nour  cet  étranger,  qu'il  engagea  l'Abuna 
cu  /Ethior  Marc , Primat  d'Ethiopie ,,  à "îc  nommer 
fon  fucceffeur,  après  l’avoir  ordonné  Prê- 
tre. L'Abuna  étoit  alors  dans  une  extrê- 
X^Mfdaume  vieillelTe.  Ce  choix  fut  confirmé  pir 
jMwaScIr».  reconnut  la  validité 

♦71.  des  (^inationsEtiopiennes,  quoiqucles 
Jéfuires  ayent  foutenu  depuis  qu'elles 
étoient  illégitimes.  Dans  ce  tems  -là  il  y 
avoit  à Rome  quelques  Abiffins , qui  làt- 
foient  imprimer  un  Nouveau  Tefiament 
dans  leur  langue,  avec  un  petit  traité  de 
ISÎ4.  aafe.  leur  Lhhurgic.  Paul  1 1 1 les  encourageoit 
par  fes  bienfaits , dont  ils  témoignèrent 
leur  reconnoifiance  par  les  éloges  qu'ils  fi- 
rent de  ce  Pape  & de  fa  fille  Famefc,dans 
la  Prèfoce  ces  Epîtres  de  Saint  Paul.  Ber- 
mude  fervtt utilement  David,  non-feule- 
ment à Rome , mais  en  Portugal  ; & enga- 
gea la  Cour  de  Lisbonne  à lui  envoyer  de 

fmiffans  fecours.  Telle  fut  l’origine  des 
iaifons  des  Portugais  & des  Abtflîns,  11 
nous  refte  à développer  quelles  en  furent 
les  fuites. 
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Conduite  impérieufe  du  Patriarche  Jean  Bermu- 
de.  Première  Mijfion  d'Ethiopie  ^ dirigée  par 
le  Jèfuite  Oviedo 


Bermude  revinten  Abiffinie  en  1541» 
avec  le  . titre  de  Patriarche  & quatre  cens 
hommes  de  troupes  réglées  , fous  le  com- 
mandement de  Chriftofle  de  Gama  , qui 
étoit  lui-même  fubordonné  au  Prélat  Por- 
tugais. L’Empereur  David  Scl’Abuna  Marc 
étoient  morts  dej^iis  fon  départ  d’Ethio- 
pie , & Prince  Claude  occupoitle  trône. 

J’ai  parlé  ailleurs  de  l’expédition  des  trou-  Bermude, 
pes  Portugaifes.  Bermude  ne  quitta  pointjâ’c^’^jl^ 
l’armée  , dont  il  dirigeoit  tous  les  mouve- “if»®  «J’E- 
mens , & à laquelle  U donna  plufieurs  Gé-  Ci«è!  ***  * 
néraux  après  la  mort  de  Chriftofle  de 
Gama. 

Voici  quelques  traits  de  la  conduite 
impérieufe  de  ce  Patriarche,  tirés  de  la 
relation  même  qu’il  adreflh en  1565  àDom 
Sébaftien , Roi  de  Portugal.  Etant  à Lis- 
bonne, il  fit  charger  de  fers  Tzagazaab, 

( I ) Ambaffadeur  de  Roi  David,  fous  pré- 
texte de  fa  négligence  dans  les  fondions 
de  fon  emploi.  Il  prétendoit  avoir  reçu  du 
Négus  des  ordres  précis  , qui  autorifoient 
ce  traitement.  De  retour  en  Abiffinie,  il 
fomma  avec  hauteur  le  Roi  Claude  de  fe 
foumettre  à Tobédience  du  Pape  ; ce  qui 
occafionna  une  querelle  très-vive  entre  ce 
Prince  & le  Patriarche.  Claude  dit  à Ber- 
mude qu’il  ne  le  regardoit  point  comme 
Ion  Evêque  , mais  comme  un  Arien  , qui  ado- 


) Je  l'arritff  prijbnnier , dit-il  ,&  le  fis  charger 
de  Jeux  chaînes  da  jw  > une  à chaque  bras  % à la  ma- 
miire  de  fon  pays, 
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roit  quatre  Dieux  ; & Bermude  lui  répondit 
infolemment;  Vous  mente:^^  je  ne  fuh  point 
Arien  ^ &'  je  vous  tiens  pour  excommunié  6* 
maudit.  Là.  deffus  il  défendit  aux  Portugais 
d’obéir  au  Roi  , & de  lui  prêter  aucun  fe- 
cours , fous  peine  d' excommunication  6*  même 
de  mort.  La  Reine, craignant  les  fuites  de  ce 
démêlé  , n’oublia  rien  pour  appaifer  le  Pa- 
triarche , fe  mit  à genoux  à fis  pieds  , & 
l’engagea  par  fis  pleurs  à fe  tranfportér 
a la  tente  du  Roi , qui  lui  prit  la  main 
avec  beaucoup  d'humilité  , la  baifa  , lui 
demanda  pardon  , & publia  un  Edit  d’obé- 
dience, conforme  aux  volontés  duPrélat. 

Cepenadnt  on  étoit  fi  perfuadé  à Rome 
des  heureufes  difpofitions  des  Abiffins  à 
la  réunion , qu’on  réfolut  d’envoyer  en 
Ethiopie  des  Millionnaires.  On  jetta  les 
yeux  fur  les'  Jéfuites.  Leur  Fondateur 
s’offrit  départir  lui-même  pour  l’Abiflinie; 
mais  le  Pape  Jules  III  n’ayant  pas  voulu  y 
confentir  , Ignace  nomma  pour  cette  Mif- 
fion  treize  Religieux,  dont  les  plusconfi- 
dérables  furent  André  Oviedo  , Jean  Bar- 
reto  , Jacob  Diaz  oc  Gonzale  Rodriguez. 
Barreto  fut  créé  Patriarche  d’Ethiopie» 
quoique  Paul  III  eût  déjà  conféré  cette 
dignité  à Jean  Bermude , & Oviedo  lui  fut 
fubftitué  en  cas  de  mort. 

Ces  Jéfuites  s’embarquèrent  à Lisbonne  , 
en  1 5 5 6 , & arrivèrent  à Goa  au  commen-, 
cernent  de  l’année  fuivante.  David  étoit 
mort  depuis  feize  ans  , & fon  fils  Claude 
gouvernoit  tpujoùrs  l’Abiffinie.  On  crut 
qu’il  étoit  de  la  prudence  de  s’affurer  de 
fes  difpofitions.  Ainfi  le  Patriarche  Barre-, 
to  lui  envoya  deux  des  r ’igieux  , fa- 
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DES  Africains,  içi 
voir  Gonzale  Rodriguez  & Jacob  Diaz  , t,ent  en  a* 
avec  un  Frere  du  même  Ordre  pour  le  biffi»»®. 
fervice  temporel  de  la  Miffion.  Ils  décla- 
rerent  à l’Empereur  qu’ils  venoient.de 
la  part  du  Pape  & du  Roi  de  Portugal , 
pour  inftruire  les  Abiffins  de  la  difcipline 
& des  ufages  religieux  de  l’Eglife  Romai- 
ne; qu’ils  avoieut  laiffé  à Goa  plufie'urs 
de  leurs  Compagnons,  deftinés  à les  fé- 
conder dans  cette  pieufe  entreprife , & 
qu’ils  n’attendoient  que  l’ordre  de  fa  Ma-  - 
jefté  pour  entrer  en  Abilîinie  ; que  l’Evê- 
que de  Rome , en  qualité  de  Vicaire  de 
J.  C. , étoit  le  Chef  de  tous  les  Chrétiens  , 
qui  lui  dévoient  une  obéiffanceabfolue , 
lous  peine  de  damnation  , parce  que  J.  C. 
a dit  lui-même  qu’il  ne  devoir  y avoir 
dans  le  monde  qu’un  feul  bercail  &:  un 
feul  Pafteur. 


Ces  propofitions  embarrafferent  Clau» 
de,  qui  étoit  un  Prince  fage  judicieux. 
Il  fut  quelque  tems  fans  y répondre  ; 
parce  qu’il  craignoit  éfgalement  de  trou-p 
hier  fon  royaume  en  laiflant  agir  les  Mif* 

* fionnaires  , & d’olFenfer  le. Roi  de  Portu- 
gal en  leur  liant  les  mains.  Après  de  longs 
délais  , il  déclara  aux  Jéfuites  qu’une  af- 
faire de  cette  importance  devoir  être  com- 
muniquée aux  autres  Patriarches , & qu’il 
y auroit  de  l’imprudence  & du  danger  à 
quitter  fans  leur  aveu  l’ancienne  lithurgie , 
pour  introduire  un  nouveau  rite  & des 
cérémonies  inconnues.  Cependant  il  ajou- , 
ta  que  fx  les  autres  Millionnaires  Portu- 
guaisfetranfportoient  à Matçua,  il  enver- 
roit  un  de  fes  Officiers  pour  les  recevoir^, 
& qu’ils  pourroient  fe  rendre  à fa  Cour 
pleine  confiance,  L vj 
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Cette  réponfe  fatisfit  médiocrement  leS' 
deux  Jéfuites , & ne  fut  pas  mieux  reçue 
' à Goa  , où  l’on  s’étoit  imaginé  que  les 
Abiffins  n’attendoient  que  l’arrivée  des 
Millionnaires  pour  fe  réunir  à l’Eglife  Ro- 
maine. Le  Patriarche  Barreto  , pour  ne 
pas  compromettre  l’autorité  du  Roi  fon 
maître,  & fa  propre  dignité  , vis-à-vis 
d’un  Prince  li  peu  difpofé  à la  foumilîion  , 
prit. le  parti  de  refier  dans  l’Inde,  avec 
Melchior  Carneyro,  Evêque  titulaire  de 
Arrivée  d’O-  Nicéc.  Mais  Ovicdo  s’embarqua  pour 
niedo  & de  l’Abiffinie  avec  cinq  de  fes  Compacnons  , 
Jéfuites.  & y tut  reçu  allez  favorablement  par  le 
Bahr-Nagas  I c’efi:  le  nom  qu’on  donne  au 
Gouverneur  des  Provinces  maritimes.  Le 
peuple  , pour  qui  la  nouveauté  a toujours 
des  charmes  , & que  fes  condufteùrs  n’a- 
voient  point  encore  prévenu  contre  les 
Jéfuites  , accueillit  ces  Peres  avec  de  gran- 
des démonÛrations  de  joie  & de  refpeél. 
On  fe  mettoit  à genoux  devant  eux  , on 
leur,  baifoit  les  mains  , on  affiftoit  avec 
«mprelïement  à leurs  facrifices  & à leurs 
prière»,  & ils  fréquentoient  eux-mêmes 
fans  fcrupule  les  Eglifes  des  Abiffins. 

- L’Empereur  les  traita  auffi  avec  bonté  , 
leur  permit  de  célébrer  la  MelTe  en  pu- 
V blic , & laifla  à tout  le  monde  la  liberté 

d’embralTer  la  Lithurgie  Romaine.  Mais 
quand  ils  le  prefferent  de  fe  foumeitre  au 
.i^pe,  il  leur  témoigna  que  cette  propofi- 
tion  lui  déplaifoit,  que  fes  ancêtres  n*a- 
voient  jamais  reconnu  d’autres  Patriar- 
ches que  les  fuccefleurs  de  Saint  Marc  , 
que  les  peuples  étoient  parfaitement  con- 
,.|;cas  de  leur  Abuna , qui  les  gouvernoît 
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avec  fageffe  , & qu’il  ne  voyoit  pas  pour- 
quoi on  vouloir  les  foumettre  à d’autres 
Supérieurs.  Cependant,  pour  nepointôter 
toute  efpérance  aux  Jéfuites  , il  leur  pro- 
mit de  délibérer  fur  cette  affaire  avec  fes 
Dofteurs  &_fes  Miniftres.  H fe  tint  à la 
Cour  quelques  conférences  entre  les  Pa-  coniéren- 
pas  Abifîins  & les  Miflionnaircs;  ô:  l’Ern-  aÎ 

pereur,  beaucoup  plus  habile  que  les  Pa-  biffim  te  u» 
pas,  entra  plufieurs  fois  eri  lice  avec  les 
Jéfuites,qui  avouent  avec  franchife  qu’il 
les  ernbarralTa  plus  d’une  fois.  On  difeuta 
avec  chaleur  plufieurs  points  de  contre- 
verfe , fur  lefquels  on  ne  put  s’accorder  , 

& chaque  parti  ne  laiffa  pas  de  s’attribuer 
La  viéloire  ; c’eft  le  fort  ordinaire  de  ces 
dii'putes. 

Oviedo,  choqué  de  cette  réfiftance,  fe  Mandement 
retira  de  la  Cour,  publia  un  Mande- 
ment,  dans  lequel  il  aceufa  les  AbiÆnsde 
plufieurs  héréfies.  L’Empereur  en  fut  très- 
irrité;  & c’étoit  en  effet  imechofe  offen- 
lànte,  que  des  étrangers,  qu’il  avoit  ac- 
cueillis avec  bonté , ofaffent  traiter  fes 
fujets  d’hérétiques  dans  fes  propres  Etats. 
Quelque-tems  apres  ce  Prince  fut  tué 
dans  une  bataille.  Adamas-Saghed , qui  lui 
fuccéda  , fut  encore  moins  favorable  aux 
Miffionnaires  ,*  car  il  révoqua  toutes  les 
permilHons  que  fou  Prédéceffeur  leur 
avoit  données;  & ayant  fait  venir  Ovie- 
do , il  lui  défendit  fous  peine  de  mort  de 
prêcher  dans  fon  Royaume  les  dogmes  de 
f’Eglife  Romaine.  L’intrépide  Miffionnaîre  . 
ayant  répondu  que  cette  défenfe  ne  l’ar- 
rêteroit  point , & qu’il  étoit  plus  jufte 
d’obéir  à Dieu  qu’aux  hoiqmeSj,  l’Empet 
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reur,  tranfporté  de  colère,  tira  fon  épée  ; 
& l’eût  tué  l’ur  le  champ , fi  la  Reine  & 
les  Courtifans  ne  Te  fuflént  oppofés  à 
Eiii  des  violence.  Oviedo  & fes  Compagnons 
Wiffionnai-  eurent  ordre  de  fe  retirera  Frémone,  où 
'***  ils  formèrent  une  petite  peuplade  d’envi- 

ron trois  cens  Chrétiens.  Ce  fut  la  pre- 
mière réfidence  qu’ils  occupèrent  en  Ethio- 
pie , Atznaf-Saghed  leur  ayant  accordé 
Lobo  Eé  canton  neuf  terres  confidérables , 

lation  ’d’A-'dont  chacune,  dit  Lobo,  pouvoir  paffer 
diPfa*’/rad!  pour  Une  riche  Seigneurie. 

le  Grand.  Malac  Saghed  , fucceffeur  d’Adamas  , 
témoigna  beaucoup  d’eftime  pour  les  ta- 
lens  des  Mifllonnaires  , & un  affez  grand 
éloignement  pour  leurs  dogmes.  Ainu,  ils 
ne  firent  que  de  médiocres  progrès  fous 
fon  régne  , qui  dura  trente-trois  ans.  Dans 
cet  intervalle  tous  les  Jéfuites  de  la  pre- 
mière Miffion  payèrent  le  tribut  à la  na- 
ture, & le  pays  le  trouva  dépourvu  de 
Prêtres  Européens , les  familles  Portugai- 
fes , établies  dans  ce  Royaume , n’ayant 
pas  même  de  Chapelain  pour  leur  dire  la 
MelTe.  Les  paffages  étoient  fi  bien  gardés 
par  les  Sarrazins , qui  avoient  envahi  tou- 
tes les  places  maritimes,  que  les  Religieux 
qui  tentèrent  de  pénétrer  en  Abiflinie  fu- 
rent maffacrés  ou  faits  prifonniers  par  ces 
Barbares.  Telle  fut  l’ilTue  de  cette  première 
Milîîon. 


Seconde  Mijjlon  , dirigée  par  le  P.  Pays. 

Lndoif,  ibld.  Les  chofes  changèrent  de  face  au  com- 
Ch«p.  X.  mencement  du  dix-feptième  fiécle.  Le  Pere 
Pays , ou  Paës  , Jéfuite  Portugais,  après 
un  premier  voyage  très-malheureux  « dans 
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lequel  il  éprouva  une  rude  captivité  chez 
les  Arabes,  tenta  une  fécondé  fois  l’aven- 
ture, & trouva  enfin  le  moyen  de  palTer 
en  Abilfinie.  Ses  talens  pour  l’inftruéUon 
de  la  jeunefie  ayant  fait  du  bruit  dans  le 
Royaume , l’Empereur  Zadenghel  voulut 
le  connoître,  & lui  ordonna  de  fe  rendre 
à la  Cour  avec  quelques-uns  de  fes  éle- 
vés. Le  Jéfuite  y fut  reçu  avec  une  grande 
diftinélion , & dès  le  lendemain  de  Ion  ar- 
rivée , on  le  fit  difputer  avec  les  Papas 
Abiflîns  , en  préfence  du  Prince  , qui 

Îarut  goûter  la  do£h"ine  du  Miflionnaire. 
1 célébra  la  Melfe  dans  la  Chapelle  impé- 
riale , & y récita  un  difcours  chrétien , 
qui  acheva  de  perfuader  Zadenghel.  Ce 
Prince  dit  en  confidence  à fes  amis  , qu’il 
étoit  dans  la  réfolution  de  fe  foumettre 
au  Pape,  & fit  la  même  déclaration  au 
Pere  Pays , le  priant  de  ne  point  divul- 
guer la  chofe.  Mais  il  trahit  lui-même  fon 
fecret , en  publiant  un  Edit  pour  profcrire 
la  fanâification  du  Sabat.  Ce  Décret  fut 
rapidement  fuivi  de  plufieurs  autres,  & 
le  Miflionnaire  fe  crut  lui-même  obligé 
d’arrêter  le  zèle  impétueux  du  Monar- 
que. 

Il  entroit  aufli  un  peu  de  politique  dans 
la  conduite  de  Zadenghel.  L’Abiflinie,  ra- 
vagée depuis  quatre-vingt  ans  par  les 
courfes  continuelles  des  Sarrazins  ou  des 
Galles , fe  trouvoit  réduite  à des  extré- 
mités fâcheufes.  Il  écrivit  au  Pape  Clé- 
ment VIII,  & au  Roi  d’Efpagne  & de 
Portugal  Philippe  III , pour  les  engager  à 
le  fecourir  contre  ces  Barbares.  11  propo- 
fa  à Philippe  la  conquête  de  Pile  de 
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çua , promettant  d’en  partager  avec  lui  la 
pofleiîion  & les  douanes.  Ce  qu’il  y a de 
plus  particulier  dans  la  Lettre  (1)  qu’il  en- 
voya à ce  Prince  , c’eft  qu’il  lui  demande 
en  mariage,  pour  un  fils  âgé  de  feptans  , 
fa  fille  Anne  d’Autriche,  qui  n’en  avoit 
que  trois, 'le  priant  delà  faire  paffer  au 
plutôt  en  Abiflînie , pour  les  élever , dit-il , 
enfemble  dans  la  fage£'e  6»  la  connoijfance  de 
VEcriture-fainte.  Cette  Princeffe,  deftinée 
pour  une  alliance  plus  digne  d’elle , épou- 
îa  depuis  Louis  XIII. 

Zadenghel  ne  fut  pas  affez  long-tems  fur 
le  trône,  pour  recevoir  la  réponfe  de  ces 
Lettres,  qui  étoient  datées  du  6 Juin  1604. 
Car  il  fut  tué  quatre  mois  après  dans  une 
bataille  contre  fes  propres  fujets  ; qui  fe 
fouleverent , comme  je  l’ai  rapporté  ail- 
leurs , à caufe  des  innovations  qu’il  vou- 
lut introduire  dans  le  culte  dominant. 

Ce  qn’on  Lcs  Jéfuites,  quoiqu’enviés  & haïs  de 
5éfu=re»  multitude , ne  laifl'oient  pas  d’avoir  des 
proteéleurs  & des  amis,  fur* tout  parmi 
les  Grands.  On  ne  pouvoir  difeonvenir 
qu’ils  n’euffent  un  talent  particulier  pour 
rinftruélion  de  la  jeunefle  & pour  la  pré- 
dication. Leur  efprit  avoit  brillé  dans  leurs 
difputes  théologiques  avec  les  Doâeurs 
AbiiTms.  Leur  conduite  étoit  fage,  & 
leurs  mœurs  fans  reproche.  On  eût  cher- 
ché très-inutilement  toutes  ces  qualités 
dans  les  Papas  du  pays  , qui  vivoient  la 
plupart  dans  le  libertinage , & qui  étoient 
û ignorans , qu’on  trouvoit  à peine  par- 
mi  eux  quelques  perfonnes  capables  de 

( 1 ) On  la  trouve  dans  le  Commentaire  de  Lu- 
dolf , n*.  105 , p.  486, 
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ïire  rEçriture-fainte  dans  les  Temples. 

L’Abuna' lui-même,  l'unique  Evêque  du 
Koyaume,  toujours  étranger  de  naiffan- 
ce , îg/ioroit  (ou vent  jufqu’à  la  langue 
Ethiopien.ne.  Toutes  fes  fondions  fe  bor- 
noient  à ordonner  les  Prêtres,  dignes  ou 
indignes  : il  fufifoit  de  fe  préfenter  l’ar- 
gent à la  main  pour  être  admis. 

Ces  abus  choquoient  pluûeurs  perfon- 
nes  fenfées  , qui  fe  perluadoient  qu’en  Te 
prêtant  aux  vùes  des  nouveaux  Miüion- 
naires , on  p'ourroit  rétablir  l’ordre  & la 
difcipline  parmi  le  Clergé.  C’eft  ainû  qu’en  sufnflo»!»* 
jugea  Sufiêjos,  qui  parvint  au  trône  trois 
ans  après  la  mort  de  Zadenghel , & c'ell  ce  **  *“ 
qui  le  détermina  à protéger  ouvertement 
les  Jéfuites.  On  affure  qu’ayant  propofé  Ladoif  i« 
la  chofe  dans  foa  confeil , il  trouva  les  „ 
avis  tellement  partagés  , qu’il  refta  quel- 
que tems  dans  l’indécifion.  Ras  Athanafe, 
un  des  principaux  Seigneurs  du  pays , le 
tira  de  ion  irréfolution  par  ces  paroles  : 
pas  y lui  dit-il,  ^ue  les  fentimcns 
s'ûccordvnt  fur  ttne  pareille  matïire  ; faites 
pi^ifRpteKicftt  ce  çi£c  vous  à faire  , puifque 

la  chofe  x'ous  parczt  jnfe.  Si  les  Portugais 
vciis  envoient  Iss  fècctt's  que  vous  aitende^ 
tPcux  y je  vous  réponds  que  dans  un  an 
hijfnte  aura  embraie  la  Relipon  Romaine. 

R.as-See!a-Chriftos  , frere  de  l’Empe- 
rear,  & Général  de  fes  armées, 
premier  Prince  qui  abjura  publiquement  le  fchlfme.* 
fchifme,  en  recevant  la  communion  fut- 
vant  le  rite  de  l’Eglife  Latine.  Cet  exem- 
ple fut  fuivi  d’un  affez  grand  nombre  d’Of- 
ficiers  Généraux  & de  Capitaines.  Sufrté- 
jûs  lui-même  promit  au  Pape  & au  Roi 
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d’Efpagne,  de  foumettre  fa  perfonne  & 
fon  Royaume  à robédience  du  faint  Siège , 
& de  recevoir  un  Patriarche  Romain  , 
quand  on  lui  auroit  envoyé  un  fecours 
capable  ‘de  faire  refpefter  les  Edits.  On 
voit  par  une  Lettre  de  Ras  Seela-Chriftos 
à Paul  V , qu’on  s’attendoit  en  Abilîinie 
que  ce  fecours  feroit  au  moins  de  mille 
hommes.  Mais  le  Roi  d’Efpagne,  dont  les 
pofleffions  dans  l’Inde  étoient  attaquées  de 
toutes  parts  , fe  trouvoit  dans  l’impuif- 
fance  abfolue  de  faire  un  tel  effort,  comme 
il  le  témoigna  dans  la  réponfe  qu’il  fit  à 
Sufnéjos  ( 1 ). 

■ Mais  l’Empereur  n’attendit  pas  ce  ren- 
fort pour  fe  déclarer.  Il  affembla  un  Sy- 
node , dans  lequel  on  agita  la  queftion  des 
deux  Natures  , qui  avoit  originairement 
occafiofiné  le  fchifme.  Les  Jéfuites  & le 
bon  droit  ayant  triomphé  dans  cette  dif- 
pute,  Sufnéjos  ordonna  par  un  Edit,  ce 
qu’il  falloit  lailfer  faire  à la.  perfuafion 
ju  jg,  feule , que  chacun  çût  à croire  qu'il  y avoit 
veut  AaDog^  en  Jefus-Chrijl  deux  natures^  fçavoir  la  iivi- 
nité  & l'humanité , réellement  diflindes  Vune 
de  Vautre , mais  unies  dans  une  feule  perfonne. 
Un  Moine  ayant  ofé  combattre  cette  doc- 
trine , en  préfencede  l’Empereur , fut  con- 
damné au  fouet , fous  prétexte  qu’il  avoit 
manqué  de  refpeél  à fon  Souverain  ; mais 
le  peuple  fut  perfuadé  qu’on  ne  l’avoit 
puni , que  pour  avoir  attaqué  le  dogme  des 
deux  natures , & cet  exemple  de  févérité 
fit  un  très-mauvais  effet. 

L'Abuna  Siméon  , Prélat  faélieux,  fe 

(i)  Confultez  fur  ces  différentes  Lettres  le  Com- 
mentaire de  Ludolf , n°,  106  , 107 , & fuir. 
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plaignit  de  n’avoir  point  été  appellé  aux 
conférences.  L’Empereur,  qui  connoifîbit 
fon  incapacité  , lui  répondit  qu’on  les 
recommenceroit  en  fa  préfence  , s’il  le  ju- 
geoit  à propos.  On  tint  en  effet  un  nou- 
veau colloque;  mais  l’imbéciile  Prélat  n’y 
proféra  pas  une  parole,  & laiffa  ainfi  une 
pleine  viéloire  aux  Millionnaires.  C’eft  ce 
qui  enhardit  Sufnéjos  à publier  un  fécond 
Edit  encore  plus  févére,  par  lequel  il  dé- 
cerna la  peine  de  mort  contre  tous  ceux 
qui  foutiendroient  l’unité  de  nature. 

Ce  Décret  excita  un  foulevement  uni-SoniéTemeM 
verfel.  Outre  que  les  efprits  étoient  enj'"nl'/ 
général  indifpofés  contre  la  nouvelle  doc- 
trine , il  parut  extraordinaire  qu’on  cher- 
chât à rétablir  par  des  violences,  dont  on 
n’avoit  point  encore  vu  d’exemple  en 
Abilîinie , & qui  étoient  également  con- 
traires à l’efprit  pacifique  de  l’Evangile  , 

& à la  pratique  confiante  de  Jefus-Chrift 
& des  Apôtres  , qui  n’avoient  jamais  em- 
ployé que  la  voie  de  la  perfuafion.  Des 
murmures  on  paffa  aux  complots  &à  la  ré- 
volte. Siméon , ennemi  perfonnel  des  Mif- 
fionnaires,  Emana-Chriftos , frere  de  l’Em- 
pereur , & d’autres  Grands  du  Royaume, 
s’affemblerent  en  fecret , & convinrent 
unanimement  qu’il  falloit  s’oppofer  aux 
pernicieux  defîeins  du  Monarque.  Ils  s’en- 
gagèrent tous  à verfer  jufqu’à  la  dernière 
goutte  de  leur  fang,  pour  défendre  la  Re- 
ligion opprimée.  Quantité  de  Laïcs  & pref- 
que  tous  les  Moines , entreront  dans  la  mê- 
me ligue. 

L’Abuna  commença  par  fulminer  un  péeretfaU 
Décret  d’excommunication  contre  tous 
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ceux  qui  embrafferoient  la  Religion  Ro- 
maine , ou  qui  difputeroient  fur  cette  ma* 
tière.  Ce  Décret  fut  affiché  aux  portes  de 
ia  Chapelle  impériale  du  camp.  L'Empereur 
n'ofa  punir  Tinfolence  du  Prélat , & fe 
contenta  de  publier  un  Edit , par  lequel  il 
était  permis  à tout  le  monde  de  fuivre  la  doUrine 
des  M'^onnaires , dont  la  vérité  avait  été  re- 
connue dans  plujieurs  difputes. 

RtiBOBttaa-  Les  gens  modérés  blàmoient  la  conduite 
liiiw**'*  Prince , & prévoyoient  que  cette  que- 
relle ne  fe  termineroit  point  fans  effufion 
de  fang.  Sa  Mere , -accompagnée  de  plu- 
ficurs  Grands , le  conjura  de  renoncer  à 
une  entreprife  qui  entraîneroit  infaillible- 
ment fa  ruine  & celle  du  Royaume.  L'A- 
huna  fe  rendît  auffi  au  camp , avec  une 
nombreufe  fuite  de  Moines  & de  Religieu- 
, les  , qui  le  fuppUerent  de  ne  rien  innover 
dans  .la  Religion  , lui  déclarant  qu'ils 
. étoient  prêts  à fubir  la  mort  pour  la  dé* 
fenfe  de  l’ancien  culte.  Enfin  le  Clergé  fé- 
culier,  profterné  à fes  pieds  & fondant 
en  larmes , lui  fit  la  même  prière  » en  lui 
rappelJant  l’exemple  de  fes  ancêtres  ^ qui 
avoient  laifTé  1a  Religion  tranquille  pen- 
dant tant  de  fiécles.  Rien  ne  put  ébranler 
la  confiance  inflexible  du  Monarque;  mais 
il  éprouva  bientôt  qu’on  ne  fê  roidit  pas 
impunément  contre  tout  le  peuple. 
CottncBce-  La  révolte  commença  dans  fa  propre 
famille.  Son  frere  femità  la  tête  des  conf- 
pirateurs  , & s’unit  au  Gouverneur  de 
Tigré  , gendre  de  l’Empereur.  Ce  dernier 
chaffa  de  fa  Province  les  Jéfuites  & leurs 
feélateurs  , & raffembla  fous  fes  drapeaux  / 
tous  les  parttfans  de  l’ancienne  Religion/' 


Digitizcd  G( 


DES  Africains. 

L’abuna  Simeon  excommunia  pour  la  fé- 
condé fois  les  Latins  & leurs  adhérens  ; 
mais  il  révoqua  cette  fentence  fur  la  me- 
nace qu’on  lui  lit  de  le  mettre  à mort. 
Quelque-tems  après  il  fe  retira  dans  la 
Province  de  Tigré , où  toutfe  difpofoit  à 
la  rébellion. 

L’Empereur  ayant  été  informé  de  ces 
mouvemens , fe  mit  en  campagne  avec  un 
gros  corps  de  troupes , dans  la  réfolution 
de  prévenir  fes  ennemis.  Son  gendre  , qui 
étoit  à la  tête  des  rébelles , eut  la  préfomp- 
tion  de  marcher  au-devant  de  lui , malgré 
les  prières  & les  larmes  de  fon  époufe  , 
qui  lui  confeilloit  de  fe  réconcilier  avec 
fon  pere.  Ce  jeune  homme,  emporté  par 
une  impétuofité  aveugle , qui  lui  ôta  en 
quelque  forte  l’ufage  de  la  raifon  , piqua 
Ion  cheval  vers  le  camp  ennemi,  n’ayant 
à fa  fuite  qu’une  foible  efcorte.  Ayant  pé- 
nétré jufqu’à  la  tente  impériale , il  deman- 
da d’un  air  égaré  où  étoit  le  Roi  ; mais 
dans  l’inftant  même  il  fut  percé  de  mille 
coups.  Les  rébelles  ayant  perdu  leur  gé-  - 

néral  prirent  la  fuite  ; Siméon  , après  s’ê-  rébeUt*»  ^ 
tre  caché  pendant  quelque  tems  , fut  re- 
connu & maffacré  parles  Impériaux.  L’Eu- 
nuque Caflo  eut  le  même  fort , & les  tê- 
tes de  ces  deux  fameux  rébelles  furent  ex- 
pofées  dans  le  camp , & promenées  en  di- 
vers lieux.  Emana  - Chriftos  obtint  fon 
pardon. 

Cette  viéloire  rendit  l’Empereur  encore 
plus  entreprenant.  Il  fe  mit  à réformer  plu- 
ijeurs  autres  articles  de  l’ancienne  Reii-  Edits  contre 
gion , & finit  par  publier  deux  Edits  pour 
I-’abrogation  du  Sabat  , par  la  raifon, biju 
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difoit-il  , que  c’étoit  une  fête  judaïque  J 
abfolument  contraire  à l’efprit  du  Chrif- 
tianifme.  Un  de  fes  Edits  enjoigint  de  la- 
bourer le  Samedi , & de  vaquer  aux  au- 
tres occupations  champêtres j’  caria  fanc- 
tification  de  ce  jour  confiftoit  principale- 
ment dans  l’interruption  des  travaux  de 
l’agriculture.  La  première  infraêlion  de  ces 
Loix  nouvelles  étoit  punie  d’une  amende  j 
& la  fécondé  de  la  confifcation  de  tous  les 
biens  , fans  que  ce  crime  pût  jamais  pref- 
crire;  & afin  que  perfonne  n’ofât  fe  flatter 
de  l’efpérance  du  pardon  , le  premier 
exemple  de  févérité  tomba  fur  un  Officier 
de  marque  , nommé  Bucus  , que  fa  naif- 
fance  & fon  mérite  rendoient  également 
recommandable. 

Libelle  iojü-  Un  Anonyme  publia  contre -ces  Ordon- 
un  libelle  audacieux  , en  forme  de 
leur.  ‘ Lettre , qu’il  adrefla  à Sufnéjos  même.  L’au- 

teur y faifoit  au  Roi  plufieurs  menaces , 
parloit  avec  mépris  de  la  Religion  Romai- 
ne, & fe  répandoit  en  inventives  contre 
les  Jéfuites  , qu’il  traitoit  d'ignorans , de 
petits  efprits , de  parens  de  Pilate  , d’incircon- 
cis y &c.  C’étoit  d’ailleurs  un  ouvrage  très- 
foible , écrit  avec  enthoufiafme , fans  au- 
cune liaifon  d’idées  ni  de  raifonnemens, 
rempli  de  digreffions  ennuyeufes  , & de 
' paflages  de  l’Ecriture  entaflés  fans  ordre 
les  uns  fur  les  autres.  C’eft  le  jugement 
qu’en  porte  Ludolf , qui  a groffi  fon  Corn-, 
mentaire  de  cette  pièce  informe  (i). 

Rfmontrân-  L’Iceg,  OU  le  Général  des  Moines  Abîf- 
5Vi Moine*!  députa  inutilement  quelques  Reli- 

(i)Onla  trouve  au  nombre  cxi.  de  fes  Rem, 
fur  le  Liv.  II.  de  fonHiftoire, 
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gleux  à l'Empereur , pour  le  détourner  de 
publier  ces  Edits.  Sufnéjos  leur  répondit 
q-ue  J.  C.  & les  Apôtres  n’avoient  point 
obfervé  le  Sabat , que  cette  pratique  étoit 
inconnue  aux  Chrétiens  d’Egypte  , aux 
Caldéens  , aux  Grecs  & aux  Latins , & 
qu’il  ne  pouvoit  approuver  un  ufage  que 
l’Eglife  univerfelle  rejettoit.  On  ajoute 
que  cette  réponfe  fcandalifa  tellement  le 
peuple  , qu’il  y eut  des  féditieux  qui  s’é- 
crièrent , que  le  Roi  ayant  abandonné  la  foi 
de  fes  ancêtres  pour  embrajjer  la  faujfe  religion 
des  étrangers  , on  ne  pouvoit  en  confcience  tolé~ 
rerplus  long-tems  fon  apoflafe. 

Les  Jél’uites  de  leur  côté  ne  s’endor-  Tradnaioni 
moient  pas.  Ils  traduifirent  en  Ethiopien  unj‘*“ds**'o*ôî 
plufieurs  Livres  de  Controverfe  , comme  Livret  eni*n. 
l’ouvrage  de  Maldonat  fur  les  quatre  Evan-  f 
géliftes  , le  Commentaire  de  Tolede  fur 
TEpitre  aux  Romains , & celui  de  Ribefa 
fur  l'Epitre  aux  Hébreux , choififfani  par 
préférence  des  Auteurs  de  leur  Ordre , ce 
qui  eft  aflez  l’efprit  de  la  Société.  Ces  tra- 
duélions  plurent  à quelques  gens  ; d’autres 
en  plus  grand  nombre  s’en  moquèrent,  à 
eaufe  du  mélange  ridicule  des  dialeftes  , & 
des  ex  prenions  barbares  qui  s’y  rencon- 
troient  ; défaut  qu’on  pardonne  aux  étran- 
gers dans  le  difcours  , mais  qu’on  leur  re- 
proche à jufte  titre,  lorfqu’ilsfe  mêlent  d’é- 
crire dans  une  langue  dont  ils  ne  connoif- 
fent  pas  affez  les  principes. 

Les  Millionnaires  entreprirent  aulîi  d’in- 
troduire l’ufage  des  prières  latines,  en  fubf-  imroduç- 
‘ tituantaux  caraéières  Romains  des 
^Ethiopiennes.  C’eft  ainli  qu’ils  apprenoient 
à leurs  Néophytes  à réciter  l’Oraifon  Do- 
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n)inicale  & la  Salutation  Angélique.  MaU 
les  Abilfins  ne  prioient  qu’à  regret  dans 
une  langue  inconnue,  craignant  de  pro- 
noncer des  mots  fuperftitieux  , femblable* 
aux  noms  qui  fe  trouvent  dans  quelques- 
Liidolf.  ibid.  uns  de  leurs  Livres  de  magie.  Les  ennemis 
le  in  Com»des  Peres  donnoient  à ces  prières  le  nom 
nifnt.  Magiques  : & les  Abilîinsles  pro- 

nonçoient  d’une  manière  fi  ridicule , qu’on 
avoir  de  la  peine  à reconnoître  ce  jargon. 
Je  crois  que  les  Jéfuites  fe  livrèrent  un 
peut  trop  ici  aux  préjugés  de  notre  difei- 
pline  moderne , 8c  qu’ils  euirent  beaucoup 
mieux  fai:  d’employer  leur  zèle  à rétablir 
dans  tous  les  pays  Catholiques  l’ancien  & 
raifonnable  ui'age  de  prier  en  langue  vul- 
gaire , que  d’entreprendre  d’introduire  une 
coutume  contraire  chez  des  peuples  fehif- 
matiques. 

Rdvolte  de  «Ces  innovations  dans  le  culte  public  ne 
IcnscU  pouvoient  manquer  de  caufer  de  nouveaux 
défordres.  Jonaël , Viceroi  de  Bagemder  , 
fe  fervit  de  ce  prétexte  pour  prendre  les- 
armes  contre  fon  Souverain.  11  attira  dans 
fon  parti  un  grand  nombre  de  mécontens  , 
& fa  révolte  caufa  une  confiernation  fi  gé- 
nérale , qu’on  fit  à cefujetde  nouvelles  re- 
montrances au  Prince  , pour  l’engager  à 
prévenir  les  malheurs  dont  on  étoit  me- 
nacé. L’Empereur,  fatigué  de  ces  repré- 
fentations , réfolut  de  s’en  débarraffer  une 
fois  pour  toutes , en  convoquant  une  af- 
femblée  de  Nobles  , de  Doéleurs  & de 
Grand*  Moines  , dans  laquelle  il  s’expliqua  de  ma- 
Itpyaamc.  nièrc  à impofer  fiîence  aux  plus  audacieux» 
Il  leur  rappella  dans  un  difeours  grave  Sc 
yéhément  la  conduite  qu’ils  avoient  tenue 

depuis 
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depiiis  la  naiffance  des*  troubles  , leurs  ca- 
bales contre  le  Gouvernement , leurs  ré- 
voltes fréquentes,  & fur-tout  leur  perfidie 
envers  Zadenghel,  qu’ils  avoient  privé  du 
trône  & de  la  vie , à caufe  de  fon  attache- 
ment pour  la  Religion  Romaine.  Moi-mê- 
me, ajouta-t-il , qui  depuis  la  viêloire  que  j’ai 
remportée  fur  Jacob , & qui  rtCa  mis  en  poffef- 
Jion  du  trône  , ai  tâché  de  mériter  l’amour  de 
mon  peuple  par  plufieurs  traits  de  clémence, 
je  n'ai  éprouvé  que  des  contradiêlions  & des 
obflacles.  Des  fujets  rébelles  fe  font  portés  con- 
tre ma  perfonne  aux  derniers  excès  , m’accufant 
d'avoir  changé  la  Religion , moi  qui  n'ai  eu  (Cas- 
tre dejfein  que  de  la  réformer.  Je  crois,  comme 
tous  les  autres  Chrétiens , que  Jefus-Chrift  ejl 
véritablement  Dieu  6*  véritablement  homme  ; 
mais  comme  il  ne  peut  être  un  Dieu  parfait  fans 
avoir  une  nature  divine  parfaite  , ni  un  homme 
parfait , fans  avoir  une  nature  humaine  , qui 
fait  aujji  parfaitement  conditionnée  , il  s’enfuit 
qu’il  y a en  lui  deux  natures  , diflinêles  à la. 
vérité  Vune'  de  P autre  , mais  unies  dans  une, 
feule  hypoflafe.  S’exprimer  de  la  forte  , ce  n’efl, 
point  abandonner  la  Religion,  mais  C expliquer 
6»  la  défendre.  T ai  abrogé  le  Sabat , parce  qiCil 
ne  convient  pas  à des  Chrétiens  d'obferver  une. 
fête  judaïque.  Je  c-rois  toutes  ces  chofes , non 
par  complaifance  pour  les  Portugais  , mais 
parce  qiJ elles  font  fondées  fur  V autorité  de  V E'\ 
criture  & des  Conciles , 6*  que  cette  foi  nous  a 
été  tranfmife  depuis  le  tems  des  Apôtres  par  une 
tradition  refpeêlable.  Au  refie,  je  fuis  prêt  à 
verfer  mon  fang  pour  la  défenfe  de  cette  doc- 
’irine  ; mais  quels  que  foient  les  périls  qui  menacent 
mes  jours  , ceux  qui  oferont  la  combattre  doi- 
vent encore  plus  craindre  pour  leur  propre  vie. 
Tome  vif.  ' M 


Sa  profefliga 
de  foi- 
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Dans  ce  moment  on  apporta  à Sufnéjos  > 
une  Lettre  de  Jonaël  , qui  lui  ofFroit  la 
paix  à des  conditions  impérieufes , dont  la 
plus  remarquable  étoit  l’expulfion  des  Jé- 
fuites.  Le  Roi  n’y  fit  point  deréponfe,&- 
marcha  furie  champ  contre  le  rébelle  avec 
fes  meilleures  troupes.  Jonaël , craignant 
l’événement  d’une  bataille  , fe  retira  dans 
des  montagnes  inaccefiibles  , où  il  crut 
' Mort  ie  pouvoir  fe  maintenir.  Mais  on  trouva  le 
moyen  de  l’en  déloger  en  lui  coupant  les 
vivres.  Le  Viceroi , dont  l’armée  s’affoi- 
blit  confidérablement  par  les  déferrions 
fe  fauva  chez  les  Galles,  qui,  gagnés  par  les 
émiffaires  du  Roi , le  malfacrerent. 
rMoQTemens  II  y eut  aufii  de  grands  mouvemens  dans 
Province  deDamot,  où  le  peuple  &la 
plupart  des  Moines  prirent  les  armes.  Ras- 
Seela-Chrifios  , qui  commandoit  dans  le 
pays , tenta  inutilement  de  les  faire  ren- 
trer dans  le  devoir.  Ils  lui  déclarèrent  que 
le  feul  moyen  de  les  défarmer  étoit  de  brû- 
ler les  Livres  que  les  Jéfuites  a voient  tra- 
duits en  Ethiopien  , & de  condamner  tous 
ces  Religieux  au  fupplicedela  corde.  Mais 
ils  changèrent  de  langage  après  la  perte 
d’une  bataille , dans  laquelle  cent  quatre- 
.vingt  de  leurs  Moines  furent  tués.^ 

Le  Roi , par  un  refle  de  ménagement 
pour  fon  peuple  , & peut-être  par  attache»- 
ment  pour  les  nombreufes  concubines  q^u’il 
entretenoit  dans  fon  férail , avoir  différé 
jufqu’alors  d’embraffer  publiquement  la 
Religion  de  Rome.  Il  fe  détermina  enfin  à 
cette  grande  aôion  en  1622,  & fit  fon  ab- 
^Abinrtt^onjufation dans  les  mains  duPere  Pays.Non- 
leui.  ' feulement  il  renvoya  toutes  fes  concubit 
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ncSj  mais  il  ne  garda  que  fa  première  fem- 
me , qui  lui  avoir  donné  plufieurs  fils. 

Il  publia  à ce  fujet  une  efpèce  de  Ma- 
nifefte,  adrefle  à fon  peuple.  Cette  pièce, c«  Pcince. 
qui  a plus  l’air  d’un  Mandement  Paftoral 
que  d’une  Déclaration  émanée  du  trône  , 
contient  plufieurs  traits  finguliers.  L’Em- 
pereur y parle  en  Théologien  , & s’atta- 
che principalement  à établir  le  dogme  des 
deux  natures  , i’infuffifance  des  Patriar- 
ches Ethiopiens , & la  nécefllté  de  fe  fou- 
mettre  au  fiége  de  Rome.  Les  preuves  qu’il 
allègue,  pour  la  défenfe  du  premier  arti- 
cle , font  tirées  des  meilleures  fources.  Au 
fujet  du  fécond,  il  remarque  quo  le  Con- 
cile de  Calcédoine  ayant  excommunié  & 
dégradé  Diofcore , qui  confondoit  les  deux  Lmdorf  !n 
natures,  tous  les  Primats  d’Ethiopie,  inf-^®^^”’ 
tallés  par  les  Patriarches  Jacobites,  fuc- 
ceffeurs  de  cet  Héréfiarque , ont  été  de- 
puis ce  tems  dans  l’erreur.  II  ajoute  que  la 
plupart  de  ces  Prélats  ont  déshonoré  leur 
miniftère  par  une  conduite  fcandaleufe  ; 
qu’ils  fe  font  fouillés  de  plufieurs  vices 
qu’il  ne  feroit  pas  honnête  de  dévoiler; 
qu’ils  fâifoientun  trafic  hônteux  des  chofes 
lacrées  , ordonnant  les  Prêtres  pour  de 
l’argent  ou  pour  une  pierre  de  fel , & con- 
facrant  les  Autels  pour  quelques  effaims 
d’ Abeilles  ; qu’ils  exerçoient  une  vexation 
tyrannique  fur  ceux  qui  fe  préfentoient 
pour  la  Prêtrife , les  obligeant , avant  l’or- 
dination , à de  rudes  corvées  , comme  à 
porter  des  pierres  & d’autres  matériaux  , 

fiour  la  conftruftion  de  leurs  Palais , ou  - 

a clôture  de  leurs  jardins.  L’Abuna  Marc , 
fl  l’on  en  croit  le  Manifefte  , fut  convainc 

M ij 
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eu  de  plufieurs  impudlcités  , 
ques-unes  méritoient  le  feu.  Chnftodule 
nourriffoit  une  troupe  de  concubines; 
Pierre,  fon  fucceffeur,  époufa  publique- 
ment la  femme  d’un  étranger  nomme  Mi- 
chel, & fut  condamné  à payer  l’amende 
établie  contre  l’adultère  : ce  malheureux 
fut  le  principal  auteur  des  confpirations , 
qui  firent  périr  Jacob  & ZadengheL  Si- 
méon,  plus  débauché  encore  que  l’Abuna 
Pierre , ne  fe  rendit  pas  moins  coupable 
par  fa  rébellion.  Sufnéjos  concluoit  que 
les  Primats  d’Ethiopie  ayant  également 
erré  dans  la  foi  & dans  les  mœurs,  on  ne 
pouvoir  leur  obéir  fans  tomber  dans  le 

fchifme.  . , - 

Il  déclare  fur  le  troifième  article , c eft- 
à-dire , fur  la  néceffité  de  fe  foumettre  au 
fiéce  de  Rome , qu’en  vertu  des  promef- 
fes  que  Jefus-Chrift  fit  à'.faint  Pierre  , les 
Papes  , qui  font  les  fucceffeurs  de  cet  Apô- 
tre , ont  une  autorité  abfolue  dans  l’E^li- 
fe , qu’ils  tiennent  ce  pouvoir  de  faint 
Pierre  même  , qu'ils  ne  peuvent  erter  en  au- 
cune chofe  qui  concerne  la  foi  & les  maurs  {i), 
& qu’ainfi  on  leur  doit  une  obéiffance 
aveugle.  Il  finit  par  exhorter  fes  fujets  a 
embraffer  tranquillement  & fans  murmure , 
la  même  Foi , que  Jéfus-Chiift , dit-il , a ci- 
mentée de  fon  fang. 

Troifième  Miffion  , dirigée  par  le  Patriarche 
Alphonfe  Mender^. 

Lobo.Réia- . Les  Abiffins  attendoient  du  Portugal 

«ion  Hiftor.  ^ (Pontifex  Romanus  ) errart 

nlli  re  ai  fiiem  & bonof  mores  fyeüante,  Lud,  ubx 
fpprà. 
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' un  renfort  de  mille  foldats  ; on  leur  en-  d’Abiffim* 
vQya  dix  Miflionnaires  , cinq  Muficiens 
& quelques  Maçons  , que  le  Pere  Pays  chap.  i 
avoit  demandés.  Tous  les  Miflionnaires 
étoient  Jéfuites  , & ils  avoient  pour  Su- 
périeur Alphonfe  Mendez , que  le  Pape 
Urbain  VIII  avoit  créé  Patriarche  d’Ethio- 
phie.  Jérôme  Lobo , auteur  d’une  Rela- 
tion que  j’ai  fouvcnt  citée , Jean  Velaf- 
co , Bruno  de  Sainte-Croix  & François 
Marquez,  tenoient  un  rang  diftingué  par- 
mi ces  ouvriers  évangéliques.  Après  avoir 
elTuyé  de  grandes  fatigues  dans  ce  long 
voyage  , principalement  depuis  leur  arri- 
vée à Dancala  dans  la  Nubie  , ils  entrè- 
rent dans  le  Royaume  de  Tigré  vers  la  Arrivée  tld» 
fin  de  Juin  de  l’année  1625.  La  faifon  j^Jjf*®**"**' 
pluvieufe  les  retint  pendant  quelques  mois 
dans  leur  réfidence  de  Frémone , & ils 
ne  purent  fe  tranfporter  qu’en  Décembre 
à Gorgora  , où  étoit  ^lors  le'  Camp  Ira-; 
périai. 

Le  Patriarche  fut  reçu  à la  Cour  avec  Kèeeprion 
les  plus  grands  honneurs.  Il  exigea  que  ^**“*''” 
l’Empereur  renouvellât  fon  abjuration  , 

& fe  fournît  publiquement  avec  fon  peu- 
ple au  Pontife  Romain.  Le  1 1 de  Février 
de  l’année  fuivante  fut  choifi  pour  cette 
cérémonie  , qui  fe  fit  avec  beaucoup  d’é- 
clat , en  prélence  des  freres  du  Monar- 
que , de  Bafilides  fon  fils  , des  Gouver- 
neurs des  Provinces  , & des  principaux 
Officiers  de  l’Empire.  La  plupart  des  af-  Lndoif  in 
fiftans  étoient  vêtus  de  robes  de  foie  , Comm.  pas. 
rouges  ou  blanches , avec  de  larges  cein- 
tures d’or , des  agrafiès  de  même  métal  , 

& des  turbans  de  différente  forme. -Tout 

Miij 
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le  inonde  étoit  aills  à terre  , les  jambes 
croifées  , à Texception  de  l’Empereur  & 
du  Patriarche , qui  étoient  placés  fur  deux 
trônes , l’Empereur  à droite , & le  Patriarr 
che  à gauche. 

Mendez  ouvrit  la  cérémonie  par  un 
long  difcours,  où  il  établit  la  prééminence 
du  Siège  de  Rome  , & la  néceffité  de  re- 
connoître  fes  Evêques  pour  les  premiers 
Padeurs  du  monde  Chrétien.  Melca-Chrif- 
t®s  , Gouverneur  de  Semen  , répondit  en 
peu  de  mots , au  nom  de  l’Empereur , qui 
témoigna  lui-même  de  bouche  au  Patriar- 
che , qu’il  ne  eontraéloit  point  en  ce  jour 
un  engagement  nouveau,  puifqu’ily  avoir 
J déjà  plufieurs  années  qu’il  avoir  voué 

' - obéilfance  au  Pape  dans  les  mains  du  Siif 
périeur  des  Jéfuites.  Mendez  fe  levant 
alors  , & tenant  l’Evangile  ouvert  , le 
Roi  fe  mit  à genoux , & prêta  ferment 
Konvaiiê  ai)*  Poutife  Romaîn  dans  ces  termes  : Nous 
Sultan-S aghed , e’eft  le  nom  que  Sufnéjos 
- • a voit  pris  depuis  quelques  années  ^ par  la. 

' ^acedeDieUy  Empereur  (P Ethiopie  , croyons 

& confejfons  que  par  ces  paroles  de  J.  C.  : Vous 
êtes  Pierre,  & fur  cette  pierre  je  bâtirai, 
mon  Eglife  , &C.  Saint  Pierre  a été  créé  le 
'Prince  des  apôtres  , 6*  à reçu  une  autorité  & 
une  domination  abfolue  fur  tout  le  monde.. 
I Nous  croyons  aufji  que  le  Pontife  de  Rome 

ejl  le  véritable  & Ultime  Succejfeur  de  Saint 
Pierre.,  qu'il  a la  même  autorité , la  même préc- 
^ minence  , ô*  /e  même  pouvoir  fur  l' E^ïife  unU 

verfelle  , 6*  qu'il  ne  peut  errer  dans  les  matiè- 
res de  foi  , parce  que  J.  C.  le  lui  a promis 
dans  la  perfonne  de  Saint  Pierre , auquel  il  a 

dit  : J’ai  prié  pour  vous  , afin  que  vot^ 
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foi  ne  manque  jamais.  Ainfi  mus  reconnoif- 
fons  l’EgUfe  Romaine  pour  la  mere  & la  mai- 
trejfe  de  toutes  'les  Eglifes  , & condamnons 
& anathématïfons  toutes  les  erreurs  quelle  a 
reprouvées  , particulièrement  celles  de  Diofcore 
& (TEutichès.  Nous  foumettons  dévotement  6* 
humblement  , pour  toujours  , nous  & tout  no-, 
tre  Empire  à l’Eglife  Romaine  , en  nous  prof-^ 
ternant  aux  pieds  de  notre  très-faint  Pere  6* 

'Maure  Urbain  VJJI , que  la  Divine  Providen- 
ce a placé  fur  le  fiége  de  Rome.  Ainfi  Dieu 
& ces  fiaints  Evangélifies  nous  fiaient  en  aide. 

L’Empereur  fit  prêter  le  même  ferment  Les  Granitf 
à fon  fils  Bafilides,  à fes  freres,  & aux^7me‘fa. 
Grands  du  Royaume,  ainfi  qu’aux  Clercs 
& aux  Moines  qui  étoient  préfens.  En- 
fuite  il  déclara  Bafilides  pour  foa  SuCCST- 
feur  , & le  fit  reconnoître  en  cette  qua- 
lité par  les  affiftans , qui  jurèrent  de  lui 
être  fidèles.  Dans  la  cérémonie  du  pre- 
mier ferment,  Ras-Seela-Chriftos  , frere 
de  l’Empereur  , tira  fon  fabre  , & dit  ; 

• Le  pajfié  efi  oublié  ; mais  fi  dans  la  fuite  quel- 
ques gens  s'écartent  de  leur  devoir  , voilà  de 
quoi  les  punir.  Dans  l’hommage  qu’il  rendit 
au  fils  du  Roi , il  ajouta  une  claufe  , qui 
ne  fut  pas  moins  remarquée  ; Je  jure  d'^o- 
'béir  à Bafilides  , comme  à V Héritier  pré- 
fomptifi  du  trône  , pourvu  qu'il  fioutienne  & 
qu'il  défende  l'Eglife  Catholique  ; autrement  je 
ferai  fon  plus  cruel  ennemi.  Le  Prince  fentit 
avec  vivacité  l’infolence  de  cette  reftric- 
tion,  mais  la  politique  lui  fit  dilîimuler  - 

fon  chagrin.  La  cérémonie  finit  par  une  •; 

fentence  d’anathême  , que  le  Patriarche 
< Mendez  fulmina  contre  ceux  qui  violç- 
■ ♦•oient  ces  fermens. 

M iv. 
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^^^onyeanx  11  parut  alors  de  nouveaux  Eùits  pour 
la  profcription  de  l’ancien  culte.  On  en- 
joignit à tout  le  monde  , fous  peine  du 
dernier  fupplice , d’embraffer  la  foi  & la 
difcipline  de  l’Eglife  Romaine  , de  fe  con- 
former aux  Canons  & aux  ufages  de  la 
■ même  Eglife  dans  robfervation  du  Carê- 
me & de  la  Pâque , & de  ne  faire  aucune 
fonêlion  eccléfiaftique  fans  la  permiffion 
du  Patriarche.  Mendez  jugea  à propos  de 
réordonner  la  plupart  des  Prêtres  fous 
condition  , foit  pour  les  tenir  dans  une 
•plus  grande  dépendance  , foit  parce  qu’il 
doutoit  de  la  validité  des  anciennes  ordi- 
nations.  Comme  on  fe  défioit  de  la  fou- 
miffion  des  Princeffes  du  fang  royal , qui 
avoient  toujours  montré  un  grand  atta- 
chement pour  l’ancienne  Religion , l’Em- 
pereur ordonna  qu’elles  feroient  auffi  leur 
abjuration  dans  la  Chapelle  du  Camp. 

Ivlîiîfon»  On  alîlgna  au  Patriarche  les  revenus 
convenables  pour  fon  entretien  , & on 
lui  bâtit  deux  réfidences,  l’une  dans  l'an- 
cien camp  Impérial  de  Danca^ , & l’autre 
à Debfan  , fur  les  confins  de  Dembée  & 
de  Bagemder.  Les  autres  Jéfuites , outre 
Jeur  riche  habitation  de  Frémone  , obtin- 
rent dix  maifons  , la  plupart  fituées  dans 
' le  Gojam  , qui  eft  une  des  plus  belles 
contrées  de  l’Empire.  Ils  établirent  un  Sé- 
minaire compoféde  foixante  jeunes  gens, 
foit  Portugais  foit  Abilîins. 
ïnnoTatîon»  Commença  cette  même  année  à cé- 
d.n.iè  culte  lébrer  le  Carême  & la  Pâque  félonie 
. tems  preferit  par  le  Rituel  Romain  , ce 
' qui  ne  put  fe  faire  avec  uniformité  dans 
tous  les  lieux , foit  à .caufe  de  h réCftan- 
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ce  de  quelques  Pafteurs,qui  continuèrent 
de  fuivre  l’ancienne  époque  pafcale  , par 
refped  pour  le  Concile  de  Nicée  , loit 
parce  que  l’édit  arriva  trop  tard  dans  cer- 
taines Provinces.  Il  en  réfulta  quelques 
défordres  , qu’on  auroit  pu  prévenir  en 
JailTant  à ce  pauvre  peuple  fon  ancien 
Calendrier , qui  étoit  certainement  auilî 
bon  devant  Dieu  que  le  nôtre.  On  abufa 
de  la  patience  des  Âbillins , jufqu’à  rebap-' 
tifer , fous  condition  , les  nouveaux  con- 
vertis , ce  qui  étoit  leur  difputer  en  quel- 
que forte  la  qualité  de  chrétiens. 

Deux  ans  après,  Mendez  entreprit  de  Mende* fait 
parcourir  le  Royaume  avec  quelques  Jé- 
fuites  , Ibit  pour  vifiter  les  Eglifes , foit  cat. 
pour  adminiRrer  la  confirmation.  Ils  pré- 
choient  avec  enthoufiafme  dans  tous  les 
lieux  ; ils  rebaptifoient  les  Néophytes  , 
réordonnoient  les  anciens  Prêtres , & en 
confacroient  de  nouveaux.  Leur  zélé  édi- 
fioit  plufieurs  perfonnes  , qui  n’avoient 
jamais  vû  faire  ces  chofes  par  leurs  Âbu- 
na  ; d’autres  étoient  jaloux  des  fuccès  des 
Millionnaires  , & quelques-uns  fe  mo- 
quoient  de  leur  conduite  , les  regardant 
comme  des  bâteleurs , qui  amufoient  le 
peuple  par  leurs  charlataneries  dévotes. 

Un  payfan  ayant  été  confirmé  par  le  Pa- 
triarche , un<de  fes  voifins  lui  demanda 
comment  il  fe  portoit  depuis  cette  céré-  Grégoire  ; 
monie  : fort  mal  , dit-il  , car  fai  toujours  .comme 

, , t , f • 1 r m > / » «moin  »er- 

cte  malade  depuis  Le  Jouÿiet  qu  on  ma  donne,  bal  par  La. 
Les  Jéfuites  ayant  fait  jouer  par  leurs  Sé-  ’ ****’*• 
minarifies  une  Comédie  , dans  laquelle  il 
y avoir  des  Diables  qui  paroiiToient  fur 
la  fcène  , plufieurs  gens  groffiers  prirent 

, M y 
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ces  perfonnages  hideux  poiir  de’  véritables  , 
Démons  , & forcirent  de  la  falle  tout  ef-*  ■■  : 
frayés  , en  s’écriant  : Hélas  , hélas  , ils  ont  *. 
aujji  ameüé  des  Diables  ! 

oppofitîon  Les  conquêtes  que  faifoientles  Miffion- 
extrême  du  flàires  étoient  moins  l’ouvrage  de  la  per- 
peopie.  {uafion  que  de  la  crainte.  Le  peuple  , mal- 
gré l’exemple  du  Souverain  & des  Cour- 
tifans  y étoit  fincérement  attaché  à la  foi 
defes  ancêtres,  ÔPn’attendoit  que  la  mort 
de  Sufnéjos  pour  fecouer  le  joug  d’une 
Religion  étrangère.  On  fçavoit  que  Ba- 
filides  haîffoit  les  Jéfuites , & défapprou- 
yoit  en  fecret  les  innovations  que  le  Rot 
; avoir  introduites  dans  fa  Lithurgie.  Les 

Moines  n’étoient  pas  moins  irrités  contre 
ces  Peres  , & leur  réfiftoient  ouverte- 
ment dans  plufieurs  Provinces.  II  y eut 
des  Papas  ^i  rejetterent  toujours  avec 
horreur  le  nouveau  culte  , & qui  refufe- 
' rent  même  l’entrée  de  leur  Eglife  aux 

Prêtres  que  le  Patiarche  Mendez  avoit  or- 
donnés. Les  fupplices  faifoient  des  hypo- 
crites, & ne  convainquoient  perfonne. 

Révolte  de  ^Ine  nouvelle  révolte , qui  s’éleva  dans 
Técîa  Géoi-le  Tigré  en  i6a8,  fit  connoître  à tout  le  ^ 
*'**  monde  qu’il  y avoit  encore  bien  du  fane 
à répandre  , avant  qu’on  eût  confomme 
l’ouvrage  de  la  réformation.  Técla-Géor-, 
gis , Gouverneur  de  cette  Province , -avoit 
époufé  une  fille  du  Roi.  On  affure  que 
s’étant  plaint  à fon  heau-pere  des  infidé- 
lités de  cette  femme , qui  n’étoient  que 
trop  publiques,  il  n’en  put  obtenir  jufti- 
ce , & que  ce  fut  le  principal  motif  qut 
le  détermina  à prendre  les  armes.  Il  fe 
jügua  avec  deux  NoWes , dont  l’un  fe  nom- 
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molt  Gebra-Marjam , & l’awtre  Jean  Akai, 
& quand  il  eut  bien  lié  fa  partie  , il  fit 
déclarer  par  un  héraut  qu’il  abjuroit  la 
Religion  de  Rome  , & que  fon  deffein 
ètoit  de  rétablir  la  Foi  d’Alexandrie  , en 
fe  mettant  à la  tête  de  tous  ceux  qui  vdil- 
droient  combattre  pour  une  caufe  û jufie. 
Pour  convaincre  le  peuple  de  la  fincérité 
de  fon  abjuration  , H rélolut  de  faire  maf- 
facrer  tous  les  Jéfuites  de  la  réfidence  de 
Frémone.  Mais  ces  Peres  ayant  été  avertis 
de  fes  dangereux  complots  , prirent  la 
fuite.  Técla  tourna  fa  rage  contre  l’Abbé 
Jacques  , fon  Aumônier  , qui  fut  égorgé 
par  fes  ordres  au  milieu  du  camp.  Le  Vi- 
ceroi  lui  porta  le  premier  coup  & les 
autres  rébelles  l’acheverent.  Ceux  qui  ne 
purent  le  percer  vivant  trempèrent  dans 
fon  fang  la  pointe  de  leurs  zagaies  , fe 
promettant  les  uns  aux  autres  avec  d’hor- 
ribles fermens  de  ne  mettre  bas  les  armes 
qu’après  qu’on  auroit  aboli  dans  tout  le 
Royaiime  la  Religion  de  Rome  , & qu’on 
auroit  malTacré  ou  banni  de  l’Empire  ceux 
qui  la  profelToient. 

Quand  cette  fanglante  exécution  fut 
finie  , Técla  fe  fit  apporter  quantité  de 
chapelets  , de  médailles  , d’images  , de 
croix  & de  reliquaires , qu’on  avort  enle- 
vés aux  nouveaux  Convertis , & les  jetta 
dans  le  feu.  Les  Moines , qu’il  avoit  mis 
dans  fes  intérêts  par  fes  violences  contre 
les  Catholiques , couroient  de  bourgade 
en  bourgade  pour  animer  le  peuple , & 
fouffloient  en  tous  lieux  le  feu  de  la  fé- 
dition. 

..  L’Empereur , à ia  première  nouvelle^ 

V M vj 
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, de  cette  révolte  , confifqua  tous  les  biens 
du  Viceroi,  & difpofa  de  fon  gouverne- 
ment en  faveur  de  Kéba-Chriftos  , Ca- 
tholique zélé  , qu’il  onvoya  dans  le  pays 
avec  des  troupes.  Kéba  , qui  avoit  fait 
une  diligence  extraordinaire  , pour  ôter 
aux  rebelles  le  tems  de  fe  fortifier , les 
furprit  en  effet  avant  la  jonâionde  leurs 
principales  forces  , & remporta  fur  eux 
une  viâoire  complette.  Técla  ayant  pris 
la  fuite  y fe  cacha  dans  une  grotte  , où 
on  le  trouva  trois  jours  après  avec  fon 
favori  Zoalda- Maria  & le  Moine  Zebo- 
'Amlac  , que  Kéba-Chriftos  fit  décoler  fur- 
ie-champ. Le  Général  rébelle  fut  chargé 
de  fers , & conduit  à la  Cour , où  il  fut 
Ve  jug®*  La  fentence  portoit  qu’il  fe- 

ee'’rfbèiie  & roit  brû4é  vif  ; mais  l’Empereur  l’adoucir, 

«Je  fa  f»Br.  jg  Condamnant  3u  fupplice  de  la  cord«.  ' , 

Sa  fœur  Adero  , .qui  avoir  fignalé  fon 
emportement  contre  les  Catholiques  , fut 
•pendue  q.  inze  jours  après  au  même  ar- 
bre. La  Reine  & les  autres  Princeffes , qui  

l’aimoient  tendrement  , folliciterent  en 
vain  fa  grâce.  Non-feulement  Sufnéjos  la 
refufa  , mais  il  eut  la  cruauté  d’exiger 
qu’elles  affiftaffent  à cette  horrible  exé- 
cution. ' 

■Décadence  des  MiJJlonnaires.  Sufnéjos  rétabÂt 
'la  Religion  Jacobite.  ^ 

EntrepHfej"  Crédit  des  Jéfuites  étoit  parvenu  à 
Patriar-  fon  plus  haut  dégré.  Leurs  Supérieurs  en 
abuferent , & aufti-tôt  les  chofes  com- 
mencement à changer  de  face.  Le  Patriar- 
che Mendez  excommunia  pour  une  caufe 
affez  légère , & qui  n’étoit  pas  de  fa  com- 


Digitized  by  Go(^^ 


V 


DES  Africains.  477 
pétence  , le  Capitaine  des  Gardes  de  l’Em- 
pereur, l’urles  plaintes  de  quelques  Moi- 
nes , qui  l’accufoient  d’avoir  ufurpé  des 
terres  qui  leur  appartenoient  ; cette  fen- 
tence  , remplie  d’imprécations  menaçan- 
tes , & fulminée  dans  la  grande  Eglife  , 
en  préfence  de  toute  la  Cour , effraya 
tellement  le  pauvre  Abiffin  , qu’il  tomba 
évanoui  & prefque  fans  mouvement , 
comme  s’il  eût  été  frappé  du  feu  du  Ciel. 
L’Empereur  & les  Grands  ayant  intercédé 
pour  le  coupable  , qui  témoigna  fe  re- 
pentir de  fa  faute  , le  Jéfuite  leva  l’ex- 
çoramunication.  Mais  prefque  tout  le  mon- 
de fut  indigné  de  la  bardieffe  du  Patriar- 
che , & de  la  foiblefle  imbécille  du  Mo- 
narque , qui  étant  le  maître  abfolu  de 
tous  les  biens  de  fon  Etat , devoir  juger 
lui-même  cette  affaire , fans  fouffrir  qu’un 
étranger  maltraitât  indignement  un  des 
principaux  Officiers  de  l’Empire. 

Une  autre  entreprife  du  Patriarche  ex- 
cita de  nouveaux  murmures , L’Jceg  , ou 
le  grand  Abbé  des  Moitiés , étant  mort , 
fes  Religieux  l’enterrerent  dans  un  Eglife 
ou  l’on  faifoit  l’Office  fuivant  l’ufâge  Ro- 
»main.  Comme  ce  Prélat  a voit  toujours 
montré  un  grand  attachement  pour  l’an- 
cien culte  , Mendez  réprimanda  le  Miniftre 
du  lieu , & déclara  qu’on  ne  pouvoir  plus 
dire  la  Meffe  dans  un  temple  profané  par- 
la  fépulture  d’un  hérétique.  Le  Papas, 
fans  attendre  un  nouvel  ordre , exhuma 
le  corps , & le  fit  jetter  hors  de  l’Eglife. 
Les  Jéfuites  , qui  vouloient  introduire 
dans  le  Royaume  jufqu’à  leurs  préjugés  , 
envoyèrent  en  prifon  une  femme , aceufée 
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de  fortllége.  Mais  ce  procédé  ayant  fait 
murmurer  les  Abiffins,qui  ,felonpIufieurs 
Ecrivains , ne  croient  pas  même  aux  for- 
ciers  ( i ) , le  Patriarche  fe  vit  obligé  de 
lui  rendre  la  liberté. 

On  affuxe  que  l’Empereur  lui-même  fe 
tint  ofienfé  de  quelques  entreprifes  du  Pré- 
lat Portugais , & qu’il  commença  à témoi- 
gner moins  de  confiance  aux  Jéfufies. 
Leurs  ennemis  s’en  apperçurent  , & ne 
manquèrent  pas  de  fomenter  ces  premières 
femenees  de  divifion.  Ils  tâchoient  de  fur- 
prendre  le  Patriarche  par  des  demandes 
captieufes , & importunoient  le  Prince 
par  des  plaintes  continuelles  ^ qu’il  écou- 
toit  plus  patiemment.  Ils  fupplierent  Men- 
dez  de  permettre  qu’on  célébrât  la  MelTe 
fuivant  le  rite  j^hiopien , en  y faifant  lui- 
même  les  changemens  qu’il  jugeroit  con- 
venables. C’étoit,difoient-ils , un  moyen 
de  ramener  le  peuple , qui  voyant  prati- 
quer à l’extérieur  l’ancien  culte,  remar- 
queroit  mo|ns  les  différences  qui  fe  trou- 
voient  entre  les  deux  Religions.  Mendez 
crut  devoir  ufer  de  condefcendance , ré- 
forma le  Rituel  Ethiopien , & permit  aux 
Abiffins  de  s’en  ièrvir,  en  fe  conformant 
aux  correélions.  Mais  la  plupart  des  Egli- 
fes  reprirent  leur  ancienne  lithurgie , lans 
y rien  changer,  & l’autorité  du  Patriarche 
reçût  alors  une  fenfible  atteinte. 

Les  Jacobites  triomphèrent  du  rétablif- 
fement  de  leurs  cérémonies,  & publièrent 
que  l’Empereur  étoit  rentré  dans  la  comr 

(i)  C’eft  ce  mi’aflure  ici  Ludolf  fur  le  téœoi- 
gnage  du  Pere  Telicz , quoiqu’il  tiife  ailleurs  que 
les  Abif£ns  ont  des  Livres  Magiques, 
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munion  d’Alexandrie.  Mais  ces  bruits 
étoient  très -mal  fondés.  Un  Fanatique  HardJeffa 
s’approcha  un  jour  de  la  tente  du  Monar-  Fanati. 
que,  difant  qu’il  lui  apportoit  un  ordre  de 
Dieu  &delafainte  Vierge.  Comme  on  lui 
demanda  quel  étoit  c^t  ordre,  il  répondit: 

Je  fuis  reffufcité  depuis  trois  jours.  J* arrive  du 
Paradis  , 6*  Dieu  m’a  chargé  de  dire  à l'Em- 
pereur : Ecoute  , Sufnéjos  , c’eft  Dieu  qui 
parle:  il  y a plufieurs  années  que  je  te 
lupporte,  & que  j’attends  ta  converfion 
& ton  retour  à la  Religion  de  tes  peres. 

Pendant  tout  ce  tems  la  Vierge  Marie  , 
proflernée  à mes  pieds  avec  fon  fils  , n’a 
point  celTé  de  folliciter  ton  pardon.  Mais 
fl  tu  ne  changes  incefiamment  de  condui* 
te,  tu  fubiras  un  terrible  châtiment.  Le 
Roi  fe  moqua  d’abord  des  vaines  menaces 
de  cet  infenfé , & le  railla  fur  fon  embon- 
point, qui  étoit  alTez  fufprenant  dans  un 
homme  forti  du  tombeau  depuis  trois  jours. 
L’impofteur  répondit  qu’il  n’avoit  manqué 
de  rien  dans  le  Paradis,  où  les  gâteaux  de 
pur  froment  , le  vin  , les  confitures  & 
d’autres  friandifes  , fe  trouvoient  en  abon- 
dance. Mais  le  Prince  changeant  de  ton  , 
lui  dit  : Sors  d'ici , malheureux  , 6*  dis  à celui 
qui  t'a  envoyé  , que  je  veux  vivre  & mourir 
dans  la  Religion  Romaine.  Et  afin  que  tu  t'ac- 
quittes plus  promptement  de  la  commijjîon  dont 
je  te  charge  pour  l'autre  monde  ^je  vais  te  faire 
pendre  à un  arbre.  Mais  ce  miférable  donna 
des  prçuves  fi  manifefies  de  démence  , 
qu’on  fe  contenta  de  le  fuftiger  dans  le 
camp.  Toute  la  Cour  le  traita  de  vifion- 
naire  ; mais  le  peuple  en  jugea  autrement: 

<&  comme  on  croit  avec  une  facilité  ex- 
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‘ trême  toutes  les  chofes  qui  flattent  une 

forte  paflion,  un  grand  nombre  de  gens 
fe  perfuaderent  que  c’étoit  un  Ange  en- 
voyé du  Ciel  pour  le  rétabliffement  de 
la  Religion  Jacobite. 

Difgrace  de  Dans  cc  même-tems  les  ennemis  des  Je- 

Ra»  - Sceia-  fuites  entreprirent  de  perdre  Ras-Seela- 
Chriftos  , Tami  déclaré  de  ces  Peres , & 
leproteéleur  zélé  de  tous  les  Portugais. 
Cette  intrigue  fut  conduite  avec  tant  d’ar- 
tifice , que  l’Empereur  fe  défiant  de  la  fidé- 
lité de  ce  Prince , qui  étoit  fon  frere^uté- 
rin  , lui  ôta  le  gouvernement  de  Gojam , 
& une  partie  des  terres  qu’il  lui  avoir  don- 
nées en  apanage.  Seela-Chriftosfe  retira 
dans  un  canton  de  cette  Province  habité 
par  des  Agaus , & y vécut  dans  une  eft 
pèce  d’exil. 

Révolte  des  Les  mouvemens  continuoient  dans  le 

A«»uj.  Tigré  , & commençoient  même  à fe  ré- 
pandre dans  la  province  de  Bagemder  , 
où  les  Agaus  avoient  pris  les  armes.  Pouf 
fortifier  leur  parti  , ils  firent  venir  du 
pays  des  Galles  un  jeune  Prince  du  fang 
Royal , nommé  Melca-Chrijlos , qu’ils  choi- 
firent  pour  Général,  Ce  nouveau  chef  de 
rébelles  publia  qu’il  ne  faifoitla  guerre  que 
dans  le  deflein  de  rétablir  la  Religion  de 
fes  ancêtres  , & cette  déclaration  attira 
dans  fon  parti  un  grand  nombre  de  Moi- 
nes , de  Payfans  & de  vagabonds  de  toute 
efpèce.  Il  fe  retrancha  dans  la  montagne 
efearpée  de  Lafta  , qui  devint  le  fiége  & 
le  principal  afile  de  la  rébellion.  L’Empe- 
reur l’ayant  attaqué  dans  ce  lieu  , fut  re- 
pouffé avec  perte , & fon  aile  droite  , que 
les  ennemis  enveloppèrent , eût  été  tota:: 
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' leinent  détruite , fi  Keba  Chriftos  ne  fût 
venu  àfon  fecoursavec  de  nouvelles  trou- 
pes. Cet  échec  détermina  Sufnéjos  à rap- 
peller  Ras  Seela-Chriftos,  auquel  il  rendit 
le  commandement  des  troupes  & le  gou- 
vernement de  Gojam. 

Laeca-Marjam  , autre  Prince  de  la  fa- tu^n's^u  p'ot 
mille  impériale  , fe  révolta-  auffi  dans  la  ^ince  d’Am- 
province  d’Amhara;  mais  ayant  été  vaincu  , 
par  Seela-Chriftos  , il  périt  miférable- 
ment  dans  l'a  fuite.  Keba-Chriftos  eut  la 
témérité  d’attaquer  les  Agaus  dans  leurs 
montagnes.  Ils  le  lailTerent  avancer , & 
lorfqu’il  fe  fut  engagé  dans  les  gorges  , de 
manière  à ne  pouvoir  plus  reculer , ils 
l’inveftirentde  toutes  parts,  & le  tuerent, 
après  avoir  fait  un  horrible  maflàcre  defes 
foldats  , qui  lâchèrent  le  pied  dès  le  pre- 
mier choc.  Ce  fuccès  enfla  tellement  l’au- 
dace  de  Melca-Chriftos , qu’il  prit  le  titre  Meica.c;bnf. 
d'Empereur,  & qu’il  envoya  dans  le  Ti- *°** 
gré  un  Général , auquel  il  donna  la  qualité 
de'V’iceroi  , avec  ordre  de  prendre  poffef- 
fion  de  cette  province  en  fon  nom.  Mais 
les  troupes  qu’il  lui  confia  felaifTerent  fur- 
prendre , & cette  bravade  lui  coûta  quatre  • 
mille  hommes.  Une  viftoire  , qu’il  rem- 
porta peu  de  tems  après  fur  les  Impériaux, 
le  vengea  pleinement  de  cet  affront. 

Ainfi  la  guerre  fe  faifoit  avec  «divers 
fuccès,  & Sunéjos  , que  l’âge  & les  in-  re  difgraci^ 
fortunes  rendoient  inquiet  & chagrin , com- 
mençoit  à fe  dégoûter  de  fes  longueurs. 

On  lui  infinua  de  nouveaux  doutes  fur  la 
fidélité  de  Seela-Chriftos,  & on  dreffa 
contre  ce  Général  quelques  chefs  d’àccu- 
fation  , auxquels  il  f^ut  forcé  de  répondre. 
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.Les  Juges  le  déclarèrent  innocent  ; maïs 
rEmpereur  lui  ôta  pour  la  fécondé  fois  le 
gouvernement  de  Gojam  , & une  partie 
des  troupes  qu’il  commandoit.  Ce  fut  un 
vrai  triomphe  pour  fes  adverfaires  , &un 
grand  fujet  d’affliéfion  pour  les  Jéiuites  , 
dont  le  crédit  baiflbit  fenfiblement , quoi- 
que l’Empereur  eût  encore  en  public  les 
Arnvicà'M-  mêmes  égards  pour  eux.  Le  Pere  Alméida 
méida.  étant  arrivé  du  Portugal , avec  la  qualité 
d’Evêque  titulaire  de  Nicée  & de  Coad- 
juteur du  Patriarche  Mendez,  Sufnéjosle 
reçut  avecfon  afrabilité  ordinaire.  Ce  Pré- 
lat apportoit  de  nouvelles  lettres  d’Urbain 
VIII , & un  Bref  pour  la  célébration  du 
Jubilé  de  1625  , dont  ce  Pape  étendoit  la 
^eçu.  faveur  à l’Ethiopie.  Mais  les  Abifïins  , qui 
n’avoient  aucune  idée  de  cette  dévotion  , 
la  goûteront  peu , & Tellez  avoue  lui-mê- 
me qu’il  y eut  des  gens  qui  s’en  moque-i 
rent.  Quels  font  ces  tréforsr , difoient-ils 
^ue  le  Patriarche  étale  avec  tant  de  fajle  ? 
Quoi , il  prétend  dujjî  ~ remettre  les  péchés  ! il 
n'y  a que  Dieu  qui  ait  ce  pouvoir.  L’Empe- 
reur impofa  filence  à ces  incrédules  , & 
leur  dit  que  les  clèfs  du  Ciel  ayant  été 
données  à faint  Pierre  i les  Papes,  en  qua- 
lité de  fes  fucceffeurs  , les  avoient  auffi  , 
& s’en  fervment  quelquefois  pour  ouvrir 
les  tréfors  céleftes. 

Ce  fut  la  dernière  complaifance  qu’il 
eut  pour  les  Jéfuites.  Voyant  fon  Royau- 
me en  feu  ; car  la  révolte  avoit  gagné  le 
Gojam  , & menaçoit  de  fe  répandre  dans 
les  autres  provinces  , il  céda  enfin  aux 
prières  touchantes  de  fon  fils  & de  fes  plus 
■fidèles  fujets  , & réfolut  de  rendre  aux 
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Abiiïins leurs  cérémonies  & leur  culte.  11 
feignit , par  un  relie  d’égards  pour  les  Mif- 
fionnaires  , de  concerter  la  chofe  avec  le 
Patriarche , auquel  il  fit  entendre  que  les 
circonftances  exigeoient  qu’on  le  relâchât 
fur  tous  les  articles  qui  n’attaquoient  pas 
effentiellement  la  Religion.  Mendez  pré- 
vit l’orage  qui  fe  formoit  ; mais  craignant 
de  tout  perdre  , s’il  s’obllinoit  à ne  rien  fa- 
crifier  , il  dit  au  Roi  qu’on  pouvoir  avoir 
cette  condefcendance , pourvu  que  cela  fe 
fît  fans  éclat,  & feulement  par  voie  de  to- 
lérance , en  celTant  d’infliger  les  amendes 
& les  peines  llatuées  par  les  anciens  Edits.  Edit  en.f#. 
5ufnéjos  feignit  d’approuver  ce  tempéra- cfènni'Lf.'*’ 
ment  ; mais  au  lieu  de  fe  conformer  aux  «hurgie. 
vues  du  Patriarche  , il  fit  faire  dans  le 
camp  une  proclamation  , par  laquelle  il 
permettoit  d’obferver  toutes  les  cérémo- 
nies de  l’ancien  culte  , qui  n’étoient  point 
contraires  à l'orthodoxie.  11  n’entroit  dans 
aucun  détail  ; ainfi  les  Papas  pouvoient 
étendre  cette  pesmiffion  à-peu-àprès  fur 
tous  les  articles  qu’ils  vôuloient. 

Le  Patriarche  fut  très-irrité  de  ce  Dé-  att 

^ret  , qui  renverfoit  en  un  moment  l’édi-^*'"*'*^®’’ 
fice  que  les  Miflionnaires  avoient  eu  tant 
de  peine  à élever.  Comme  le  tems  des  me- 
naces &des  excommunications  étoit  paffé, 
il  écrivit  à Sufnéjos  une  Lettre  , dans  la- 
quelle il  fe  plaignit  qu’on  lui  avoit  manqué 
de  parole  ; qu’on  n’avoit  obfervé  aucune 
régie  dans  cette  proclamation  , qui  devoit 
être  faite  au  nom  du  Patriarche  & non  de 
la  part  du  Négus  , attendu  qu’il  s’agiffbit 
d’une  affairé  purement  eccléfiaftique  ; que 
l’Empereur  en  rendroit  compte  un  jour 
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devant  Dieu , & qu’il  devoir  fe  fouvenir 
que  le  Roi  Ofias  fut  chaffé  du  fanftuaire  , 
& enfuite  frappé  de  la  leprej,  parce  qu’il 
eut  la  hardieffe  de  mettre  la  main  à l’en- 
cenfoir.  11  finiflbit  par  exiger  qu’on  fît 
une  proclamation  nouvelle  , accompagnée 
de  quelques  correéiifs  & qu’elle  fût  pu- 
bliée en^préfence  du  Pere  Mattos  , qu’il 
créoit  fon  fubftitut  à cet  effet. 

Réponfede'  Sufnéjos  répondit  au  Prélat  qu’il  n’a- 
Sufnéjoj.  Yojt  fait  annoncer  par  fon  héraut  que  les 
chofes  dont  ils  étoient  convenus  , & 
qu’ainfi  fes  plaintes  & fa  comparaifon  d’O- 
M fias  portoient  à faux;  qu’au  refteil  devoit 

fe  rappeller  que  la  Religion  Romaine  avoir 
• été  introduite  dans  fon  Royaume,  non  par 
les  prédications  des  Milfionnaires  , qui 
avoient  toujours  été  affez  infruélueufes  , 
ni  par  leuts  miracles , car  ils  n’en  .avoient 
fait  aucun  ; mais  par  les  ordonnances  du 
Prince,  qu’ils  avoient  follicitées  eux-mê- 
mes , en  lui  fuppofant  alors  un  pouvoir 
. qu’ils  fembloient  lui  difputér  aujouVd’hui. 
Cependant,  pour  calmer  un  peu  le  ref- 
fentiment  du  Patriarche  » il  fit  publier  une 
proclamation  moins  vague,  qui  fe  «édui- 
Espiication  foit  à la  permiffion  de  trois  articles , i“. 
de  dire  la  Meffefuivant l’ancienne  Lithur- 
gîe  , mais  en  fe  conformant  aux  correc- 
tions du  Patriarche;  2°.  de  fuivre  l’ancien 
, Calendrier  dans  la  célébration  des  fêtes, 

à la  réferve  de  celles  de  Pâque  & des 
deux  fêtes  qui  en  dépendent  ; 3°.  de  jeû- 
ner le  Mercredi,  à la  placede  la  fancH- 
fication  du  Sabat. 

Gofrre  de*  affaires  de  la  Religion  ne  l’empê- 

wjcée'.  choient  pas  de  veiner  avec  un  foin  infati- 
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gable  à celles  de  la  guerre.  Il  entreprit 
vers  l’année-  1631  une  nouvelle  expédi- 
tion contre  les  Agaus  ,&  termina  heureu- 
fement  cette  guerre  par  la  défaite  entière 
des  rébelles  , qui  laifferent  huit  mille  des 
leurs  fur  la  place.  Le  lendemain  de  cette 
viéloire,  quelques  zélés  Jacobites  lecon- 
duifirent  au  lieu  du  combat,  & lui  mon- 
trant cette  multitude  de  morts  , dont  les 
cadavres  fanglans  couvrôient  toute  la 
CVipagne,  Seigneur^  lui  dirent-ils , ce  ne  font  TeU<*  , cki 
point  des  Mahométans  ni  des  Payens  y dont  le  n 
maffacre  feroit  pour  nous  un  jiijle  fujet  de  Xll. 
triomphe  ; ce  font  des  Chrétiens  , des  citoyens  , 
des  fujets  de  votre.  Empire  , vos  parens  6*  les 
nôtres.  Quels  fervices  on  pouvait  tirer  de  ces  ' 
braves  gens  , contre  les  ennemis  de  la  patrie  ! 

Malheureufe  victoire , qui  nous  prive  de  tant 

d'utiles  Citoyens  ! Le  fer  qui  les  détruit  ejl 

plongé  dans  notre  propre  fein.  Ces  hommes  y que 

vous  pourfuive^Jî  cruellement , nont  point  d*i~ 

nimitié  pour  vous  ; ils  ne  haïjfent  que  le  culte 

auquel  vous  voule:^  les  ajjujettir.  Que  de  fang 

répandu  pour  cette  malheureufe  caufe , 6*  qu'il  ~~ 

en  rejle  encore  à répandre  ! Ne  verra-t-on 

pas  la  fin  de  ces  horribles  majfacres  ^ Sei-  . . . 

gneur  y nous  vous  en  conjurons  par  vos  plus 

chers  intérêts  , cejfe^  de  perfécuter  votre  peu-  ' . - 

pie , ou  craigne^  qu'il  ne  cejfe  de  vous  ^ obéir.  . 

Nous  rC aurons  la  paix  qu'à  cette  condition. 

Il  étoit  difficile  qVun  tel  difeours  ne  Rétablîiry' 
fît  pas  une  forte  impreffion  fur  i’efprit  de  “'jadbU^ 
l’Empereur.  Sa  femme  & fon  fils  achevè- 
rent de  l’attendrir  par  leurs  larmes , & ob- 
tinrent enfin  un  nouvel  Edit,  qui  permet- 
toit , fans  aucune  reftriéïion  , l’exercice 
de  là  Religion  Jacobite.  Mendez  & les  au^ 
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très,  Jéfuites  Iblliciterent  en  vain  la  révo- 
cation de  cette  Ordonnance.  Sufnéjos  fut 
inflexible.  Ils  demandèrent  qu’on  mît  du 
moins  quelque  différence  entre  ceux  qui- 
avoient  embralfé  la  Religion  Romaine , & 
~ • ceux  qui  l’avoient  toujours  rejettée,  les 
premiers  ne  pouvant  rentrer  dans  la  com- 
munion d’Alexandrie  , fans  fe  rendre  cou- 
pables d’une  apoftafie  criminelle.  Les. 
Millionnaires  vouloient  par  ce  tempéra- 
ment retenir  dans  leur  parti  le  Roi,  les 
Princes  du  fang , & la  plupart  des  Grands 
du  Royaume , qui  avoient  profelfé  publi- 
quement la  foi  Catholique.  L’Empereur 
éluda  encore  cette  propoütion  en  léür  ré- 
pondant : Vous  me  demande^  l'impojffible  : je 
ne  fuis  plus  le  maître  dans  mon  Royaume,  En 
effet,  les  Abifîîns  quin’avoient  jamais  ai- 
mé leur  Roi , & qui  voyoient  fes  forces 
s’aflFoiblir  de  jour  en  jour,  commençoient 
à regarder  fon  fils  Bafilides  comme  leur 
unique  maître , & n’avoient  prefque  plus 
d’égards  pour  le  vieux  Monarque. 

Tranfporti  . peuple , plus  attaché  au  culte  maté- 
•«u  peuple  en  riel  de  la  Religion  qu’à  fon  véritable  ef- 
wte  oc  applaudit  avec  des  tranfportsde  joie 

à l’heureufe  révolution  qui  lui  rendoit 
les  cérémonies  & les.^  ufages  religieux  de 
fes  ancêtres.  On  fit  dans  le  camp  les  mê- 
mes réjouiffances , que  11  l’on  eût  rem- 
porté une  viaoire.  Chacun  brûloit  ou 
' mettoit  en  pièces  les  Chapelets,  les  Mé- 
dailles & les  Agnus  qu’ils  avoient  reçus 
des  Millionnaires.  On  les  arrachoit  avec 
violence  à ceux  qui  vouloient  les  con- 
ferver  , & plulieurs  Catholiques  furent 
maffacrés  d^s  ce  premier  enthoufiafme. 
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Quelques  jours  après  on  établit  une  cir- 
concifion  générale,  pour  ceux  qui  depuis 
vingt  ans  n’avoient  pu  la  recevoir.  Il  y 
eut  des  contrées  où  tout  le  peuple  fe  fit 
conférer  le  baptême  de  l’Epiphanie  ( j’ai 
parlé  ailleurs  de  cette  coutume  ) commo 
pour  fe  laver  du  crime  qu’on  avoit  com- 
mis en  embraffant  la  foi  de  Rome.  Les 
Moines  corapoferent  pour  le  peuple  le 
Cantique  fuivant , qui  fut  chanté  dans 
tout  l’Empire  : 

Les  Brebis  Éthiopie  ont  échapé  aux  Loups 
voraces  de  l'Occident , par  le  fecours  de  la 
doElrine  de  l'Apôtre  Marc  y & de  Cyrille  , 
cette  colonne  de  l'Eglife  d'Alexandrie. 
Réjouijfes^-vous , réjouiffè^-vous , 6*  chante^ 
Alléluia.  L'Ethiopie  a échapé  aux  Loups 
dÜOccident. 

C’eft  Taffreufe  idée  qu’on  fe  forma  des 
Jéfuites.  Il  eft  certain  qu’Oviedo  & Men- 
dez  etoient  des  hommes  impérieux  & peu 
flexibles.  Ilsfe  prefferent  trop  ;ils  voulu- 
rent emporter  par  la  force  ce  qu’ils  ne  dé- 
voient attendre  que  de  la  perfuafion'&  de 
la  douceur  ; ils  bouleverferent  une  Reli- 
gion qu’il  falloit  fe  contenter,  de  réfor- 
mer. On  auroit  pu  laiffer  aux  Abiffins 
plufieurs  ufages  , aufli  anciehs  que  leur 
Eglifemême,  comme  le  mariage  des  Prê- 
tres, la  communion -fous  les  deux  efpè- 
ces , le  jeûne  du  Mercredi , &c.  On  vou- 
lut abroger^  tout,  jufqu’à  leur  ancien  Bap- 
tême , & leur  difputer  en  quelque  forte 
la  qualité  de  Chrétiens.  C’eft  ce  qui  fou- 
leva  la  nation.  Cette  million  fut  turbulen- 
te , orageufe , & pccafionna  , non-fcul^. 
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ment  de  vives  altercations,. mais  des  gilér^ 
Lobo  , dans  rcs  & des  maffacres.  Un  JéAiite  Portugais, 
qui  en  fut  un  des  principaux  ouvriers, 
»i8.  ’*’*  convient  lui-même  qu’on  regardoit  fes 

confrères  comme  des  perturbateurs  du  repos 
public , qui  n'avoient  pajje  ^en  Ethiopie  que 
pour  y abolir  les  loix  & les  coutumes  ancien- 
nes , pour  y femer  la  divifion  entre  le  pere  & 
le  fils , 6*  y prêcher  la  révolte.  On  ne  voit 
pas  que  les  premiers  Apôtres  du  Chriftia- 
nifme  , qui  avoient  affurément  autant  de 
zèle  quenos Millionnaires  modernes,ayent 
caufé  de  pareils  troubles  dans  le  monde^ 

Perfiécutions  contre  les  Catholiques.  Exil  6*. 
majfacre  des  Mijfionnaires 

LoboRéiat.  ^ peine  de  tourmenter  les  Ja- 

Hift.  p.  n8.  cobites, qu’ils  devinrent  à leur  tour  perfé- 
doif”,**  ibidi  cuteurs.  Le  Prince  Bafilides  n’attendit  pas 
niort  de  fon  pere  pour  faire  éclater  fa 
haine  contre  les  Jéfuites.  On  les  aceufa 
d’avoir  voulu  fouleven  le  peuple  dans 
leurs  fermons  , & ce  fut  probablement  le 
prétexte  dont  on  fe  fervit  pour  les  chaffer 
deGorgora&  de  Gojam  , où  étoient  leurs 
On  diafle  pHRcipaux  établilTemens.  On  les  dépouilla 
les  Jéfuites  de  tous  les  biens  qu’ils  polTédoient  dans 
ci'panx^^ï't'a'  ces  quartiers  , & on  enleva  les  armes  & 
bJjffemens.  ]gs  canons  qu’ils  avoient  ( i ),  Ce  ne  fut 
pas  fans  peine  qu’on  détermina  ces  Million- 
naires guerriers  à ce  dernier  fàcrifice  ( 2 ); 
• . . 1 

(i)Arma  pmnia,  dit  Ludolf  après  Tellez  , atque 
imprimis  'hombariie  quas  fecum  habehant  ^ ablata. 

(a)  Paruerunt  Patrietreha  & Patres , diu  difeep- 
tantes  fitper  Bombardis  y quas  ad  fui  defenfionen 
libentiùs  ritinuijfenu  Ludolf,  Lib,  III  , Chap, 
XIII,  ' 

Après 
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Après  la  mort  de  Sufnéjos  , qui  arriva 
le  16  Septembre  1632  , le  Patriarche  & 
tous  les  autres  Jéfuites  furent  relégués  à 
Frémorie.  On  eflaya  inutilement  d’ébranler 
la  «onftance  de  Ras  Seela  Chriftos , leur 
ancien  ami.  Les  promefles  qu’on  lui  fit , & 
les  fers  dont  il  fut  chargé  , ne  purent  le 
déterminer  à une  honteufe  apoftafie.  Ses 
ennemis  demandèrent  fa  mortj  mais  le 
Roi  fe  contenta  de  l’exiler  dans  un  lieu 
défert , après  avoir  confifqué  ies  biens. 
Valata-GeorgifTa , proche  parente  de  l’Em- 
pereur, Azai-Tino,  Secrétaire  d’Etac,& 
d’autres  Seigneurs  Catholiques  furent 
chaffés  de  la  Cour.  On  fit  même  mourir 
plufleurs  particuliers  , qui  fe  déchaînèrent 
avec  trop  d’acharnement  contre  la  Com- 
munion d’Alexandrie,  qu’ils  appelloient 
la  Rdi^on  des  chiens. 

Les  Jéfuites  ne  furent  pas  long-tems 
tranquilles  à Frémone  , où  la  plus  grande 
partie  des  familles  Portugaifes  avoient  des 
habitations , qui  formoient  un  gros  villa- 
ge. Le  Gouverneur  de  Tigré  faifît  toutes 
les  terres  qui  dépendo>ient  de  cette  réfi- 
dence  , & envoya  même  des  troupes  pour 
l’alîiéger.  Mais  les  Portugais  fe  défendi- 
rentavec  courage , croyant  qu’il  leur  ctoit 
permis  de  repouffer laforce  par  laforce.  En- 
fin l’Empereur  ordonna  aux  Mifîionnaires 
d’abandonner  ce  lieu , & de  fortir  du  Ro- 
yaume. Après  avoir  différé  d’obéir  auffi 
long-tems  qu’ils  purent , ils  prirent  le 
parti  de  fe  cacher.  Le  Pere  Lobo , qui  gou* 
vernoit  depuis  plufieurs  années  la  Mai- 
fon  de  Frémone  , traita  fecréteméîit  avec 
Jean  Æai , & l’engagea  à les  prendre  fous 
Tome  Vil,  N 
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fa  profeftion.  Cétoit  un  ancien  rébelle,'  ^ 
que  Sufnéjos  & Bafilides  n’avoient  pu  ré- 
duire , & qui  fe  maintenoit  dans  une  pro- 
vince maritime  , voifine  du  Tigré.  Les 
' Miffionnaires  , que  leurs  ennemis  pourfui- 

voient  par-tout , furent  encore  forcés  d’a- 
bandonner cet  azile.  Alors  la  plupart  d’en- 
tr’eux  s’acheminèrent  vers  Matçua  , dans 
l’e^érance-d’y  trouver  un  navire  pour 
paner  dans  l’Inde  ; mais  ils  furent  à peine 
n»  font  H.  fur  les  terres  des  Turcs  , que  leurs  guides 
Turej*"*  infidèles  les  livrèrent  à ces  barbares,  qui 
les  conduifirent  d’abord  à Matçua , & en- 
fuite  à Suaquen.  Le  Bacha  du  pays  exigea 
d’eux  une  torte  rançon  , & retint  en  ota- 
ge le  Patriarche  & les  Peres  Mattots  & 
Marquez.  Les  autres  eurent  la  liberté  de 
's’embarquer. pour  Goa,  où  ils  arrivèrent 
fur  la  fin  de  l’année  1634.  Le  Patriarche  & 

Tes 'deux  compagnons  ne  furent  délivrés 
qu’un  an  après. 

M«ftyre  de  d’uue  partie  des  ouvriers 

leur»  Corn-  de  cette  malfieureufe  Miflion.  Les  autres 
paxaooi.  purent  fe  réfoudre  à abandonner  leur 
troupeau  , & fouffrirent  prefque  tous  le 
martyre.  De  ce  nombre  furent  Almeyda  , 
Francifco,  GafpardPays,  Pereira,  Bruni, 
Caldeira  & Rodriguez  , dont  les  uns  péri- 
rent par  le  fer , & les  autres  par 'la  corde. 

• Nogueira  , Prêtre  Portugais  , le  Moine 
ZaraGhriftos,  le  Sénateur  Ando,  &quel- 
Suite  de  la  autres  Abiffins  moururent  pour  la 
Réiat.  d’A-  même  caufe.  Peu  s’en  faut  que  l’Abbé  le 
Grand  ne  mette  au  rang  de  ,ces  Martyrs 
le  Prince  Claude , frere  de  Bafilides;  mais 
Ton  amitié  pour  les  Jéfuites  donna  lieu  de 
foupçonner  qu’il  eutretenoitdes  correfppp- 
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dances  criminelles  avec  les  Portugais  , & 
c’eftlà-deffus  qu’il  fut  jugé.  Le  Grand  avoue 
lui-même  que  ce  Prince  s’étoit  rendu  fuf-  . - - 
peél  par  des  difcours  peu  mefurés , qu'un 
de  [es  domejîiques  rapporta  au  Roi. 

Durant  cette  perfécution  , un  miféra-  NoaTean* 
ble  Muletier  de  Nubie  , qui  n’étoit  pas  mê  biîïïnfe.*^'^* 
.me  tonfuré , ofa  prendre  le  titre  d’Âbuna , 

& faire  en  Abiflinie  les  fondions  épifco- 
pales.  Un  Egyptien  le  reconnut  & dévoila 
les  aventures , ce  qui  mit  le  Nubien  dans 
une  telle  colere , qu’il  affaflina  cet  homme. 
L’Empereur  dépofa  ce  faux  Evêque,  &en 
fit  venir  un  autre  d’Alexandrie.  Celui  qui 
prit  fa  place  fe  conduifit  d’une  manière  fi 
.Icandaleufe  , qu’il  fut  aufli  dépofé.  Un 
troifième  Abuna  , appellé  Marc , fe  rendit 
d’Egypte  en  Ethiopie  , & paffa  par  Sua- 
quen  , où  il  vit  le  Patriarche  Mendez , au- 
quel il  remit  une  lettre  du  Pere  Agatange , 
Supérieur  de  la  MilPion  des  Capucins  du 
Caire.  Il  avoit  pour  compagnon  de  voyage 
un  jeune  Luthérien  , nommé  Heyling  , & a’on  jeane 
Allemand  de  naiffance  , qui  ayant  pafle  ^'*'™*“‘** 
avec  lui  en  Abiflinie,  gagna  les  bonnes 
grâces  & la  confiance  de  Bafilides.  On 
parle diverfement  du  fort  de  cet  Etranger, 
dont  Ludolf  vante  la  modeftié  , la  probité 
& le  favoir.  Les  ims  difent  qu’il  finit  fes 
jours  chez  les  Abiflins , qui  le  comblèrent 
de  careffes  ; & les  autres  , qu’ayant  ob-  . 
tenu  la  permiflîon  de  retourner  en  Egypte , 
il  fut  aflTafliné  dans  le  chemin  par  des  vo- 
leurs Arabes. 

Les  Capucins  du  Caire , qui  fe  propo- 
foient  d’établir  en  Abiflînie  une  nouv.elIe 
Milfion , s’étoient  liç,?  étroitement  avec 

Nij 
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l'Abbé  Marc  , & fe  flattoient  de  lui  avoir 
înfpire  des  fentimens  très-favorables  pour 
Catholiques  : mais  ces  bons  Religieux 
Caire.  connoiffoient  mal  l’Abuna.  Six  d’entr’eux  , 
à la  tête  defquels  étoit  le  pere  Agatange, 
tentèrent  ce  da^ereux  voyage.  Agatange 
& le  frere  Camen , qui  s’embarquèrent 
avec  le  Gouverneur  Turc  que  le  Grand 
Seigneur  envoyoit  à Matçua  , arrivèrent 
heureufement  dans  cette  île  , déguifés  en 
Marchands  Arméniens  ; dès  qu’ils  eurent 
mis  le  pied  fur  les  terres  du  Négus , ils  fu- 
rent arrêtés  & conduits  à l’Abuna  Marc , 
qui  ayant  vécu  familièrement  avec  eux  v, 
n’eut  pas  de  peine  à les  reconnoître.  11  dé- 
clara que  c’étoient  des  Prêtre's  Romains , 
ennemis  de  l’Eglife  d’Alexandrie  , qui  ve- 
noient  dans  le  Royaume  pour  y renver- 
L*nt  Mar.  fer  la  Religion.  Ce  difcours  fut  un  arrêt 
de  mort  contre  ces  Religieux  , qui  furent  ^ 
lapidés  fur  le  champ.  Les  Peres  Chérubin 
' & François  , qui  s’étoient  embarqués  à 

Mafcat  , furent  malTacrés  à Magadoxo. 
Trois  autres  Capucins  eurent , quelques 
* En  1646.  années  après  ’’ , le  même  fort  à Matçua  & 
leurs  têtes  furent  envoyées  au  Negus,  qui 
rêcompenfoit  libéralement  ces  barbaries. 

Tentatives  inutiles  pour  le  rétablijfement  des 
MiJJlonnaires.  Voyages  de  Poncet , d Ibrahim 
Hanna  6*  de  du  Roule.  Conclujîon  de'  ce 
Chapitre. 

Le  Patriarche  Mendez  qui  étoit  toujours 

aux  Indes,  neperdoit  pas  de  vue’ fa  chere 
Eglife  d’Abiffinie.  Mais  ce  Royaume  étoit 
fl  bien  fermé  , qu’on  put  à peine  y faire 
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pafler  quelques  émiflaires  obfcurs  , qui  ne 
lurent  pas  d’un  grand  fecours  pour  ces 
Chrétiens  opprimés  & deftitués  de  Paf- 
teurs.  La  plupart  des  Portugais  apoftafie- 
rent.  Mendez  mourut  à Goa  en  1656  , âgé  Mon  de 
de  foixante  dix-fept  ans.  C’étoit  un  homme  rort/ah.’ 
d’une  taille  & d’une  figure  avantageulé  , 
d’une  capacité  peu  ordinaire  , fpiritucl , 
éloquent , très-verfé  dans  la  connoiffance 
du  Grec  , du  Latin  & des  langues  orien- 
tales. Il  avait,  dit  le  continuateur  de  Lobo,  Le  Grand, 
toutes  les  qualités  d'un  faint  & vertueux  Mif- 
Jionnaire  , beaucoup  de  piété  , de  patience , de  biiL  p.  1 
fermeté  & de  fele  ; mats  on  efl  furpris , ajoute 
l’Auteur,  qu'il  ait  voulu  exiger  des  AbiJJins 
qu  ils  quittaient  des  ufages  , auxquels  ils 
étoient  accoutumés  , quils  avoicnt  reçu  avec 
les  lumières  de  P Evangile  , & que  l'Eglifs  rüa 
pas  condamnés.  Il  eft  certain  qu’on  l’accufa , 
même  à Rome  , de  s’être  conduit  avec  trop 
d’empire  & de  précipitation.  Ludolf  pré- 
tend qu’à  (on  arrivée  en  AbilTinie  il  trouva 
les  chofes  tellement  avancées  , qu’il  ne 
lui  fut  pas  poffible  de  reculer.  Une  autre 
matière  de  furprife,  eft  qu’il  ait  foufierf 
que  les  Abilfins  Catholiques  priffent  parti 
dans  plufieurs  révoltes  , & que  fes  pro- 
pres Milfionnaireseuffent  des  armes  & du 
canon  dans  leurs  réfidences  , qui  paf-  ^ 

ibient  dans  le  pays  pour  de  véritables  for-  , 

tereffes. 

Sa  conduite  à Goa  n’eft  pas  moins  éton-  * p»»* 
nante , & l’Abbé  le  Grand  , qu’on  n’accu- 
fera  pas  d’avoir  voulu  médire  des  Jéfui-  - 
tes  , en  convient  encore.  «:  Les  moyens  , 
dit-il , qu’il  propofa  pour  conferver  & 
augmenter  notre  Religion  en  ce'pays  là  , 

N üj 
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194  Histoirï 
étoient  plus  d’un  Conquérant  que  d’un^ 
Miflionnaire  ou  d’un  Evêque.  Il  dit  qu’il 
falloir  envoyer' une  armée  navale  dans  la 
Mer  rouge  , s’emparer  de  Matçua  & d’Ar- 

kiko gagner  ou  foumettre  le  Barna- 

gash  Ethiopien  , & le  forcer  de  remettre 
aux  Portugais  le  frere  du  Négus  placer 
ce  Prince  lur  le  trône  , & par  fon  moye«< 
exciter  une  guerre  civile  en  Abiffinie.  Le 
Pere  Jérôme  Lobo  , ajoute  le  Grande  tint 
à-peu-près  le  même  langage  à Rome^  ce  qui’ 

fit  croire  au  Pape  & aux  Cardinaux 

’ • que  les  Millionnaires  pourroientbien  avoir 

mêlé  dans  leurs  difcours  & dans  toute  leur 
conduite  un  peu  de  cette  humeur  martiale,^ 
* qui  eft  affez  naturelle  à la  Nation  Portu- 
gaife.  La  réfiHance  faite  à Frémone.. . la 
révolte  de  Zamarian,  ce  zèlè^ Catholique , 
grand  Proteéleur  des  Jéfuites , qui  s’éfant 
joint  aux  rébelles  du  Mont  Lafta , mourut 
les  armes  à la  main  contre  fon  Roi , ache- 
vèrent de  perfuader  que  ni  les  Catholiques 
Abillins , ni  les  MilTionnaires,  n’étoient  pas 
de  ces  brebis  douces , qui  fe  laiflent  con- 
duire à la  boucherie  fans  fe  plaindre». 

Bafilides  régna  jufqu’en  1664  » & ne 
revint  jamais  de  ion  animofîté  contre  les 
Jéfuites.  Tellez  fait  de  lui  un  conte  que 
Menfonge  le  Grand  a eu  tort  d’adopter.  11 

«eTeiicï.  prétend  que  ce  Négus  , pour  mettre  dans 
fes  intérêts  le  Bacha  d’Yémen,  s’engagea 
de  permettre  l’exercice  du  Mahométiiime 
dans  fes  Etats , & demanda  même  des  Imans 
pour  l’enfeigner;  que  le  Bacha  lui  envoya 
en  effet  unDoâeur;^  mais  que  le  projet 
du  Monarque  ayant  tranfpiré  , tout  le 
peuple  fe  fouleva  contre  lui  & voulut  le 
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détrôner.  L’auteur  ajoute  que  l’Empereur , 
menacé  de  perdre  tout  à la  fois  la  cou- 
ronne & la  vie  , renvoya  à petit  bruit 
fon  Dofteur , qu’il  combla  de  préfens  & 
decareffes.  On  trouvera  dans  Ludolf  une 
réponfe  folide  à cette  impofture  , qui  ne 
mérite  pas  d’étre  réfutée  deux  fois. 

Les  tentatives  qu’on  fit  après  la  mort 
de  ce  Prince  , pour  le  rétablilTeraent  des 
Miffionnaires  , ne  furent  pas  plus  heureu- 
fes.  On  prétend  que  Louis  XIV.  écrivit  à 
ce  fujet  à Adiam  Saghed  , fécond  fuccef- 
feur  de  Bafilides,  Charles  Poncet,qui  fit 
fur  la  fin  du  dernier  fiécle  un  voyage  en. 

Abiffinie  , prétend  avoir  vu  cette  lettre, 
que  l’Empereur  même  lui  montra;  mais 
on  ne  peut  ajouter  foi  au  témoignage  de 
cet  aventurier.  C’étoit  un  Chirurgien 
François , établi  au  Caire , où  il  fit  con- 
noiflance  avec  le  Turc  Ali  , Faâeur  du 
Négus  , qui  lui  propofa  de  paffer  avec  lui 
en  Ethiopie , pour  guérir  l’Empereur  d’un 
mal  dont  fon  fils  étoit  auffi  attaqué.  Pon- 
cet  avoit  guéri  ce  Turc  du  même  mal.  Ils  Pere  Bim- 
partirent  enfemble  , à la  fuite  d’une  cara-***®'’ 
vanne,  & le  P.  Brevedent , Jéfuite  at- 
taché à la  Million  de  Syrie  , fe  joignit 
à eux. 

Brevedent  mourut  en  chemin.  Nous 
avons  de  lui  une  lettre  datée  du  15  Fé- 
vrier 1699  , qui  contient  un  journal  de 
fon  voyage  , depuis  Catara  en  Egypte 
jufqu’à  Sennar  , capitale  de  la  baffe  Ethio- 
pie. Ce  Millionnaire  n’alla  pas  beaucoup 
plus  loin.  Poncet  écrivit  auffi,  & manda Poncet,  cu 
qu’il  étoit  heureufement  arrivé  en  Abiffi-*uf*e‘*de*  li* 
nie,  que  le  Négus  l’avoitreçu  avec  bonté, 
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& qu’il  envoyoit  au  Roi  de  France  un 
Ambaffadeur  avec  une  fuite  nombreufe 
d’Abiflins  des  deux  fexes  , de  chameaux  & 
& d’éléphans;  qu’au  refte  il  ne  yoyoit  ici 
aucune  fûreté  pour  les  Miffionnaires  ; que 
les  Francs  étoient  abhorrés  des  Ethiopiens, 
& que  lefeul  bruit  de  fon  arrivée  dans  le 

{)ays  avoitfoulevé  tous  les  Moines.  Ces 
ettres , écrites  au  mois  de  décembre  de 
l’année  1700  , étoient  datées  de  Gelda  , 
port  d’Arabie  , où  Poncet  s’embarqua  le 
mois  fuivant  pour  fe  rendre  à Suea , & 
de-Jà  au  Caire.  Il  trouva  à Suez  l’Ambaf- 
fadeur  d’Abiflinie  ; du  moins  c’eft  ce  qu’il 
manda  à M.  Maillet  Conful  de  France  au 
Caire  , & ils  arrivèrent  en  effet  enfem- 
ble  dans  cette  dernière  ville  au  mois  de 
Juin. 

Trétendae  Ce  prétendu  Ambaffadeur  Abiflin  , qui 
prit  le  nom  de  Murat  Eben  Magdeloun  , 
Rfucfl.  étoit probablement  un  impofteur,  d’accord 
avec  Poncet.  Quelques  gens  foutinrent 
qu’il  étoit  né  en  Egypte , & qu’ils  l’avoient 
vu  peu  de  tems  auparavant  au  Caire  , 
■■  dans  un  état  d’indigence  qui  ne  répondoit 
nullement  au  caraâèredont  il  fe  difoit  re- 
vêtu. Il  ne  trompa  , dit  le  Grand  , que 
ceux  qui  voulurent  être  trompés , & no- 
tre Conful  eut  la  prudence  de  le  retenir 
en  Egypte  , après  l’avoir  engagé  à remet- 
tre à Poncet  les  Lettres  & les  préfens  dont 
le  Roi  d’Abilfinie  l’avoit  chargé.  Poncet 
s’embarqua  pour  la  France  avec  Monhe- 
nault.  Chancelier  du  Conful  , & le  Pere 
Verfeau  Jéfuite  , Supérieur  de  la  Miflîon 
de  Syrie.  Ils  arrivèrent  à Paris  fur  la  fin 
de  l'année  1701 , & Poncet  fe  ôt  voir  dans 
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cette  grande  ville  avec  une  magnifique 
robe  & un  bracelet  d’or  maffif , prélens 
qu’il  prétendoit  avoir  reçus  du  Négus. 

On  le  conduifoit  de  maifons  en  mail'ons,  ^ Suiu 
où  il  débitoit  mille  menfonges  avec  une  lôi. 
alTurance  qui  en  impofoit.  On  trouva  plu- 
fieurs  caraélères  de  fuppolition  dans  la 
lettre  de  créance  qu’il  préfenta  au  Minif- 
tre  ; mais  on  ne  fe  foucia  pas  d’approfon- 
dir cette  affaire,  fans  doute  par  confidé- 
ration  pour  les  Jéfuites , qui  étoient  alors 
en  grand  crédit , & qui  favorifoient  hau- 
tement Poncet.  Ces  Peres  avoient  formé 
le  projet  d’établir  une  Miflion  en  Ethio- 
pie , & fur-tout  d’écarter  quelques  ri-  . 
vaux  (i)  , qui  vouloient  mettre  la  main  à 
cette  million. 

Les  Jéfuites  firent  jouer  dans  le  même 
tems  une  autre  machine.  Ils  engagèrent  le  Meffage  «rr. 
Patriarche  d’Alexandrie  à écrire  en  leur 
faveur  au  Pape,  au  Roi , au  Miniftredela 
Marine,  & au  Pere  de  la  Chaife.  Ibrahim 
Hanna  , Syrien  de  naiffance  & Chrétien 
Maronite , fut  le  porteur  de  ces  Lettres.  Il  ibid.  p.  idj. 
arriva  à Paris  en  1702.  Les  Jéfuites  le  lo- 
gèrent dans  le  Voifinage  de  leur  maifon 
profefle  , le  défrayèrent  pendant  trois 
mois,  & le  préfenterent  au  Roi,  qui  l’a- 
yant reçu  avec  bonté,  lui  déclara  qu’il  en- 
treroit  avec  plaifir  dans  les  vues  du  Pa- 
triarche , pour  l’établiffementd’une  Miflion 
de  Jéfuites  en  Ethiopie. 

Ibrahim  fe  rendit  enfuite  à Rome  , où 
il  trouva  Poncet  & le  Pere  Verfeau  , qui 
follicitoient  fortement  la  même  grâce  au- 

( I ) Les  Récollets  Italiens  de  la  Terre-faintO 
aveiem  obtenu  d’innocent  Xll.  cette  MUfioo* 

Ny  ' 
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près  dü  Pape.  Le  Cardinal  de  Janfon  le 
conduiiît  au  Palais  du  Saint  Pere  , qui  lui 
donna  plufieurs  audiences.  Mais  fa  mif- 
*■  , fion  parut  fufpefte  aux  Italiens  , & le 

. ..  Pape  envoya  fecrétement  au  Caire  un 
Religieux  Maronite  pour  s’inftruire  de 
cette  affaire  , & s’affûter  plus  particuliè- 
rement des  difpofitions  du  Patriarche  d’A- 
lexandrie. Les  informations  que  le  Moine 
donna  à fon  retour  , ne  fatisfirent  pas 
pleinement  la  Cour  de  Rome  ; mais  les 
lollicitations  des  Jéfuites  furent  fi  pref-  - 
fantes  , que  le  Pape  fe  détermina  enfin  à 
leur  accorder  la  Mifîion  d’Ethiopie  , à 
Ibid.  p.  164.  l’exclufion  des  Récollets  , dont  il  blâma 
la  conduite  en  plein  Confiftoire. 

Poncet  eft  Poncet  retourna  au  Caire , & reçut  or- 
AbTflujM*"  pafferen  Abiflinie  avec  Murat  Mag- 

deloun , auquel  on  remit  des  lettres  & 
des  préfens  pour  le  Roi  fon  Maître.  Elias , 
Chrétien^  Maronite  , les  accompagna  en 
qualité  de  truchement.  Us  fe  rendirent  à 
Suez,  où  le  Pere  du  Bernat  Jéfuite  les 
attendoit , & ils  s’embarquèrent  tous  pour 
jp<noo«-  Gedda  le  3 Décembre  1703.  Mais  on  tou- 
£^g^*/**  choit  au  dénouement  de  cette  farce.  Pon- 
cet s’éclipfa  fubitement  , paffa  d’abord 
dans  l’Yémen  , enfuite  à Surate  , & alla 
finir  fes  jours  à Ifpahan.  Murat  prit  aufîî 
la  route  de  l’Arabie,  & le  Pere  du  Bef- 
nat  fut  obligé  de  retourner  au  Caire.  Elias 
fut  le  feul  qui  paffa  en  Abiflinie. 

- Un  accident  des  plus  tragiques  fuivit 
de  près  cette  aventure  ridicule.  M.  du 
Maffacre  du  Roule  , Négociant  du  Caire,  connu  & 
protégé  du  Miififfre  de  la  Marine  , & de 
l’Affibaffadeur  du  Roi  à Conflantlnople  , 
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entreprit  en  1704  le  même  voyage.  On 
lui  permit  de  prendre  le  titre  d’Ambaffa- 
deur.  Il  partit  de  Siout  avec  la  Caravane 
vers  le  milieu  de  Septembre  , & n’arriva  ibid.  p.  i6B« 
que  huit  mois  après  à Sennar.  Le  Sultan  * 
du  pays  le  reçut  d’abord  avec  bonté , lui 
fit  plufieurs  préfens  , & parut  très-l'atis- 
fait  de  ceux  que  l’Envoyé  lui  ofFrit,  Du  ^ 

Roule  gagna  auffi  les  bonnes  grâces  du 
premier  Miniftre  ; mais  on  prétend  qu’il 
n’eut  pas  affez  d’égards  pour  les  autres 
Officiers  , & que  cette  imprudence  caufa 
fon  malheur.  La  Ville  de  Sennar  ayant 
fait  de  grandes  réjoulffances  pour  une 
viéloire  qu’on  avoit  remportée  fur  les 
rébelles  , notre  Ambafladeur  crut  devoir 
fe  diftinguer.  11  étala  dans  fa  maifon  ce 
qu’il  avoit  de  plus  magnifique  , & la  dé- 
cora particulièrement  de  quantité  de  gla- 
ces y ce  qui  attita  chez  lui  une  foule  de 
Noirs  d^  deux  fexes.  Quelques  miroirs 
à facettés  , qui  multiplioient  à l’infini  les 
objets  , cauferent  une  telle  furprife  à ces 
Barbares , principalement  aux  femmes  , 
que  chacun  s’imagina  que  du  Roule  & les  * v 
, gens  de  fa  fuite  étoient  des  Magiciens  , 
dont  il  falloir  fe  défier.  Ce  qu’il  y; eut  de 
plus  fâcheux  eft  que  cet  étalage  excita  la 
cupidité  du  Souverain  , qui  envoya  fur 
le  champ  demander  à l’Ambaffadeur  trois  • 
mille  piaftres  Sevillannes.  Du  Roule  les 
refufa,  quelques  menaces  qu'on  lui  fît, 

& s’opiniâtra  à ne  rien  donner.  Le  Sul- 
tan , irrité  de  ce  refus  , le  fit  maffacrer  * • 
avec  tous  les  gens  de  fa  fuite  (1). 

( Z ) Il  y a dans  la  Bibliothèque  Sherarditnne  à 
Oxford , panai  d'autres  ouvrages  Manuferits  de 

N V j 
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L’Empereur  d’Abiffinie  , inftruît  que  du 
Roule  s’étoit  rendu  à Sennar  , & fe  dif- 
pofoit  à venir  dans  fes  Etats  , avoit  en- 
voyé au-devant  de  lui  un  de  fes  Officiers 
avec  des  voitures  , pour  le  conduire  à fa 
Cour.  Mais  cet  Officier  n’arriva  à Sennar 
que  trois  jours  après  l’afTaffinat  de  l’Am- 
ïbid.  p.  17Ï*  baffadeur.  Les  révolutions  furvenuesdans 
* ce  même  tems  en  Abiffinie  ne  permirent 

Ças  de  tirer  vengeance  de  ce  maffacre.Le.  . 
légus  Takilmanout  fe  contenta  d’en  por-^' 
^ ter  des  plaintes  au  Bacha  du  Caire  , ce 
qui  fuppofe  que  le  Royaume  de  Sennar 
dépendoit  alors  du  Gouvernement  d E- 


M.  Lippi , une  Lettre  de  ce  Savant , adreffée  àM. 
Fagon,  premier  Médecin  du  Roi,  & datée  de 
Korty  en  Nubie  Te  8 Mars  1705.  Il  accompagna 
<lu  Roule  d^ns  cette  malheureufe  ambr.ffade,  &U 
y perdit  aufli  la  vie.  Voici  ce  qu’il  dit  au  fujet  des 
perfécutions  qu’ils  efluyerent  dans  le  Sennar. 
41  11  y a plus  de  quatre  mois  que  nous  fommes  en 
Nubie  l’objet  de  la  fureur  des  peujdes  ; ainfi  nous 
Caifons  un  fort  mauvais  fang , après  les  immenfes 
fatigues  du  défert...  Tout  n’eft  ici  que  miferc  & 
convoitifeinfatiablei  pei-fonne  n’eft  honteux  de  de- 
mander , encore  eft-ce  avec  infolence. . . La  tente 
eft  tous  les  jours  environnée  d’une  foule  de,canail- 
le  noire , armés  de  lances  & mal  peignée , dont  on 
ne  voit  que  les  yeux  & les  dents , qu’ils  montr^;nt 
moitié  de  rage  & moitié  par  étonnement.  • ïïé , 
difent-ils , ces  gens  font  étendus  fur  des  lits  comme 
nos  Rois  , & nous  referons  nuds  ? Toujours  lire  , tou~ 
jours  écrire  ; chercher  des  herbes  & des  feuilles  d'arbre  , 
^ue  Vonféche  dans  du  papier  pour  les  enfermer  choifir 
une  pierre  entre  mille , & charger  des  chameaux  de  tou- 
tes ces  chofes  ; qui  a jamais  vû  cela  ? On  a bien  raifon 
ék  dire,  que  ces  méchans  hommes  vont  ficher  notre  Nil , 
eu  Vempoifonner  pour  nous  perdre.  A quoi  tient-il 
maintenant  qu'on  ne  s'en  défijfe  ?...  Lettre  de  M, 
Lippi,  citée  dans  la  Préface  de  la  Trad,  Franç.  du 
Voyage  de  Show  «n  Ba/barie, 
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gypte.  11  le  menaçoit  dans  fa  lettre  de 
couper  le  cours  du  Nil  , dont  U fource  , 
V écoultmenl  & la  crue  étoient  , difoit-il , en 
fon  pouvoir.  Il  paroît  par  cette  même  let- 
tre, dont  le  Grand  nous  a donné  laTra- 
duêlion  , qu’on  avoit  perfuadé  au  Négus  , 
que  Louis  XIV  profejfoit  la  même  Loi  & la 
même  Religion  que  les  Abiffins.  Le  Grand 
ajoute  que  le  Syrien  Elias  avoit  fait  enten- 
dre à Adiam  Saghed  , fuivant  fes  inflmc- 
tions , que  les  François  étoient  de  la  même 
Religion  que  les  Cophtes  , c’elî-à-dire  , qu’ils 
n’admettoient  en  J.  C.  qu’une  nature,  & 
qu’ils  ne  reconnoilToient  point  l’autorité 
du  Pape.  C’eft  ainfi  que  les  Hollandois 
difent  au  Japon  qu’ils  ne  font  pas  Chré- 
tiens à la  manière  des  Portugais. 

Le  Conful  Maillet , qui  avoit  eu  beau- 
coup de  part  à la  Million  de  du  Roule  , 
lie  plaignit  aulîi  au  Bacha  d’Egypte  , & 
remit  au  nouveau  Sangiac,  qu’on  en  voy oit 
à Suaquen  , un  mémoire  particulier  , dans 
lequel  il  l’inftruiftt  de  toutes  les  circonf- 
tances  de  cet  odieux  attentat , le  priant 
d’en  faire  juftice,  & de  retirer  des  mains 
du  Sultan  de  Sennar  trente  mille  piaRres 
Sevillannes  & quatre  mille  fequins  Véni- 
tiens , que  M.  du  Roule  avoit  lorfqu’il 
fut  tué.  En  même  tems,  pour  fe  venger 
de  la  perfidie  de  ces  Africains  , il  engagea 
les  marchands  François  du  Caire  à chaf- 
fer  tous  les  domeftiques  Nubiens  qu’ils 
«voient  dans  leurs  maifons  ; ce  qui  déplut 
beaucoup  à certains  Millionnaires. 

Il  réfui  te  de  tous,  les  détails  que  nous 
avons  donnés  dans  cet  important  Chapi- 
îre  , que  l’Ethif^pie  eft  une  contrée  égale- 
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ment  infruâueufe  pour  la  Religion  & ' 
loatilitê  rfei  pour  le  commerce.  Les  Portugais  , malgré 
la  proteéüon  des  Négus,  n’y  ont  fait  que 
de  médiocres  profits  , dans  le  temsdeleur 
plus  grande  profpérité.  Leur  mifére  étoit 
fl  grande  fous  le  régne  de  Bafilides  , qu’ils 
étoient  à l’aumône  des  Jéfuites , qui  nour- 


Rflat.  Hift.  riffoient  quatre  cens  pauvres  de  cette  Na-' 
de  Lobo , p.  jjQn  , & qui  furent  à la  fin  obligés  de 
**  ‘ vendre  les  calices  & les  ornemens  de 


l’Eglife  pour  fubfifter  eux-mêmes. 

Leurs  projets  pour  la  converfion  des 
Abiffins  n’ont  pas  mieux  réuffi.  Les  pré- 
tendues conquêtes  de  leurs  Miffionnaires 
fe  réduifirent  à des  converfions  forcées 


& peu  durables.  Il  y a lieu  de  croire  que'" 
tant  de  malheureufes  tentatives  feront 


perdre  à la  fin  le  goût  de  cette  inutile 
Miflion.  J’ai  toujours  été  frappé  de  ces  pa- 
roles , que  j’ai  lues  dans  un  Mémoire 
que  M.' Maillet  envoya  à M.  de  Pontchar- 
train.  « Comment  feroit-il  poflible,  dit- 
il , de  faire  du  fruit  parmi  les  Ethiopiens, 
dont  l’Eglife  eft  une  branche  de  celle  des 
Cophtes,  pendant  que  depuis  ceiit  ans  qu’il 
y a ici  ( au  Caire  ) des  Miffionnaires , on 
n’a  jamais  converti  un  feul  Cophte , fui- 
vant  le  rapport  de  tous  les  Miffionnaires , 
honnêtes  gens  , que  j’ai  vus  ici  ?...  Quoi- 

3u’on  accable  cette  Nation  de  préfens  & 
’efpérances  , qu’on  foit  tous  les  jours 
parmi  elle,  & qu’on  les  prenne , pourainfî 
dire , dès  le  berceau  , dans  des  écoles  oif 
ils  envoient  leurs  enfans , à caufe  du  pain 
qu’ils  y trouvent , on  n'a  jamais  pu  miérir 
un  feul  de  ces  enfàns  de  l’indifpofition 
tiaturelle  que  cette  Nation  a contre  nous; 
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& cependant  il  y a eu  des  Miffionnaires 
alTez  hardis  pour  foutenir  à Rome  qu’ils 
avoient  converti  jufqu’à  dix  mille  Coph- 
tes  . . . . Leur  prévention  contre  nous  eft  fi 
connue  , que  Mehemet  Pacha  , me  priant 

dans  une  audience d’empécher  nos 

Millionnaires  d’aller  chez  eux  , ajouta , 
en  préfence  de  toute  la  Nation  , que  ce 
n’étoit  pas  qu’il  appréhendât  que  nous 
convertijjions  jamais  un  Cophte  , fçaehant 
bien  ^qu’il  faudroit  plus  de  cent  de  nos 
Miffionnaires  pour  en^<7^/jtr  un  yî’tt/;mais 
qu’il  étoit  obligé  d'exécuter  les  ordres  que 
le  Grand  Seigneur  lui  avoit  donnés  à ce 
fujet  : paroles  , qui  mirent  au  défefpoir 
tous  les  Miffionnaires  ....  Les  Abiffins 
font  encore  plus  éloignés  de  nous , ont 
les  mœurs  plus  corrompues,  le  naturel 
plus  farouche  , plus  changeant , & fe  trou- 
vent animés  en  particulier  contre  les 
Francs , à caufe  de  la  domination  impérieufe 
des  Portugais  , qu’ils  ont  fecouée.  Il  eft 
vrai  qu’il  y a eu  autrefois  des  Catholiques 
parmi  eux  ; mais  il  faudroit  d’abord  fça- 
voir  quels  'Catholiques,  & s’ils  étoient 
bien  tels  dans  le  fond  : outre  que  c’eft 
par  cet  endroit  même  qu’il  fera  toujours 
plus  difficile  d’y  rétablir  la  Religion  con- 
tre laquelle  ils  font  prévenus,  » 
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sa?-  —sa*  " «a 

CHAPITRE  XVII. 

Des  Sciences  & des  Arts  des  AbiJJîns. 

y Es  Abiflins  ne  s’appliquent  ^uères  à 
JLi  d’autre  connoiffance  qu’à  l’etude  de 
leur  langue  , qui  eft  divifée  en  plufieurs 
Ancienne  dialedles.  L’ancien  Ethiopien  s’eft  main- 
^ngue  de»  tenu  en  grande  partie  dans  le  Royaume 
de  Tigré.  C’eft  la  langue  qu’on  emploie 
dans  les  Livres  , dans  l’exercice  de  la 
Religion  , dans  les  diplômes  & dans  les 
Lnd.  Liv^aftes  publics.  Quelques  Ecrivains  la  con- 
LChap.xv.fQndent  avec  le  Caldéen , parce  qu’elle  a 
quelque  affinité  avec  lui  ; mais  elle  ne 
Son  origine,  reffemblc  pas  moins  au  Syriaque.  Ludolf 
croit  avec  plus  de  fondement  que  c’eft 
un  dialeéle  * particulier  de  l’Hébreu,  com- 
me ces  deux  langues  , & lui  trouve  une 
grande  analogie  avec  l’Arabe  , foit  pour 
la  conjugaifon  des  verbes,  foit  pour  la 
déclinaifon  des  noms  & des  pronoms.  On 
y rencontre  un  affez  grand  nombre  de 
racines  Hébraïques , & de  mots  Syriens 
& Caldéens',  qu’on  chercheroit  inutile- 
ment dans  l’Arabe  : ainfi  l’Ethiopien  eft 
d’une  grande  utilité,  non-feulement  pour 
la  connoiffance  des  autres  Langues  Orien- 
„ ...  - taies,  mais  pour  l’intelligence  de  plufieurs 

four  l’intei-  paffages  de  1 Ecriture  Sainte. 

PEerftme.*''  Un  exemple  rapporté  par  Ludolfprou- 
vera  la  jufteffe  de  cette  dernière  affertion. 
On  a ignoré  jufqu'ici  la  véritable  étymo- 
logie du  mot  Hébreu  & Phénicien  Adamah 
* L’Académie  , éd.  de  1762 , dit  le  dialeéle. 
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qui  fignifie  Terré.  La  plupart  des  Vocabu- 
laires le  dérivent  du  verbe  Hébreu  Adam, 
rougir,  dans  la  fauffe  fuppofition  que  la 
t#rre  eft  rouge  , ce  'qui  n’eft  vrai  que 
d’une  très-petite  portion  de  notre  globe  , 
en  comparaifon  du  tout.  Nous  avons  une 
origine  bien  plus  naturelle  de  ce  nom 
dans  la  Langue  Ethiopienne,  où  le  mot 
Adamah  fignifie  beau  , élégant.  En  dérivant 
de  cette  fource  V Adamah  des  Hébreux  & 
des  Phéniciens , il  aura  le  même  fens  que 
le  KoVjtMî  des  Grecs  , & le  Mundus  des 
Latins.  Les  Grecs  , qui  ont  emprunté  des 
Phéniciens  l’art  de  l’écriture  , leur  doi- 
vent probablement  auffi  l’idée  de  cette 
expreflion  , qui  a été  reçue  dans  prefque 
toutes  les  Langues  Européennes. 

Au  refte  , depuis  que  les  Négus  ont 
abandonné  le  féjour  d’Axuma  , un  nou- 
vel idiome  a fuccédé  à l’ancienne  Langue, 
qui  s’eft  à peine  maintenue  dans  le  Royau- 
me de  Tigré.  L’Auteur  que  j’ai  cité  rappor- 
te ce  changement  au  tems  de  l’extinâion 
de  la  famille  Zagéenne  , c’eft-à-dire  , au 
commencement  au  quatorzième  fiécle.  Am- 
lac , fondateur  d’une  nouvelle  Dynaftie  , 
ayant  été  élevé  dans  le  Shewa , où  lalan-  oiMefta 
gue  Amharique  étoit  en  ufage  , mit  en  vo-  Amhanqoc. 
gue  ce  Dialeéle  de  l’ancien  Ethiopien  , qui 
étant  devenu  le  langage  de  la  Cour , prit 
infenfiblement  la  fupériorité.  On  lui  a 
donné  le  nom  d’ Amharique  , parce  qu’il 
vient  originairement  de  la  Province  d* Am- 
hara.  On  l’appelle  aulîi  la  Langue  du  Roi , 

& il  s’eft  étendu  prefque  par-tout.  Entre 

plufieursdifférences remarquables,  il  afept 

caraûères  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  le  . 
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pur  Ethiopien.  La  moitié  de  fes  mots  n’a* 

rien  de  commun  avec  l'ancienne  Langue. 

Comme  l’idiome  qu’on  parle  dans  la  Pro- 
vince de  Tigré  eft  formé  en  grande  partie 
de  l’ancien  Ethiopien  , de  même  ceux  qui 
font  en  ufage  dans  plufieurs  autres  Pro-. 
vinces  tiennent  beaucoup  du  dialeéle  Am- 
harique  , quoiqu’ils  (oient  en  général  fort 
difFérens  les  uns  des  autres.  Tellez  alTure 
qu’il  y a en  AbilTinie  autant  de  langages 
Autres  Di«- que  de  Royaumes.  Leshabitans  deBagem- 
‘ der  en  Ont  un  qui  leur  eft  particulier; 

ceux  d’Angot  , d’ifata  , de  Gojam  & de 
Shewa  en  ont  un  autre  qui  leur  eft  com- 
mun. Les  Gafates  emploient  plufieurs  ter- 
mes Amhariques  ; mais  leur  dialeâe  eft  ft 
difGcile  , qu’il  faut  un  long  ufage  pour 
l’entendre.  La  Langue  de  Dembée  ne  ref- 
fembleni  àl’EtJbiopien  , ni  àl’Amharique. 
Les  habitans  de  Gonga  & d'Enarea  ont  une 
langue  commune  3 qui  n’a  aucun  rapport 
aux  autres  idiomes.  11  en  eft  de  même  des 
Galles  , des  Agaus , des  Shankales,  &des 
peuples  de  Cambat.  Cependant  Ludolf  ré- 
duit ces  difFérens  jargons  à fept  ou  huit 
langues  principales  ; d’autres  en  comptent 
jufqu’à  foixante. 

Le  langage  Amharique  eft  le  plus  répan- 
du , & fuffit  pour  fe  faire  entendre  dans 
prefque  toutes  les  Provinces.  On  palFeici 
pour  (avant  lorfqu’on  joint  à l’étude  de 
cette  langue  la  connoifiance  de  l’ancien 
Ethiopien.  Celle  de  l’Arabe  eft  affez  com- 
mune à la  Cour  & parmi  les  Marchands, 
ëe^déâx rSL  pu*"  Ethiopien  & l’Amharique  font  des 
^^ngues  très-rudes  , & très-difficiles  à pro- 
noncer pour  les  étrangers , parce  qu’elles 
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©nt  des  lettres  dont  on  ne  trouve  point 
l’équivalent  dans  les  nôtres.  Pline  le  Na- 
turalifte  érendoit  ce  défaut  à toutes  les  lan- 
gues d’Afrique  ( 1 ).  Les  voyelles  même  , 
firon  en  croit  Ludolf,  ont  un  fon  capable 
d’effrayer. 

On  trouve  dans  la  langue  Ethiopienne 
plufieurs  lettres  empruntées  de  l’Hébreu  , 
comme  VAleph , U Beth,  le  Gimely  le  Wau , 
le  Zajin  , le  Teth  , le  Caf  ^ V Ain  , le  T\ode  , 

&c  ; mais  leur  figure  eft  en  général  fort 
diflférente  dans  l’alphabet  Abiffin  , quoi- 
qu’elle exprime  à-peu-près  les  mêmes  fons. 

On  ignore  quel  en  eft  l’Auteur.  11  paroît  LuJl  Lîv. 
avoir  connu  les  Lettres  Grecques  , & les*'^*  c*^*P‘** 
avoir  mêlées  avec  les  Hébraïques  dans  l’Al- 
phabet Ethiopien.  C’eft  peut-être  à lui  que 
les  Abiffins  doivent  aum  leurs  chiffres,  qui 
font  les  mêmes  que  chez  les  Grecs  , ainft 
que  leur  méthode  d’écrire  de  gauche  à 
droite , contre  l’ufage  général  des  Orien- 
taux. 

Ce  peuple  a peu  de  livres  , fi  l’on  ex-  Ljvrei  dn 
cepte  ceux  de  Théologie  & de  dévotion.^ 

Ainfi  tout  ce  qu’Urreta  & Baratti  racon- 
tent à ce  fujet  ( i)  n’eft  qu’un  tiffu  de 
menfonges.  Telle/  cite  fouvent  une  an- 

(l)  Populorum  Àfricx  oppidorumque  nomina  , 
urquam  ipfoTum  linguis , vel  maxime  ejfe  intffabilia» 

Lib.  V.  inic.  Apucf.  Ludolf  ibid. 

( 2 j Urreta  alTure  que  les  plus  fameufes  Biblio- 
thèques dent  on  a parlé  dans  le  monde,  ne  font 
rien  en  comparaifon  de  celle  du  Négus  •,  que  c’eft 
«ne  colleélion  de  Livres  innombrables  , accumu- 
lés depuis  le  tems  de  la  Reine  de  Saba  ; qu’on  y 
trouve  un  Manufcrit  de  Tite-Live  , &c.  Barreri 
a copié  une  partie  de  ces  menfonges.  Lud.  ia 
Comm.  p.  7 & 9. 
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çienne  Chronique  , qui  eft  en  dépôt  dans 
la  grande  Eglife  d’Axuma  , & dont  les 
Abiflîns  font  prefque  autant  de  cas  que  de 
l’Ecriture  fainte.  Elle  contient  THiftoire 
de  la  Reine  de  Saba  , & de  quelques  Prin- 
jjbid.  Chap.  çgj  peut-être  le  Livre  de  la  Gloire- 

des  Rois  , dont  parle  Ludolf.  Ce  dernier 
fait  mention  de  quelques  autres  Ouvra- 
ges , dont  les  noms  font  venus  à fa  con- 
noiffance.  Celui  qu’on  appelle  Echelle  eft 
un  vocabulaire  très  - défectueux  , dont  il 
rapporte  quelques  définitions  pour  les  cri- 
tiquer. 

Mfdecijjf.  Leur  médecine  eft  très- imparfaite  , & 
confifte  principalement  dans  l’ufage  des 
fimples,  dont  ils  connoiffent  affez-bien  les 
propriétés.  Quelquefois  ils  emploient  le 
fer  & le  feu  : c’eft  ainfi  qu’ils  guériffent 
certaines  maladies  opiniâtres  en  appliquant 
à la  jointure  du  bras  un  fer  brûlant , taillé 
en  demi-cercle.  Ils  mettent  du  coton  fur 
la  plaie  , & ils  entretiennent  la  fuppura- 
tion  , Jufqu’à  ce  que  Phumeur  maligne  foit 
totalement  écoulée.  J’ai  parlé  ailleurs  (i) 
de  l’ufage  qu’ils  font  de  la  torpille  pour  la 
guérifon  des  fièvres  : c’eft  un  véritable 
liipplice.  La  myrrhe , qui  eft  très-commune 
dans  toute  l’Ethiopie,  eft  le  remedele  plus 
ordinaire  des  bleffures. 

Uf«godeu,  Dans  quelques  provinces  méridionales 
vemoaiesf  ” connoît  l’ufagc  de  la  faignée  & des  ven- 

'Rdiat.  d’A.  Le  Pere  Lobo  , dans  une  fièvre 

biff.  p.  25.  violente  , eut  recours  à un  Chirurgien 
More  , qui  le  guérit  fur  le  champ  par  l’ap-. 
plication  de  ces  deux  remedes.  Ce  qu’il 
nous  apprend  à ce  fujet  mérite  d’être  rap* 
(t)  Page  1a7.de  ce  volume, 
i 
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jporté.  n On  m’amena  , dit-il , un  vieillard 
afTez  laid  , qui  tenoit  dans  les  mains  un 
maillet,  avec  une  efpècede  petit  poignard 
tout  rouillé  , & trois  ventoufes  de  corne, 
qui  avoient  chacune  environ  fix  pouces  de 
hauteur^  Il  me  découvrit  le  côté,  prit  du 
papier  , le  mâcha  long-tems  , puis  appu- 
yant fortement  fur  l’endroit  découvert 
une  de  fes  ventoufes  , il  la  boucha  avec 
ce  papier  , & elle  demeura  attachée.  Il 
m’appliqua  de  la  même  manière  les  deux 
autres  ventoufes  , & fe  mit  en  même- 
tems  à aiguifer  fon  poignard  , m’affurant 
qu’il  ne  me  feroit  aucun  mal.  Lorfque 
j’eus  gardé  un  peu  de  tèftis  ces  ventoufes , 
il  me  les  ôta  , & donna  trois  coups  de  fa 
dague  aux  endroits  où  il  les  avoit  appli- 
quées. Il  en  fortit  trois  ruifleaux  de  lang.  , 

Il  appliqua  plufieurs  fois  fes  ventoufes , & 
enfonçant  à chaque  fois  fa  prétendue  lan- 
cette , il  me  tira  tant  de  fang , que  je  crus 
qu’il  ne  m’en  reftoit  pas  une  goutte.  Enfin  , 
pour  fermer  les  plaies  qu’il  m’avoit  faites, 
il  mit  deffus  trois  boules  de  fuif,  applaties 
avec  force.  Je  ne  fai  fi  ce  fut  fon  t^éra- 
tion,  où  la  peur  que  j’eus,  qui  chaffa  ma 
fièvre  , mais  je  me  trouvai  parfaitement 
guéri»». 

Leurs  connoiflances  philofophiques  n’of-  PH»iofophi>.' 
frent  qu’un  mélange  bizarre  d’abfurdités  ' 

& d’erreurs.  Ils  difent  que  l’homme  a été 
formé  de  quatre  élémens  , favoir  d’humide 
& d’aride  , de  froid  & de  chaud , de  vifible 
' & d’invifible  , de  palpable  & d’impalpable. 

Selon  eux  , deux  parties  de  palpable  & 
deux  d’impalpable  entrèrent  dans  fa  compo- 
fition  , trois  d’aride  , une  d’humide  , trois 
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de  vifiblc  , une  d’invifible , trois  de  froid 
& une  de  chaud.  Tout  cela  ne  formoit 
qu'une  mafle  immobile. & inanimée  ; c’eft 
pourquoi  Dieu  fouffla  fur  la  face  d’Adam 
î’efpnt  de  vie.  L’ame  étant  le  fouffle  de 
Dieu  même  , & n’ayant  rien  , fuivant  l’E- 
criture , de  matériel  ni  d’élémentaire  , eft 
immortelle  de  fa  nature  ; mais  il  y a dans 
l’homme  une  autre  ame  , qui  doit  aux  élé- 
mens  fon  origine , qui  circule  avec  le  feng , 
& qui  eft  mortelle.  Cette  ténébreufe^oc- 
trine  eft  tirée  d’un  livre  affez  moderne  , 
intitulé  Oreanon  ~ Denghel  , c’eft-à-dire  , 
l’Orgue  de  la  Vierge. 

Ils  n’ont  aucune  idée  de  la  véritable  fitua- 
tion  ni  de  la  marche  des  corps  céleftes. 
Quand  on  leur  dit  que  la  terre  & les  au- 
tres planètes  font  des  globes  fufpendus  en 
l’air  , fans  aucun  foutien  apparent  , ils 
traitent  cela  de  chimere.  Ils  croient  que 
le  foleil  entre  & fort  par  un  trou , lorfqu’il 
fe  lève  & qu’il  fe  couche  : Mahomet , qui 
n’en  favoit  pas  plus  qu’eux  , faifoit  cou- 
cher cet  aftre  dans  un  puits. 

- Leur  année  commence  , ainfi  que  celle 

des  Egyptiens  , au  premiet  jour  de  Sep- 
tembre  , parce  qu’ils  croient  , fuivant  une 
opinion  fort  ancienne , que  le  monde  a été 
créé  dans  l’équinoxe  de  l’automne.  Ils  la 
III.  Cbap.  règlent  fur  le  cours  du  foleil  ; mais  leurs 
côim. 'pf«.  étant  de  trente  jours , l’année  Ethio- 
427-  & luiv.  pienne  n’en  a que  trois  cent  foixante.  Ils 
'iuppléent  à ce  qui  lui  manque  en  ajou- 
tant tous  les  ans  cinq  jours  , & fix  de 
quatre  en  quatre  ans.  Ils*  comptent  cinq 
mille  cinq  cens  ans  avant  J.  C.  fuivant  la 
chronologie  des  Septante , dont  ils  retran- 
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xhent  néanmoins  huit  années.  Leur  Ere 
chrétienne  a auffi  huit  ans  de  moins  que 
n celle  des  Grecs  & des  Latins  ; c’eft  pour- 
quoi il  faut  fuppléer  ce  nombre  d’années 

Jour  ajufter  leur  chronologie  à la  nôtre. 

Is  donnent  à chaque  année  le  nom  d’un 
des  quatre  Evangéliftes  , & c’efl  une  date 
-ufitée  dans  leurs  chroniques  , qui  com- 
mencent ordinairement  par  ces  mots  '.dans 
les  jours  de  Marc , dans  les  jours  de  Jean  , &c. 

Il  paroît  qu’ils  ont  connu  avant  nousl’u-  . 

- fage  des  Epaéles  & du  Nombre  d’Or , dont 
on  attribue  l’invention  au  Patriarche  Dé- 
métrius , qui  commença  à gouverner  l’É- 
glife  d’Alexandrie  fur  la  fin  du  fécond 
lîécle  de  l’Ére  Chrétienne. 

Entre  les  Arts  libéraux  ils  s’attachent  PoSfie. 

Frincipalement  à la  poëfie  ; mais  ils  ne 
'emploient. jamais  à des  fujets  profanes. 

Ils  n’ont  aucune  traduéHon  des  Poètes  idem.  Lii», 
Grecs  & Latins',  & ils  croiroient  ofFenfer 
Dieu , s’ils  s’appliquoient  à l’étude  des  fa-  Comm.  pag.  . 
ibles  dupaganifme.  Leurs  vers  n’ont  point 
- de  mefure  fixe  , & ne  différent  de  la  pro- 
fe  que  par  la  rime  , qui  eft  même  très-im- 
parfaite. Ils  partagent  ordinairement  leurs 
poèmes  en  fiances  de  cinq  vers , & quel- 
c quefois  de  onze;  ils  ontaulîi.  des  fiances 
des  trois  vers,  dont  les  rimes  font  les  mê- 
' mes.  On  affure  qu’ils  aiment  beaucoup  les 
énigmes  & les  proverbes  ; mais  on  peut 
, dire  qu’ils  réiiffifieot  peu  dans  le  premier 
de  ces  genres,  s’ils  n’ont  rien  de  meilleur 
• que  les  cinq  énigmes  rapportées  par  Lu- 
dolf.  Voici  quelques-uns  de  leurs  prover- 
:bes'.- 


Digitized  by  GoogI 


5Î1  Histoire 

Deux  amis  font  un  aimant  l’un  pour  Tautr^l 

Bon  Berger , bon  troupeau. 

Celui  qui  a marché  fur  un  ferpent  craint 
la  rencontre  d’une  feuille. 

Un  ennemi  fage  vaux  mieux  qu’un  ami  ex* 
travagant.  ^ ■ 

Le  Lion  n’entre  point  dans  la  tanière  du' 
Renard  , ni  le  Renard  dans  la  tanière 
du  Loup. 

Le  difcours  du  fage  coule  lentement,  com- 
me un  nuage  qui  s’avance  fans  bruit. 
Ne  confultez  point  un  poltron  pour  un 
coup  de  main , un  parelTeux  pour  agir, 
un  avare  pour  donner  , un  débauché 
pour  une  aélion  honnête. 

On  voit  par  la  pièce  fuivante , que  l’an- 
tithèfe  & les  jeux  de  mots  ne  leur  font 
pas  inconnus  : c’eft  un  de  leurs  Oniains. 

Le  fer  eft  fort , mais  il  eft  vaincu  par  le 
feu. 

Le  feu  eft  fort,  mais  il  eft  vaincu  par  l’eau; 
L’eau  eft  forte  , mais  elle  eft  vaincue  ( ta* 
rie  ) par  le  foleil. 

Le  foleil  eft  fort,  mais  il  eft  vaincu  parle 
nuage. 

Le  nuage  eft  fort,  mais  il  eft  vaincu  parle 
vent. 

Le  vent  eft  fort , mais  il  eft  vaincu  par  la 
terre.  ( Il  fe  brife  contre  la  terre.  ) 

La  terre  eft  forte , mais  elle  eft  vaincue  par 
l’homme. 

L’homme  eft  fort , mais,  il  eft  vaincu  par 
le  chagrin.  ' 

Lechagrin  eft  fort,  mais  on  le  furmonte 
avec  le  vin. 

Le 
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Le  vin  eft  fort, mais  le  forameil  diiîîpefes 
fumées. 

•Il  y a une  chofe  plus  forte  que  toutes  les 
autres  ; c’eft  la  femme. 

En  voilà  alTez  pour  donner  une  idée  de 
leur  littérature. 

Les  partieuliers  s’envoient  rarement  des 
lettres , & ne  les  compofent  prefque  ja- 
mais eux-mêmes.  Ils  s’adrefl’ent  à des  Ecri- 
. vains  publics  , comme  fait  le  peuple  parmi 
'nous.  La  coutume  eft  de  tracer  au  haut  de 
la  lettre  une  croix , dans  laquelle  on  entre- 
lace le  nom  de  Jéfus.  En  luire  on  met  l’a- 
dreffe  , qui  eft  conçue  dans  ces  termes  : 
que  la  lettre  de  N.  êc  la  paix  de  Jefus- 
Chrift  parvienne  à N.  L’exorde  contient 
des  louanges  & des  complimens , qui  font 
quelquefois  en  vers.  C’eft  le  morceau  le 
plus  travaillé.  Le  ftile  oriental , c’eft-à- 
dire , l’emphafe  & les  exprellaons  figurées 
y dominent. 

La  Sculpture  & l'Architeflure  font  des 
Arts  inconnus  aux  Ethiopiens  modernes. 
Leurs  tableaux  & leurs  images  plates  font 
des  ouvrages  dcteftables.  Un  Peintre  Fran- 
çois , nommé  Zacharie  Y'^rmeil  , que  les 
Portugais  amenèrent  avec  eux  , s’attira  ici 
de  grands  applaudiffemens  par  un  tableau  , 
fans  doute  très-médiocre,  dans  lequel  il 
repréfenta  faint  George  combattant  à che- 
val contre  un  Dragon.  Il  s’enrichit  chez 
les  Abilllns  , qui  ne  voulurent  jamais  lui 
permettre  de  retourner  dans  fa  patrie.  J’ai 
parlé  ailleurs  de  la  médiocrité  de  leur 
-mufique. 

Les  Arts  mécaniques  ne  font  pas  moins 
Tom.  VIL  O 


Manière  d’é-  j 

crire  le»  Let- 
tre*. 


Feiotare* 


Arts  nfea- 
niques> 
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négligés.  Il  n’y  a guère  que  les  Juifs  qui 
s’occupent  à fabriquer  des  toiles  & des  inf- 
trumensde  fer.  L’emploi  de  forgeron  paf- 
fe  ici  pour  un  métier  infernal , plus  di- 
tndoif.  Liv.  8”®  diables  que  des  hommes.  On  exer- 
iv.chap.v.  ce  depere  en  fils  les  mêmes  arts:  c’eftain. 

û que  les  Joueurs  de  flûte  & de  trompelke 
forment  une  efpèce  de  tribu  , partagée  èn 
plufieùrs  familles , qui  habitent  depuis  plu- 
fieurs  fiécles  le  même  canton.  L’art  de 
bâtir , autrefois  affez  connu  en  Ethiopie , 
comme  on  le  voit  par  les  reûes  de  quel- 
ques anciens  édifices , s’eô  totalement  per- 
du chez  les  Abiffîns  , & leur  efl  même  de- 
venu inutile,  depuis  l’habitude  qu’ils  ont 
prife  de  loger  fous  des  tentes  ou  dans  des 
cabanes.  Les  antres  des  rochers  & les  ca- 
vernes des  montagnes  leur  paroiHent  au- 
jourd’hui des  demeures  commodes.  Ils  re- 
gardoient  avec  un  étonnement  fiupide  les 
* maifons  fpacieufes  que  les  Jéfuites  conf- 
truifirent,  & fur* tout  le  Palais  que  lePe- 
re  Pays  bâtit  pour  Zadenghel.  On  accou- 
roit  de  toutes  les  parties  du  Royaume 
pour  voir  cette  merveille.  Le  Mifiionnai- 
re  dirigea  non-feulement  l’ouvrage , mais 
y mit  lui -même  la  main  , & fut  obligé 
de  dreffer  jufqu’au  dernier  manœuvre. 
Nous  avons  une  Lettre  du  Roi  David  à 
Jean  III  Roi  de  Portugal  , dans  laquelle 
il  lui  demande  des  Armuriers  , des  Ma- 
çons , des  Charpentiers  , des  Orfèvres  , 
des  Fondeurs,  des  Couvreurs,  &c;  ce 
qui  prouve  quelle  étoit  alors  l'ignorance 
des  Abiflins  dans  tous  ces  Arts.  Ernejft  , 
Duc  de  Saxe , demandant  à l’Abbé  Grégoi- 
re, quelle  chofe  le  Négus  pouvoir  délirer 
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principalement  en  Europe,  des  Arts , dl 
Arts  y répondit  l’Abiflin. 

Le  commerce  ne  faiiroit  être  confidé- 
rable  dans  un  pays  où  il  y a fi  peu  d’induf- 
me.  11  fe  fait  principalement  par  les  Ara- 
t»es  & par  les  Turcs  , répandus  fur  la  cô- 
te de  la  Mer  rouge  & de  la  Mer  d'Ethio- 
pie.  Lesuns  & les  autres,  également  fa- 
vonfes  du  Bacha  d’Egypte  & des  petits 
sultans  d’Arabie' , peuvent  entrer  libre- 
ment  dans  les  ports  de  ces  deux  Mers  , & 
paffer  de-là  en  Ethiopie.  C’eft  à Baylur, 
port  dej’Abilfinie  feptentrionale,  qu’ellle 
principal  rendez-vous  des  caravanes  mar- 
chandes. 


Les  Arméniens  , nation  induftrieufe  ,' 
que  l’appas  du  gain  attire  jufqu’aux  extré- 
mités de  l’Univers,  commercent  très-li- 
brement dans  l’interieur  du  Royaume , 
parce  qu  ils  ont  les  mêmes  rites  & la  mê- 
me Religion  que  les  Abiffins.  Le  premier 
AmbalTadéur  que  les  Negus  envoyèrent 
en  Portugal,  étoit  un  Arménien  nom- 
mé  Matthieu  , & dans  ces  derniers  tems 
les  Jefuites  prenoient  l’habit  de  cette  na- 
tion pour  fe  procurer  une  entrée  plus  li- 
bre en  Ethiopie.  Le  commerce  étranger 
eft  fort  onéreux  aux  Abiffins , parce  qu’ils 
font  obligés  de  payer  en  or  prefque  tou- 
-tes  les  marchandifes  qu’on  leur  apporte, 
xe  qui  appauvrit  extraordinairement  leur 
pays. 

Le  trafic  qrfils  font  entr’eux  confifte  en 
échanges  , & ne  comprend  que  les  cho- 
fés  les  plus  néceffaires  à la  Vie , comme 
des  grains  & d’autres  proviCons  de  bou- 
che , des  vaches , des  brebis , des  chèvres» 
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des  toiles  , du  fel , du  poivre,  du  miel,' 
Béiat. Hiftide  la  cire,  &c.  Le  fel  fe  vend  par  tablet- 
tes  , de  la  grandeur  de  nos  briques.  Il  eft 
’ fort  cher  dans  les  provinces  éloignées  des 
falines  naturelles  d’où  on  le  tire.  Il  n’eft 
point  ici  de  particulier  qui  n’en  porte  un 
petit  morceau , dans  un  fachet  fulpendu  à 
la  ceinture.  Lorfque  deux  amis  fe  rencon- 
trent, ils  tirent  leur  morceau  de  fel,  & 
fe  le  donnent  réciproquement  à fucer.  Ce 
feroit  une  extrême  incivilité  de  ne  pas 
'l’offrir  , & une  plus  grande  encore  de  re- 
fiifer  de  le  lécher. 

Ludolf  affure  que'l’ufage  des  monnoîes 


-Monnoiei. 
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Changes. 


leur  eft  abfolument  inconnu  : Lobo  pré- 
'tend  qu’il  y â dans  quelques  provinces 
des  ràonnoies  de  fer.  L'or  fe  vend  en  pou- 
'dre,  tel  qu’on  le  trouve  dans  le  fable 
• des  rivières  , & ne  vaut  ici  que  cinquante 
Ludolf.  in  francs  l’once.  La  plupart  des  marchandi- 
> qu’on  ne  prend  pas  par  échange , fe 
, ' payent  avec  le  feî , qui  peut  pafter  ici  pour 

■ une  efpèce  de  monnoie  courante.  . ' 
Les  Marchands  étrangers  apportent  aux 
Abiflins  des  étoffes  dè  toute  efpèce , dés 
aromates  & différentes  épices , principa- 
lement du  poivre , dont  les  Ethiopiens 
font  une  grande  conforamation  dans  les 
ragoûts.  Ils  reçoivent  en  échange ,'  outre 
' î’or , auquel  ils  donnent  toujours  la  pré- 
férence , des  cuirs  , dç  la  cire  V & 
I’iv.oire.  . ' : 

'Jinir  / , •jj'ijp:,-  înoi  ^ 

-■'..y.  Ji  j .-niiqrro  3u  .6  , ,'j- 

,V'> 

: .V  . ....  i 5 

> ^ . . ..  . : . 
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Des  Galles  , des  Agaus , & de  quelques  autres 
peuples  particuliers , établis  en  AbiJJinie  , 
ou  dans  les  contrées  voifines. 

ÎL  eft  à propos  d’entrer  dans  quelques 
détails  fur  ces  difFérens  peuples  , dont  , 
nous  avons  tant  de  fois  parlé  dans  le  - 
cours  de  ce  Volume.  C’eft  par-là  que  nous 
terminerons-i’HIftoire  des  Ethiopiens. 

On  ne  s’accorde  par  fur  l’origine  des  Origine  do 
Galles.  Le  Pere  Tellèz  en  fait  une  ancien- 
ne  nation  , dont  lè  domicile  étoit  d’abord  . 
établi  dans  la  partie  orientale  de  l’Afrique, 
à peu  de  diftance  de  la.mer  de  l’Indè.  L’Ab^  j, 

be  Grégoire  dit  à.  Ludolf,  que,  fuivant  xvi. 

une  tradition  de  Ion  pays,  cetoient  ongir  d^Abitr.  nf?. 
_ nairement  des  efclaves , qui  ayant  été  mal-  ^ 
traités  par  un  Seigneur  Abiflxn  , noqimé 
Matthieu  y prirent  la  fuite,  s’attroupèrent 
dans  le  Royaume  de  Bali  avec  d’autres 
aventuriers,  & y fonperent  ' différentes  , 
peuplades  de  brigands.  Ils  cqpimencerent  • 
à fe  rendre  redoutables  fous  le  régne  de 
David  Etana-Denghel  * , & commirent  - ’ 

impunément  de  grands  ravages , parce  que  i,sj7. 

- ce  Prince  étoit  alors  en  guerrç/avec  les 
Sarrazins  d’Abel , qui  lui  enlevèrent  une  . 
partie  de  fes  Etats. 

Ces  premier  fuccès  enhardirent  les  Gai-  j 
lés  , qui  fe  répandant  hors  des  limites  du  «rfi. 

Bali,  s’emparèrent  fuccellivement  des  con- 
trées de  Gedina  , d’Angot , de  Dawara , 
de^Weda,  de  Fatagara  , d’Ifata , deGura-,  . 
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ga  , deDamot,  de  Walaka,  de  Bi2ama^ 
d’une  partie  duSchewa  & de  quelques  au- 
tres domaines.  On  prétend  qu’ils  euffent 
«ncore  pouffé  plus  loin  ces  conquêtes, fi 
leurs  divifions  n’en  euffent  arrêté  le  cours. 
Ils  font  aujourd’hui  partagés  en  plufieurs 
peuplades,  qui  forment  deux  principales 
nations,  dont  l’une,  établie  vers  l’Occi- 
dent, fe  nomme  Bertuma  G alla , & l’autre , 
plus  voifine  de  l’Orient  , s’appelle  Boren 
Galla.  Ils  f mbraffent , comme  dans  un  de- 
mi-cercle , une  moitié  dePAbilfinie , & ils 
interceptent  la  communication  de  Cambat 
& d’Enarée  avec  le  refte  du  Royaume  , 
parce  qu’ils  font  maîtres  des  régions  inter- 
médiaires ; ce  qui  rend  très-difficile  le 
tranfp^rt  des  tributs  de  ces  deux  provin- 
ces. p^ans  ces  derniers  tems  on  a profité 
avantageufement  de  leurs  divifions , pour 
^attirer  dans  le  Royaume  quelques  hordes 
qu’ils  ont  chaffées.  Le  Roi  les  a établies 
dans  les  provinces  de  Dembée  &de  Go- 
jam , s’en  eff  fervi  avec  fuccès  contre  les 
autres  Galles.  En  continuant  de  divifer 
ainfi  ces  Barbares  , on  parviendra  peut- 
être  à les  détruire  ou  à les  foumettre. 

Leur  gouvernement  eft  tout  militaire. 
Ils  élifent  un  Général  appelle  Luva , au- 
quel les  Chefs  des  différentes  Tribus  obéifi 
fent  , & dont  le  pouvoir  expire  au  bout 
de  huit  ans.  Tout  ce  qu’on  lui  demande 
eft  d’affembler  les  guerriers  de  la  nation  , 
& de  les  conduire  contre  les  Âbifiîns  , 
avec  lefquels  ces  brigands  font  toujours 
aux  prifes.  Ils  ruinent  tous  les  pays  qu’ils 
traverfent-,  & ne  font  jamais  de  quartier. 
Il  n’eft  permis  qu’à  leurs  braves  de  fe  cou- 
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perles  cheveux,  & ce  droit  ne  s’acquiert 
qu’après  qu’on  a tué  un  ennemi  dans  les 
combats  , ou  une  bête  féroce  à la  chafTe. 

Dans  les  repas  qu’ils  fe  donnent,  on  met 
au  milieu  de  la  table  un  morceau  friand  , 
auquel  on  ne  peut  toucher  qu’en  s’enga* 
géant  par  ferment  à affronter  quelque  pé- 
ril. Le  butin  fait  fur  l’ennemi  fe  partage 
également  entre  les  combattans.  Ils  n'ont 
d’autres  armes  que  des  dards  & de  gros 
bâtons  brûlés  par  le  bout.  Lelirÿ'boucliers 
font  de  cuir  de  bœuf  ou  de  bufle.  Autre- 
fois ils  ne  combattoient  qu’à  pied  ; mais  ils 
ont  depuis  quelque-tems  de  la  Cavalerie  , 
quoiqu’en  général  elle  foit  plus  mai  mon- 
tée que  celle  des  Abiffins. 

La  guerre  eû  leur  unique  métier  : tous  Barbatîe 
les  autres  Arts  leur  font  inconnus.  Ils  mé-^** 
prifent  les  travaux  de  la  campagne,  & * 
laiffent  incultes  tous  les  beaux  pays  qu’ils 
occupent,  ne  s’attachant  qu’à  l’entretien 
des  troupeaux , dont  ils  tirent  leur  nourr 
riture  & leur  vêtement.  Ils  mai^ent  la 
chair  crue  , & n’ont  d’autre  boiClon  que  ' 
l’eau  & le  lait.  Lorfqu’ils  tuent  une  vache 
ils  ramaffent  le  fang,  & s’en  frottent  une 
partie  du  corps.  Les  tripes  de  l’animal  leur 
fervent  de  colliers  ; & après  qu’ils  les  ont 
portés  quelque-tems  , ils  les  donnent  ga- 
lamment à leurs  femmes.  Ils  vivent  dans 
le  libertinage  tant  qu’ils  font  foldats,  fe 
fervant  des  premiers  objets  qu’ils  rencon- 
trent, & fe  fouciant  fort  peu  de  leurs  en- 
fans  , qu’ils  expofent  affez  fouvent  dans 
les  bois.  Mais  quand  ils  ont  quitté  le  fer- 
vice  , ils  s’attachent  aux  femmes  qui  vi- 
vent avec  eux , & prennent  foin  des  en-, 
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ians  qu’elles  leur  donnent.  Leur  pays 
défendu  par  fa  pauvreté,  n’offre  rien  à 
l’avidité  d’un  ennemi.  Ils  y mourroient , 
eux-mémes  de  mifere , fi  le  brigandage  & 
les  courfes  ne  leur  fourniffoient  un  moyen 
de  s’enrichir.  Leur  langue  eft  la  même 
dans  toutes  les  Tribus  , & ne  reffeqible  à' 
aucun  autre  dialeâe  Éthiopien  , cé  qui 
prouve  qu’ils  ont  une  origine  étrangère 
ÔL  commune. 

jRéjaN  Hift.  Ils  pratiquent  la  circoncifion , mais  fans 
€6.  Ludoif  ,1a  regarder  comme  un  engagement  lacre  : 
ibid.  car,  fuivant  Lobo,  ils  n’ont  aucune  Re- 
ligion , quoiqu’ils  reconnoiffent  un  Etre 
univerfel  , qu’ils  appellent  Oui,  c’eft-à- 
dire , le  Ciel , mais  auquel  ils  ne  rendent 
J,  aucune  efpèce  de  culte.  Ils  ont , dans  quel- 

ques Tribus , une  formule  de  ferment  affez 
remarquable.  On  amene  une  brebis  , pn 
l’oint  de  beurre  , les  chefs  de  la  nation  met- 
tent la  main  fur  fa  tête,  & jurent  d’obferver 
inviolablement  ce  qu’ils  promettent.  On 
affure  qu’ils  ne  manquent  jamais  à leur 
parole , quand  ils  la  donnent  avec  ce  fer- 
Réfat.  Hift.  ment.  Voici,  félon  Lobo,  comme  ils  ex- 
pliquent cette  cérémonie  : u Ils  difent  que 
la  brebis  eff  comme  la  mere  de  chacun  de 
ceux  qui  jurent;  que  le  beurre  marque 
l’amour  qui  eff  entre  la  mere  & les  en- 
fans,  & qu’on  ne  doit  jamais  manquer  à 
un  ferment  prêté  fur  la  tête  de  fa  mere.  » 
Le  Miffîonnaire  que  je  viens  de  citer  , 
paffa  quelques  mois  dans  un  camp  que  deux 
mille  de  ces  Sauvages  avoient  établi  aux 
environs  de  Jubo,  prefque  fous  la  ligne. 
Comme  ils  n’avoient  jamais  vu  d’homme 
blanc , ils  le  regardoient  avec  furprile  ^ 
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& lacuriofité  les  porta  à le  déchaimer , 
pour  voir  fi  fes  pieds  étoient  aufli  blancs 
que  fon  vifage.  Il  remarqua  que  cette  cou-- 
leur  leur  caufa  quelque  dégoût.  Le  Jéfuite 
alla  vifiter  l<:ur  Chef,  qui  le  reçut  dans 
une  grai^€  cabane  de  paille,  au  milieu  de 
fes  f^nmes  & de  fes  troupeaux.  La  manière 
aont  ce  Roi  Galle  donne  audience  ne  doit 
pas  attirer  à fa  Cour  un  grand  nombre 
d’Etrangers  ; car  il  eft  de  l’étiquette  qu’ils 
y reçoivent  la  baûonnade,  ce  qui  fe  feit  de 
la  manière  fuivante.  Les  Officiers  du  Prin-  Comment 
ce,  rangés  au  long  des  murs  delà  cabane  , nc“aîdi’eiee; 
& tenant  dans  leurs  mains  des  gaules  plus 
ou  moins  longues,  fe  jettent  fur  l’Etran- 
ger & l’affomment  de  coups.  Si  c’eft  une 
perfonne  de  diftinéHon  , on  fe  fert  de  lon- 
gues gaules  , & fl  c’eft  un  homme  du  com- 
mun , on  emploie  des  barons  qui  n’ont 
que  deux  pieds  de  long.  Après  cela  les 
Officiers  s’approchent  "refpeéiueufcment 
de  lui,  comme  s’il  ne  s’étoir  rien  paffé  , 

&'  lui  font  leur  compliment.  Le  Miffion- 
naire  reçut  la  b.aftonnade,  comme  les  au- 
tres i & comme  il-demanda  la  raifonide 
ce  traitement , on  lui  répondit  que  cétoit 
pour , apprendre  à , ceux  qui  viennent  chei^  les 
Galles.^  qu’il  ny  a point  dans  l’univers  de 
'Nation  plus 'brave  .que  la  leur  y 6*  que  tous  les 
autres  peuples  doivent  s’humilier  devant  elle. 

Lobo  dit  que  ces  Africains  font  en  génén 
ral  fi  barbares,  qu’il  y a prefque  lieu  de. 
douter  qu’ils  aientl’ufage  de  la  raifon.  Luw  - 
dolf  alTure,  après  Tellez  & l’Abbé  Gré^ 
goirCi  que  les'qualirés  del’efprit  ne  leur 
manquent  point,  qu’ils  reçoiventavecdo-  : 

(cUité  les  ioftrviââohs , & que  plufieurs 
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miJliers  de  ces  Sauvages  fe  conven’renf 
au  Chriftianiûiie  fous  le  régne  de  Bafi- 
lides. 

tesABaus.  Les  OU  forment  une  au- 
trre  nation  particulière , divxfée  en  plu- 
fieurs  "Tribus  , dont  les  unes  Tort  répan- 
dues dans  leGojam,  principalement4^ns 
le  Sancala  , & les  autres  dans  le  Bagem-i^  ^ 
der.  Les  Agaus  du  Sancala  profeffent  en  ap- 
ïbid.  P.  io6.  parence  le  Chriftianifme  ; mais  ils  mêlent' 
dans  leur  culte  tant  de  cérémonies  payen- 
nes , qu’on  peut  dire  qu’ils  ne  font  Chré- 
• tiens  que  de  nom.  J’ai  parlé  au  commen- 
cement de  cette  Hiftoire  ( i ) des  facrifi- 
ces  qu’ils  font  au  Nil , ancienne  Divinité 
de  ces  Barbares.  Les  Agaus  des  autres  con- 
trées font  purement  idolâtres.  Ces  peu- 
ples font  redoutables  par  leur  nombre  & 
par  leur  indocilité.  Ennemis  de  la  domina- 
tion des  Abiffins  , ils  cherchent  depuis 
long-tems  à s’affranchir , & prennent  or-* 
dinairement  parti  dans  les  révoltes  fré-  ' 
quentes  qui  défolent  l’Empire.  Ils  foutin- 
rent  dans  le  dernier  • fiécle-  une  longue" 
guerre  contre  Sufnéjos,  & battirent  fou-  ' 
vent  fes  armées.  Leur  pays  étant  fort  ef- 
carpé , ils  fe  retirent , lorfque  l’ennemi  les 
•preffe,  dans  les  cavernes  que  la  nature 
creufées  dans  leurs  montagnes:  Il  y en  a- 
d’affez  vaffes  pour 'contenir  plufieurs  fa- 
fiilles  nombreufes,  & trois  ou  quatre  cens-, 
vaches. Il  eû  très-difficile  de  découvrir  ces.‘ 
retraites  prefqu’impoffible  d’en  chaf-  ‘ 
fer  les  Agaus.  « ~ ^ 

On  nous  apprend  des  chofes  fort  ex- 
traordinaires touchant  les  habitans  de  CJi- 
(i)  Pjgc  lo^.  de  ce. Volume,'  - ' - • 
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sîrot  ou  Zendero  , Royaume  tributaire  de  Hâbitaat  d« 
l’AbiiTuiie  , & fitué  au  midi  dé  la  Province 
d’Enarée.  Ils  fcnit  prefqu’auffi  féroces  que 
les  Galles,  &r  toute  leur  Religion  confifte 
dans  i’ad<^‘ation  des  Démons.  Lorfqu’il 
eft  oveltion  d’élire  un  Roi  dans  le  pays  , 

*ous  les  Princes  de  la  famille  régnante  u* 
vont  fe  cacher  dans  une  forêt  voifihe  , *^®‘* 

feignant  de  fuir  un  honneur  qu’ils  ambi- 
tionnent tous.  Les  Eledeurs,  grands  Ma- 
giciens de  leur  métier , cherchent  avec- 
emprefferaent  celui  qu’ils  ont  choifi , & ^ 

font  defcendre  par  leurs  enchantemens  fur  fa«mVEthio! 
fa  tête  un  grand  oifeaude  proie.  En  même 
tems  une  troupe  de  lions , de  tigres , de 

d autres  animaux  feroces  , en- XVI. 
vironnent  le  nouveau  Monarque.  Il  réfiRe 
d’abord,  & fe  défend  avec  courage,  bief- 
fant  tous  ceux  qu’il  peut  frapper  , pour  - 
faire  voir  qu’on  l’entraîne  malgré  lui  fur- 
ie trône.  Enfin  les  Eleâeurs  le  faifilTent 
& l’emmenent.  Il  faut  qu’ils  fe  battent  dans' 
le  chemin  avec  des  gens  d’une  certaine 
Tribu, qui  prétend  avoir  droit d’inftaller 
le  Prince.  Ceux  qui  ont  l’avantage,  l’inf- 
f allent  en  effet , ce  qui  leur  donne  beau- 
coup de  part  à fes  premières  faveurs.  Une 
des  cérémonies  de  fon  couronnement  eft 
qu’il  arrache  avec  fes  dents  la  tête  d’un 
ver , qu’on  prétend  être  forti  des  narines 
du  feu.  Roi.  L’ade  qui  lé  termine,  eft 
encore  plus  barbare  ; car  le  Prince  ayant 
mandé  tous  les  Miniftres  & les  favoris 
de  fon  prédéceffeur , les  fait  maffacrer 
dans,  fa  tente  , leur  difant  qu’étant  atta- 
chés par  état  à la  perfonne  du  feu  Roi , 

il  eft  jufte  qu’ils  l’accompagnent  dans  l’au- 
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tre  vie  , afin  de  continuer  leurs  fer- 
vices. 

Coutnmei  Une  autre  coutume  de  ce  peuple  eft  de 
yartieuiiè-  réduire  en  cendre  la  caban«,  les  meubles, 
les  habits , & généralement  tout  ce  qui 
appartient  aux  défuns , fans  ext<îçter  les 
? arbres  de  leurs  champs  ou  de  leu>i»4ar- 
iî  dins.  La  raifon  qu’on  en  apporte , eft  qu’ou  ^ 
craint  que  les  morts  , accoutumés  à la 
poffeffion  de  ces  chofes  , ne  foient  tentés 
de  revenir  de  l’autre  monde , & d’inquié- 
ter les  vivans.  Lorfqu’un  Gingiro  , c’eft  le 
nom  qu’ils  donnent  à leurs  Monarques  , 
a été  bleffé  dans,  un  combat , ces  barba- 
res l’achevent  , parce  qu’il  ne  convient 
pas,  difent-ils,  qu’un  Roi  porte  les  mar- 
■ ■ ques  bonteufes  de  la  fupériorité  de  l’en- 
nemi. Ils  en  ufent  de  même  en  pareil  cas 
avec  les  particuliers. 

■ Le  Gingiro  a pour,  trône  une  efpèee  de 
' cage  , conftruite  au  haut  de  fa  cabape. 
C’eft  de  ce  lieu  qu’il  donne  fes  audiences. 
Celui  qui  régnoit  au  commencement  du 
dernier  fiécle  avoit  la  couleur , lès  geftes 
& toutes^  les  manières  d’un  finge.  Le  P. 
’Fernandès  fit  un  voyage  à fa  Cour  en 
ï6i3  , & c’eft  à'ce  Jéfuite,  qui  étoit  peut- 
être  un  peu  crédule  , qu’on  doit  toutes 
les  particularités  étranges  que  j’ai  rappor- 
AatreiMa-  P^^mi  les  autres  nations  on  compte 
tioni.  les  Goragues  Gafates  ^.l^S  Gorges  , &C 
les  habitans  d’Alaba  & de  Balou.  Ces  der-* 
Le»  Gor«-  connus.  Les  Goraguesha-- 

«ae§.  bitent  la  province  d’Oggé.  On  prétend 
qu’ils  font  grands  Magiciens,  y qu’ils  ont 
le  fecret  d’ôter  au  feu  fon  aftivité , & 
qu’en  s’oignant  le  corps  de  grailTe  de  va- 
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che  , ils  fe  tiennent  au  milieu  des  flam- 
mes , fans  en  être  endommagés.  Ils  payent 
chaque  année  au  Negus  un  tribut  en  or,  deBermnde» 
& lui  livrent  outre  cela  mille  bœufs  , avec  aa'”ch^i«î* 
plufieurs  pejux  de  lions  , d’ourfes  & d’é-  d’Ethiopie, 
lans.  Le«ff  pays  produit  une  grande  abon- 
dan^'-î  de  fandal , d’ébéne , de  civette  & 

Jambre. 

Les  Gafates  , établis  au  Couchant  des  Les  G»fatc». 
Goragues  , occupent  une  vafte  & riche 
contrée-,-d’où  ils  fe  répandent  dans  tou- 
tes les  parties  du  Royaume,  fans  fe  mê- 
ler jamais  avec  les  Abiflîns.  On  croit  dans 
le  pays  qu’ils  font  Juifs  d’origine.  C’eft 
un  peuple  idolâtre  , farouche  , fuperftir 
tieux  & méchant.  La  province  qu’ils  ha- 
bitent-, produit  beaucoup  d'or  , & l’on 
y fabrique  un  grand  nombre  d’étoffes  de 
foie  & de  coton.  Cette  nnion  eft  fouvent 
en  guerre  avec  les  Abiflîns. 

Je  ne  parle  point  de  quelques  hordes  Nations  pe» 
de  Sâuvages  qui  errent  dans  lès  bois 
dans  les  déferts  , & qui  n’ont  point  de 
demeures  fixes.  Ils  habitent  des  cavernes, 
comme  les  anciens  Troglodytes , ne  re^ 
connoiffent  ni  Rois,  ni  Dieux  , fe  nour-- 
rilTent  de  ferpens  & de  rats,  n’ont  d’au-Cap. xv. 
tre  langage  qu’une  efpèce  de  fifflement , 

& font  plus  femblables  à des  bêtes  qu’à 
des  hommes. 

Les  Mahométans  répandus  dans  le  pays,  Mahomi- 
oùils  vivent  aufli  librement  que  les  Chré-»®"** 
tiens  , s’adonnent  à'  l’agriculturé  & au  - 
commerce.  Ils  ont  la  légèreté  , l’humeur^ 
indépendante  , l’avidité  & les  mauvaifes 
mœurs  des  Arabes  , leurs  compatriotes 
ou  leurs  ancêtres. 
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Les  Juifs  forment  une  autre  nation 
nombreufe.  Ils  font  établis  depuis  long- 
tenis  dans  cet  Empire  , où»  fuivant  un  de 
leurs  Rabins  (i)  , ils  poffédoient  autrefois 
plufieurs  principautés  indépenÉiantes  ; ce 
qui  eft  confirmé  par  le  témoignage  du 

Ttlles  6-  ^ 

Luaolf,  Juifi  ont  eu  dans  leur  pouvoir  de  grandes  & 

»g".  de  nombreufes  répons  , telles  que  IV agara  , 

Samena  , 6*  prefque  tout  le  Royaume  de  Dem^ 

bée  ; mais  on  leur  a enlevé  peu-à-peu  ces 

domaines  , . . . & dans  ces  derniers  tems 

Sufnéjos  les  a entièrement  fubjugués.  Un  de 

leurs  princes  , nommé  Dku-Novas  , le 

même  qui  fut  vaincu  parle  Négus  Caleb, 

régnoit  aufli  en  Arabie  dans  le  fixième 

fiécle.  Ainfi  on  ne  peut  pas  dire  que  les 

Juifs  , depuis  leur  difperfion  fous  Vefpa- 

fien.,  ont  été  par-tout  dans  l’efclavage. 

Mais  nous  rejetterons  avec  Ludolf  une 

fable  que  d’autres  Rabins  ont  forgée;  fa- 

voir  qu’au-delà  d’un  certain  fleuve , qu’ils 

nomment  ou  Sabbatique ^ & qu’ils 

' font  couler  entre  l’Ethiopie  & la  Syrie  , 

Empire  ima.  ^^s  Juifs  poffédent  un  grand  Empire.  On 

Binaire.  . ajoutc  que  ce  fleuve  ne  coule  point  le 

Lur!.  ibid.jourdu  Sabbat,  ce  qui  lui  a fait  donner 

Cap.  viii.  jg  jg  Sabbatique  ; que  les  autres  jours 

de  la  femaine  il  roule  de  gros  rochers  ,, 

, . . & qu’ainfi  les  Juifs  des  autres  pays  ne 

peuvent  avoir  aucun  commerce  avec  leurs 

freres  de  , cette  contrée.  C’eft  un  conte . 

inféré  dans  le  Talmud  , parmi  beaucoup  .. 

d’autres  fiâions  , & qui  fert  à confoler  . 

les  Juifs  de  la  perte  du  Royaume  de  Jé- 

(i)  R.  Bcnjamain  Tudelenfis  in  Itintrario  , cité 
dans  le  Comm.  de  Lud.  p.  19S. 
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rufalem  , & peut-être  à les  fortifier  dans 
refpérance  qu’il  fera  un  jour  rétabli.  Ceux 
qui  aiment  l’érudition  peuvent  confulter 
le  Commentaire  de  LudoK- *.  Cet  Ecri-  • Page  ija. 
vain  obfer'’«î  que  Pline  le  Naturalifte  & “ 
rHiftori*^*!  Jofepîie  ont  parlé  de  la  rivière 

Pline  n’en  fait  qu’un  ruiffeau,  Pline  Livi 
qu’il  place  en  Judée , & qui  eft  , dit-il  , 
à fec  tous  les  jours  de  Sabbat.  Jofephe  jofeph  Li«i 
dit  que  c’eft  un  fleuve  de  Syrie , qui  ne 
coule  que  le  jour  du  Sabbat , & qui  s’ar- 
rête les  autres  jours  de  la  femaine.  Il 
ajoute  que  Titus  , fils  de  Vefpafien  , al- 
lant de  Bérythe  à Antioche  , fe  détour- 
na de  fon  chemin  pour  voir  cette  mer- 
veillei  Mais  notre  judicieux  Allemand 
traite  tout  cela  de  fable. 

Les  Juifs  d'Abiflinie  font  aujourd’hui 
difperfés.  Il  y en  a un  aflez  grand  nom- 
bre dans  la  province  de  Dembée  , où  ils 
s’occupent  à fabriquer  des  draps  , & à 
forger  les  métaux.  D’autres  fe  font  retirés 
vers  l’Occident  3 fur  les  bords  du  Nil  , 
hors  des  limites  préfentes  de  l’Empire  du 
J'iégus.  Les  Ethiopiens  leur  donnent  le 
nom  de  Falasjan  , c’eft-à-dire , d’exilés. 

Les  Portugais,  introduits  dansleRoyau-  Colonie  def 
• me  en  1541  , au  nombre  de  quatre  cens , 
fous  la  conduite  de  Chriftofle  de  Gama  , 
ont  formé  ici  une  autre  Colonie  d’étran- 
gers. II  en  périt  plus  de  la  moitié  dans  la_ 
guerre  d’Adel.Les  autres  s’établirent  dans 
le  pays , où  ils  obtinrent  des  terres , avec 
des  efclaves  pour  les  cultiver.  Ils  multi-  ib,tb 
plièrent  tellement  en  moins  d’un  fiécle  ,Cbap.  XVli 
qu'ils  pouvoient  mettre  fur  pied  quator- 
ze cens  foldats.  Le  Négus  les  employa 
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utilement  dans  pliifieurs  entreprifes.  Dans 
la  fuite  on  oublia  leurs  fervices  , on  les 
dépouilla  de  leurs  terres , & on  les  relé- 
gua dans  le  Royaume  de  Tigré , fous  pré- 
texte de  les  o^ofer  aux  Maures  d’Adel. 
Depuis  le  banniffement  du  Patriat-che  Men- 
dez  & des  autres  Millionnaires  , t>n  n’a 
plus  entendu  parler  de  cette  Colonie  , 
qui  a prefque  toujours  été  à charge  au 
Portugal , même  dans  le  tems  de  fa  plus  • 
grande  profpérité. 

■VVvVVVv'v'vvV 

SECONDE  SECTION. 

Histoire  DES  autres  Peuples 

Établis  fur  la  cote  orientale  de  V Afrique  6* 
dans  les  terres  voifines. 

NOUS  avons  encore  un  grand  pays  à 
décrire  avant  de  quitter  les  côtes  orien- 
tales de  l’Afrique.  On  n’a  que  des  notions 
très-imparfaites  de  fon  étendue  & de  fa 
pofition , & fon  Hiftoire  eft  encore  moins 
connue  que  fes  limites.  Ses  principales 
contrées , du  Nord  au  Sud , font  Adel  & 
Ajan  ; -Melinde  OU  Zanguebar , Mozambique 
& Sofala  ; les  pays  des  Hottentots.  Nous 
ferons  connoître , autant  qu’il  nous  fera 
polfible , les  peuples  établis  fur  ces  dilFé-  - 
rentes  côtes , fans  oublier  ceux  qui , s’é- 
loignant un  peu  vers  l’Occident,  ontfixéj 
leur  féjour  dans  l’intérieur  des  terres. 
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CHAPITRE  PREMIER 

Habitam  des  côtes  d' Aiel  & (TAjam. 

J’Ai  parlé  de  la  côte  d’Adel  dans  l’Hif-  Etenrfu<&- 
toire  des  Abiffins,  & j’ai  indiqué  les 
principales  Places  (i).  Il  fuffit  de  rappel- 
,1er  à mes  Leéleurs  qu’elle  s’étend  prefque 
en  droite  ligne,  de  l’Occident  à l’Orient , 
depuis  le  Cap  de  Rasbel , où  eft  l’embou- 
- chure  de  la  Mer  rouge , jufqu’au  Cap  de 
Guardafu  , dans  la  longueur  d’environ 
cent  cinquante  lieues.  C’eft  un  pays  que 
les  Arabes  ont  conquis  fur  les  Abilfins  , 

& qu’ils  poffédent  depuis  deux  cens  cin- 
quante ans.  Il  ne  nous  eft  pas  poflible  de 
déterminer  fes  limites  du  Nord  au  S.ud. 

C’eft  ici  que  la  grande  rivière  d’Havash  , 
qui  vient  de  l’Ethiopie  méridionale , ter- 
mine fon  cours  en  le  perdant  parmi  les 
fables  brûlans  du  Royaume  d’Adel.  Le 
pays  , quoique  très-chaud  , eft  abondant 
en  grains , en  beftiaux  & en  fruits  de  tou- 
te efpèce.  On  y trouve  aufli  de  l’or  , de 
l’ivoire  , de  l’encens  & du  poivre,  & il 
s’y  fait  outre  cela  un  affez  grand  com- 
merce d’efclaves  Negres  & de  chevaux 
Arabes. 

La  côte  d’Ajan  court  du  Nord  au  Sud  , 
depuis  le  Cap  de  Guardafu  jufqu’à  l’Equa-  ç 
teur  , dans  l’efpace  d’environ  douze  dé- 
grés  , ou  de  deux  cens  quarante  lieues. 

Sa  partie  feptentrionale  eft  abfolument 
déferte.  On  découvre  vers  le  Midi  quel- 
(i)  Page  92  de  ce  Voîtune. 
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ques  peuplades  d’Arabes  & de  Noirs  Ma- 
hométans , dont  les  plus  connus  font  les 
Ommo  Zaidi , les  habitans  de  Magadasho , 
de  Brava  & de  Jubo  ^ les  Mackidas  ^ & les 
Maracades, 

Sei  habi-  Les  Ommo-Zaïdes  font  des  Arabes  Bé-* 
doins  , qui  mènent  une  vie  paftorale , & 
qui  font  fujets  du  Sultan  d’Abel.  Magadasho 
& Jubo  forment  deux  Royaumes  , qui , 
s’étendent  vers  la  Ligne.  Us  ont  pour  Ca- 
pitales deux  villes  du  même  nom  , affez 
Journal  confidérables  par  leur  étendue.  Celle  de 
Magadasho , que  d’autres  nomment  Maga- 
Généraiedes  doxa , cft  bâtie  à deux  ou  trois  milles  du 

oy.  T.  jgg  Mofquées  & fes  autres  édifi- 

ces forment  une  belle  perfoeéiive  du  côté 
de  la  mer;  mais  fon  port  eft  peu  fréquen- 
té , foit  parce  que  les  vailTeaux  n’y  font 
pas  à l’abri  de  certains  vents  orageux  , 
loit  à caufe  du  caraftère  féroce  & perfide 
des  habitans.  Un  vaiifeau  Anglôis  de  la 
Compagnie  des  Indes  ayant  été  porté  fur 
cette  côte  en  1700  , le  Capitaine  ne  dou- 
ta point , à la  vue  de  Magadasho  , que  ce 
ne  fut  un  lieu  de  commerce  très-avanta- 
geux. Dans  cette  idée  il  envoya  fa  chalou- 
pe au  rivage  avec  un  Officier  & quatre 
matelots.  L’Officier  defcendit  à terre  fans 
précaution  , accompagné  de  trois  de  fes 
gens  , ne  laiffant  qu’un  homme  pour  gar- 
der fa  chaloupe.  Après  quelques  civilités 
apparentes , les  Arabes  fe  faifirent  des  An- 
glois,  qu’ils  entraînèrent  dans  leur  ville; 
& le  matelot  qui  gardoit  la  chaloupe  , 
ayant  accordé  l’entrée  de  fa  barque  à 
d’autres  Negres  , ils  fe  faifirent  auffi  de 
lui  f & tirèrent  la  chaloupe  aifez  loin  du 
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rî«ge.  Le  Capitaine  , qui  avoir  obfervé 
de  fon  bord  toutes  ces  chofes , fit  de  vains 
efforts  pour  obtenir  la  liberté  de  fes  gens  , 
qui  furent  probablement  maffacrés  par  ces 
barbares. 

Le  Roi  de  Jubo  eft  tributaire  du  Por-  hî», 
tugal.  Ses  fujets  font  un  grand  trafic  dcio.  * ' 
poudre  d’or,  d’efclaves  , de  cocos  , d’am- 
bre , & fur-tout  d’ivoire  ; car  il  y a un 
fi  grand  nombre  d’éléphans  fur  toute  cette 
côte  , que  leurs  dents  fournilTent  chaque 
année  la  charge  de  plufieurs  vaiffcaux. 

L’ambre  & les  cocos  fe  ramaffent  fur  le 
bord  de  la  mer,  & appartiennent  au  Roi  ; 
mais  il  profite  peu  de  ces  richelfes , par- 
ce que  fes  fujets  ne  lui  portent  que  ce 
qu’ils  ne  peuvent  cacher. 

Brava  eûune  autre  ville  commerçante, 
fituée  entre  Magadasho  & Jubo.  On  af- 
fure  qu’elle  fe  gouverne  en  République  , D«m  Vaif- 
fous  la  proteéHon  du  Portugal.  Tous  les 
habitans  de  ces  quartiers  font  Mahomé- 
tans.  Les  Maracates  , établis  à deux  jour- 
nées de  Jubo  , dans  l’intérieur  des  ter- 
res , occupent  unaffez  grand  pays.  Ils  ont 
le  corps  bien  fait , le  vifage  agréable  , & 
le  teint  moins  noir  que  les  autres  Afri- 
cains d’Ajan.  On  vante  leur  adreffe  , & 
ils  paffent  pour  les  meilleurs  efclaves  de 
cette  côte.  Lorfqu’ils  ont  une  fille , ils 
lui  coufent  la  partie  naturelle  , que  fon 
mari  feul  a droit  de  découdre.  C’eft  le  P. 

Lobo  & l’Abbé  le  Grand  fon  Traduéleur, 
qui  rapportent  cette  coutume,  que  j’ai  / Réut.  rf’A- 
cru  pouvoir  raconter  après  eux.  Mais’’*^' 
ces  barbares  , fi  zélés  pour  la  chafteté  des^ 

femmes  , font  des  fourbes , des  traîtres  & ■ 

% . 
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des  hommes  fort  méchans.  Leur  pays  eft 
rempli  de  lions  , d’éléphans  , de  tigres  , 
de  cerfs  &de  gazelles.  On  y voit  des  fm- 
gcs  aufli  grands  que  des  veaux  de  quatre 
mois , & des  ferpens  de  la  grolfeur  d’un 
homme. 

Les  Machidas  font  au.  Nord  des  Mara- 
cates.  Leur  Roi , quoique  Mahométan  , 
ainfi  que  fes  fujets  , prétend  defcendre  des 
' Empereurs  d’Abiffinie  , & ne  laifl’e  pas 
d’être  prefque  toujours  en  guerre  avec 
le  Négus.  Plus  avant  , vers  l’Oueft  , eft 
l’ancien  pays  des  Galles , dont  fix  peupla- 
des occupent  encore  ces  quartiers  , fous 
un  chef  éleétif  appelle  Lubo. 

CHAPITRE  II. 

Hahitans  de  Zanguebar. 

pté-  T A côte  de  Zanguebar,  ou  de  Melinde, 

"“*‘'JL<eft  au  Midi  de  celle  d'Ajan.  Elle  ne 
comprend  proprement  que  les  régions  fi- 
tuées  entre  l’Equateur  & le  Cap  Delgado , 
qui  eft  à dix  dégrés  de  latitude  méridio- 
nale ; mais  nous  lui  donnerons  un  peu  < 
plus  d’étendue  , en  prolongeant  fon  cours 
jufqu’au  Mozambique  , au-delà  du  quin- 
zième dègré;  Les  divifions  font  aflez  ar- 
bitraires dans  la  defcripiion  d’un  pays  li 
peu  connu. 

jç,  C’eft  ici  que  commence  la  Région  des 
Cafres  , habitans  primitifs  de  cette  partie 
de  l’Afrique.  Les  Arabes  les  appellent 
/fwyêr,c’eft-à-dîre.  Infidèles,  nom  qu’ils 
donnent  à tous  ceux  qui  ne  profeftenc  - 
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pas  le  Mahoméfjfme.  Leurs  habitans  s’é- 
tendent'*,  fuivant  la  Carte  de  M.  Danviile, 
jufqu’au  Monomotapa  , vers  le  dix-hui- 
tième dégré  de  latitude.  Les  premiers 
qui  fe  préfentent , au  Midi  de  Jubo  , font 
les  Mojfeguejos  & les  Negres  du  Mono- 
Emugi.  Les  Mofleguejos  ont  été  long-tems  Les  Moffe- 
amis  des  Portugais.  Un  Ecrivain  leur  at-  Grand 
tribue  une  coutume  affez  particulière. 

« Dès  i’àge  de  fept  ou  huit  ans  , dit-il  , 
on  leur  applatit  fur  la  tête  un  morceau 
de  terre  , en  forme  de  calotte.  A mefure 
qu’elle  fe  féche  & qu’ils  croiffent  , on 
met  d’autre  terre  fur  celle-là.,  & enfin 
cette  efpèce  de  bonnet  pefe  quelquefois 
huit  ou  dix  livres.  Ils  ne  peuvent  le  quit- 
ter ni  la  nuit  ni  le  jour  , ni  obtenir  au- 
cune charge qu'ils  n’ayent  tué  un 

homme  dans  une  bataille  , & qu’ils  n’ayent 
apporté  fa  tête  à leur  Chef  >»,  Le  même 
Ecrivain  affure  que  les  Mofleguejos  def- 
cendent  de  quelques  bergers , qui  fe  ré- 
voltèrent contre  leurs  maîtres;  qu’adon- 
nés encore  aujourd’hui  à la  vie  pafiorale , 
ils  vivent  du  lait  & du  fang  de  leurs  va- 
ches, qu’ils  faignentfouvent  de  peur  qu’el- 
les n’engrailTent  trop. 

On  prétend  que  le  Mono-Emugi , qu’on  Habîtans  «ig 
nomme  aufll  Nimaamai , renferme  plufieurs  Mono-Enm, 

• mines  d’or  & d’argent , qu’on  y voit  une  „ .. 

. longue  chaîne  de  montagnes , que  les  Ça-  feue.  t.  xl 
, fres  appellent  Lupata  ou  l’Epine  du  mon- 
de , que  fes  habitans  s’adonnent  au  com- 
; merce  , & portent  leur  or  & leurs  autres 

- marchandiles  jufqu’à  Sofala.  Les  Bororgs , Aattci  pev 
les  Z'mbas & les  Mumbos  font  d’autres  peu-  . 

- pies  plus  méridionaux.  La  ville  ée  Mara'^ 
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vi  , que  M.  Danville  place  à treize  dé- 
grés  de  latitude  méridionale  , appartient 
aux  Bororos  , & il  y a dans  leur  pays 
un  lac  , qui , fuivant  la  Carte  du  même 
Auteur  , n’a  guère  moins  de  cent  lieues 
de  long. 

Ces  dilFérentes  peuplades  font  difper- 
fées  dans  l’intérieur  des  terres , & il  y en 
a quelques-unes , comme  celles  des  Boro- 
ros & des  Mumbos , qui  font  à deux  cens 
lieues  de  la  mer.  L’Afrique  , qui  com- 
mence à fe  refferrer  confidérablement  de- 
puis l’Equateur , n’a  que  cinq  cens  lieues 
de  large  dans  l’endroit  dont  nous  par- 
lons. 

Toffeffion*  Les  Arabes  & les  Portugais  partagent 
^ais  ^&"des  domaine  des  côtes , dont  les 

Arabe*  " üeux  les  plus  remarquables  font 

Pâté.  Pata , à un  dégré30  min. 

de  latitude  méridionale.  C’eft  une  île  qui  , 
fuivant  Lobo , n’a  que  quatre  lieues  d’é- 
tendue. On  y comptoit  autrefois  quatre 
Rélat.  Hift.  villes  , Pâté,  Lamo , Cio  & Ampafa  , dont 
is^Ll^G^nd  avoit  fon  Roi.  Cio  ne  fubfîfte 

mbifuprà.  pIus.  Le  Perc  Dos  Santos  dit  que  Lamo 
«ft  une  île  particulière , qui  produit  des 
ânes  beaucoup  plus  grands  que  ceux  d’Eu- 
rope , mais  moins  propres  au  travail.  Les 
Portugais  ont  eu  un  comptoir  à Pâté  & 
dans  Ampafa.  La  dernière  de  ces  villes 
étoit  la  plus  riche  de  toute  la  côte  ; mais 
fon  Roi  ayant  maltraité  les  Portugais’, 
ceux-ci  lui  déclarèrent  la  guerre  , le  tue- 
ront dans  un  combat , entrèrent  dans  la 
• ville  & l’abandonnèrent  au  pillage.  Le 

de  Lamo-,  accufé  d’avoir  livré  aux  Turcs 
Roc  de  Éjito , avec  quarante  autres  Por- 
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fugals,  eut  la  tête  tranchée  fur  un  écha- 
faud. Un  Ecrivain  très-moderne  aflure  que  Haœiitooj 
cette  côte  produit  beaucoup  d’ivoire, 
quantité  d’efclaves  ; mais  que  fon  com- 
merce eft  interdit  aux  nations  Européen- 
nes depuis  l’année  1692. 

Melinde,  à 2 dégrés  30  min.  Les  réla-  MeiiiKM) 
dons  Portugaifes  la  repréfentent  comme 
une  des  plus  belles  villes  de  l’Afrique 
orientale , foit  pour  la  régularité  de  fes 
rues , foit  pour  l’agrément  & la  folidité 
de  fes  maifons  , qui  font  de  pierre  , à 
plufieurs  étages , avec  des  plateformes  & 
des  terrafîes  au  foramet.  Son  port  eft  vafte 
& de  facile  accès  ; mais  le  refte  du  rivage 
eft  hériffé  de  rochers  & d’écueils  dange- 
reux. La  ville  eft  dans  une  fituation  des  Hift.  dw 
plus  riantes  , étant  environnée  de  pal- 
miers  & d’autres  arbres  de  toute  efpèce  , 
principalement  d’orangers  , qui  portent 
d’excellens  fruits.  Son  terroir  produit  ou- 
tre cela  du  millet , du  riz  & d’autres  grains  : 
la  volaille  & les  beftiaux  s’y  trouvent  en 
abondance. 

'Les  Arabes,  qui  font  les  maîtres  du 
pays  , forment  les  principaux  habitans  de 
la  capitale.  Ils  fe  piquent  de  politeffe , de 
bonne  grâce  , & même  de  magnificence 
dans  leurs  habillemens.  Les  femmes  font 
très-belles,  & l’on  dit  en  proverbe  dans 
ces  cantons  : Cavaliers  de  Montbaça^  &fem^ 
mes  de  Melinde.  Les  Africains  naturels  , 
plus  répandus  dans  les  bourgs  que  dans  les 
villes  , font  d’une  conftitution  robufte  & 
d’une  taille  avantageufe.  On  ne  connoît 
point  les  juftes  limites  de  ce  Royaume.; 
mais  on  fait  qu’il- eft  gouverné  par  üu 
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Prince  Mahométan  , avec  lequel  les  Por* 
■ tugais  font  alliés  depuis  plus  de  deux  cens 

Le  Grand  foixante  ans.  Sa  Cour  eft  plus  brillante 
que  celles  de  toi>s  les  autres  Rois  de  cette 
4’Afrique.  côte.  Lorfqu’il  fort  de  fon  palais , il  eft 
porté  fur  les  épaules  des  plus  grands  Sei- 
,•  gneurs  du  pays.  On  parfume  les  rues  par 

où  il  paffe , & lorfqu’il  entre  dans  quelque 
ville  de  fon  Etat , il  eft  reçu  par  les  plus 
belles  filles,  dont  les  unes  lui  jettent  des 
fleurs  , & les  autres  brûlent  des  parfums , 
ou  chantent  des  vers  à fa  louange.  Ce 
font  les  Indiens  de  Cambaye  & de  Guza- 
rate  qui  font  le  principal  commerce  de 
Melinde , où  ils  portent  des  épices  , du 
cuivre,  du  vif-argent  & des  toiles, qu’ils 
^ changent  pour  de  l’or  , de  l’ambre , de 

l’ivoire , de  la  poix  & de  la  cire.  Les  Por- 
tugais ont  aufli  dans  cette  ville  un  an- 
cien comptoir , une  fortereffe  & plufieurs 
Eglifes. 

Mombaça.  Mombaça  ^ au  Sud  de  Melinde , à 
trois  dégrés  trente  minutes.  C’eft  une  île 
formée  par  les  l>ras  d’une  rivière , qui  fe 
jette  dans  la  mer  par  deux  embouchures. 
Le  pays  abonde  en  toutes  fortes  de  pro- 
vifions,  & produit  quantité  de  fruits  , 
comme  des  grenades,  des  figues,  des  jci- 
trons  & des  oranges  de  plufieurs  efpèce^. 
L’eau  y eft  excellente.  La  ville , qui  a beau- 
coup d’étendue , eft  bâtie  fur  un  roc,  dont 
la  mer  vient  battre  le  pied.  Les  rues  ont 
une  grande  largeur , & la  plupart  des  mai- 
fons  font  de  pierre , avec  des  toits  ,en  ter- 
ralTe , & des  plafonds  travaillés  en  com- 
partimeht  de  plâtre.  Le  port,  qui  pafle 
pour  bon , & dont  l’entrée  eft  défendue 

par 
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par  un  petit  fort  , conftruit  à fleür  d’eau  , 
eft  toujours  rempli  d’un  grand  nombre  de 
vailTenux  marchands.  Les  Arabes  font  en 
poffeflion  de  Mombaça , & les  Portugais  y 
ont  un  comptoir,  où  ils  fe  maintiennent 
dans  une  forte  d’indépendance.  Cette  ville 
a été  long-tems  fous  le  pouvoir  du  Por- 
tugal. Ruy-Lorenzo  l’obligea  en  1503  à 
payer  un  tribut  annuel , & quatre  ans  après 
François  d’Almcyda  la  faccagea  de  fond  Hift. 
en  comble.  Les  Portugais  en  furent  chaf- 
fés  fur^a  fin  du  dernier  fiécle , & perdi- Vaiiiette.  x. 
rent  auffi  leur  comptoir  de  Mélinde:  mais 
ils  fe  font  rétablis  en  1729  dans  ces  deux 
villes.  Le  Quilimanci  , VArabia  & la  Druma 
font  des  rivières  qui  coulent  dans  le  pays 
de  Mélinde  & dans  celui  de  Mombaça. 

4 , 5 & 6.  Pemba,  Zanzibar  & Monfia  font  Pemba,  Zan. 
trois  autres  îles  plus  méridionales , entre  5 
& 8 dégrés  de  latitude.  Elles  ont  chacune 
un  Souverain  ; mais  ces  Princes  font  vaf- 
iaux  & tributaires  du  Roi  de  Portugal. 

Le  port  de  Zangibar  eft  très-bon,  & peut 
contenir  des  bâtimens  de  cinq  cens  ton- 
neaux.  Il  y a d’excellente  eau  dans  ce 
lieu  , avec  une  grande  abondance  de  bef- 
tiaux  , de  volailles  , de  poiffons  , de  can- 
nes de  fucre,  de  riz  & de  miel.  On  trou- 
ve les  mêmes  produftions  dans  les  deux 
autres  îles.  Celles  de  Pemba  & de  Monfia 
ne  contiennent  que  quelques  hameaux , 
au  lieu  que  Zangibar  offre  de  gros  bourgs, 
affez  femblables  à des  villes  , & dont  les 
maifons  font  bâties  de  belles  pierres,  mais 
fans  aucune  liaifon  de  chaux  & de  cimenf. 

Les  habitans  ont  l’art  de  rendre  ces  pierres 
fort  unies  en  les  frottant  contre  d’autres 
"Tome  VIL  "•  P ■ 
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pierres  plus  dures , & les  joignent  fx  parfai- 
tementj  qu’elles  ne  paroiflent  former  qu’une 
■feule  malfe.  La  plupart  des  habitans  de  ces 
quartiers  font  Mahométans.  Ils  portent  à 
Mombaça,  à ^ofala  & à Madagafcar  les  den- 
rées dont  leur  pays  abonde,  & reçoivent 
en  échange  des  toiles , dei’or  & de  l’argent. 

7.  Quilloa  eft  une  île  qui  a le  titre  de 
Royaume,  & qui  releve  aulli  du  Portu- 
gal. Sa  fituation  eft  à neuf  dégrés  du  Sud, 
a l’embouchure  du  Rio  Coavo , affez  grande 
rivière  qui  coule  de  l’Oueft  à l’Eft.  Ses 
habitans  , moins  noirs  que  les  autres  Afri- 
cains de  cette  côte  , font  en  partie  Maho- 
métans & en  partie  Idolâtres.  Ils  bâtiffent 
des  maifon  de  pierres  & de  bois  , dont  la 
conftruélion  eft  affez  bonne.  Il  fe  fait  à 
Quilloa  un  grand  commerce  d’or  , qui  at- 
tire dans  cette  île  quantité  de  Marchands 
de  l’Arabie  & de  l’Inde.  Le  pays  eft  éga- 
lement fertile  en  grains  & en  beftiaux.  Le 
Souverain  qui  le  gouverne  étoit  autrefois 
un  des  plus  puiffans  Princes  de  la  côte  ; 
mais  les  Zembas,  peuples  voifins  , unis  à 
d’autres  barbares  , ont  ruiné  fes  Etats. 
François  d’Almeyda  prit  ert  1507  la  ville 
de  Quilloa , chaffa  du  trône  Ibrahim  le 
quarante-quatrième  Roi  de  l’île  , & mit  la 
couronne  fur  la  tête  d’un  autre  Prince 
Arabe  , qui  permit  aux  Portugais  d’y  bâtir 
une  fortereffe. 

8 & 9.  Mongallo  & Mauruçaj  entre  10 
& 15  dégrés.  Ce  font  deux  Royaumes  peu 
connus  , poffédés  par  des  Princes  Arabes. 
Le,  Roi  de  Mauruça , dont  les  Etats  s’é- 
tendent fur  prefque  toute  la  côte , eft  le 
plus  puiffant.  Ses  fujets  fe  nomment  Afa- 
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cuas , & font  partagés  en  plufieiirs  tribus. 

L’or  eft  leur  principal  commerce.  Ces 
pays  font  arrofés  par  les  rivières  de  Mon- 
gallo  , de  Sirancapa  & de  Qui:^imajugo.  Ce 
que  les  Portugais  appellent  Picos  Fragofos , , 

eft  une  haute  montagne  du  Royaume  de 
Maruça. 

Dans  le  voifinage  de  cette  côte  font  les  ifles  dcQuc. 
petites  îles*  de  Querimba  , qui  appartien- 
nent^aux  Portugais,  & qui  dépendent  du 
gouvernement  de  Mozambique.  Elles  font 
remarquables  par  leur  fertilité. 

A l’orient  de  ces  îles  on  trouve  celles  mes  de  Co. 
de  Comoro , au  nombre  de  quatre , entre 
Il  & 13  dégrés de  latitude.  Ce  nom  n’ap- 
partient proprement  qu’à  la  plus  occiden- 
tale , qui  furpafle  les  autres  en  grandeur  , 
mais  que  fa  ftérilité  rend  prefque  déferte. 

Mohilia  3 Anjouan  & Mayotto  font  les  noms 
des  trois  autres  îles , qui  ont  chacune  leur 
Souverain.  La  première  eft  bien  peuplée  ; Hîft.  <iç« 
mais  fes  habitans  font  groffiers  & barba-  ni^,^^iv  *sc 

res.  An  jouan , que  d’autres  moment XIV. 

na  , offre  une  grande  abondance  de  bef- 
tiaux  , d’oifeaux , de  poilTons  , de  fruits  & 
de  proviftons  de  toute  efpèce.  Ce  feroit 
un  excellent  lieu  de  rafraîchiffement  pour 
les  vailTeaux  , s’il  n’étoit  infefté  par  les 
pyrates.  L’air  y eft  d’ailleurs  très-mal  fain. 

Xes  coris  , petits  coquillages  , qui  fervent 
de  monnoie  dans  plufieurs  cantons  de  l’In- 
de , forment  une  des  principales  richeffes 
de  cette  île,  dont  les  Portugais  ont  été 
autrefois  les  maîtres.  On  y voit  encore 
des  reftes  confidérables  d’une  ancienne  - 

ville  appellée  Demos.  Mayotto , la  plus  re- 
culée vers  le  Sud , eft  peu  connue. 

Pij 
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Le  Mahotnétifme  elt  la  Religion  de  ces 
îles , qui  appartiennent  depuis  long-tetns 
aux  Arabes.  Les  habitans  font  noirs , ont 
les  cheveux  courts  & naturellement  fri- 
fés , & ne  fe  couvrent 'd’autres  parties  du 
corps  que  la  ceinture  & la  tête.  Les  fem- 
mes s’habillent  un  peu  plus  modeftement, 
& ne  découvrent  que  le  dos  , les  bras  & 
les  jambes.  Leurs  maris  ne  s’offenfent  point 
de  les  voir  rire  & badiner  librement  avec 
les  Etrangers.  Çes  Infulaires  font  braves 
inquiets , entreprenans  , & fe  font  pref- 
que-continuellementla  guerre  les  uns  aux 
autres. 

CHAPITRE  III.' 

Côtes  di  Mo:^ambique  6*  de  Sofala. 

r idfe  géai.  T E Comprends  fous  ce  nom  les  régions 
pAui.j*  s’étendent  au  Sud  de  Zanguebar, 

depuis  1 5 jufqu’à  25  dégrés  de  latitude  mé- 
ridionale. Toute  cette  côte  eft  fort  creufe, 
& la  mer,  qui  s’avance confidérablement 
dans  les  terres  , refferre  encore  ici  d’une 
manière  fenfible  le  continent  de  l’Afrique. 
L’étaÉIiffement  Portugais  de  Mozambique 
& l’Empire  de  Monomotapa  font  les  feu- 
les contrées  que  nous  décrirons  , le  refte 
du  pays  étant  occupé  par  un  grand  nombre 
de  nations  fauvages  ,-dont  les  noms  font 
à peine  connus. 

ifle  de  Mo-  Mozambique  eft  une  petite  île  , fituée  à 
•ambique.  quinze  dégrés  de  latitude , & peu  éloignée 
du  continent..Sa  longueur  eft  d’une  demi- 
lieue  , fur  un  quart  de  lieue  de  largeur. 
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Les  Portugais  la  découvrirent  en  1498 , y Hiii.  df» 
bâtirent  un  comptoir  en  1502. , & s’enem-^°]jjy'''' 
parèrent  totalement  peu  de  tems  après.  Us 
y ont  conftruit  une  citadelle  très-forte , 
qui  défend  l’entrée  du  port.  Le  terrain  de 
l’ile  eft  fort  uni  , .&  fon  rivage  eft  cou- 
vert de  fable  fin.  On  y compte  deux  mille 
habitans,  moitié  Portugais  & moitié  Nè- 
gres, Ces  derniers  font  de  haute  taille  , 
bien  faits  , & .d’une  conftitution  robufte. 

L’île  & le  continent  voifin  fourniffent  au  • 
Portugal  d’excellensefclaves, qu’on  tranf- 
porte  à Goa  & dans  d’autres  quartiers  de 
l’Inde.  On  permet  aux  peres  le  libre  exer- 
cice de  leur  ancienne  Religion  ; maisleurs 
enfans  fontbaptifés  , inftruits  avec  foin , & 
quelquefois  élevés  au  facerdoce.  Il  y a 
plufieurs  Prêtres  de  cette  race  aux  envi- 
rons de  Goa. 

L’île  de  Mozambique  eft  une  place  de 
rafraîchifi’ement  pour  les  vaifleaux  Portu- 
gais , qui  vont  de  l’Europe  aux  Indes. 

C’eft-là  qiie  les  Soldats  & les.  Matelots  , 
par  l’ufage  des  fruits  acides  & des  racines 
falutaires  du  pays,  ^e  guériffent  en  très- 
peu  de  tems  du  fcorbut , de  l’hidropifie 
& des  autres  maladies  qu’ils  ont  contrac- 
tées fur  la  Mer.  Cependant  l’air  de.  l’île  eft 
fortmalfain.  C'eft  un  lieu  de  banniftcment 
pour  les  criminels  de  Goa  & des  autres 
comptoirs  Portugais  de  l’Inde.  Au  lieu  de, 
les  punir  da  mort,  on  les  relegue  pouf 
quelques  années  à Mozambique  , & il  y 
en  a très-peu  qui  reviennent  de  cet  exil. 

Le  pays  d’ailleurs  abonde  en  beftiaux  , en 
volailles  , en  fruits  & en  provifions  de 
toute  efpècé  ; mais  il  mangue  d’eau  douce. 
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Le  Gouverneur  fait  feul  tout  le  com- 
merce de  l’île  , qui  confifte  principalement 
en  dents  d’éléphant  qu’on  acheté  fur  la 
côte  y & en  or  qu’on  tire  de  Sofala. 

NeRres  du  Les  Negres  du  continent  dépendent  en 
roi-tiuent.  pg^^jg  jgg  Portugais  par  des  liaifons  d’in- 
térêt & de  commerce.  Le  Gouverneur  de 
Mozambique  entretient  dans  ces  quartiers 
tin  certain  nombre  de  Millionnaires  , qui, 
à la  faveur  de  leuremploi,  s’infinuent  dans 
l’efprit  de  ces  Savages , & les  portent  à 
lui  livrer  à vil  prix  leur  ivoire  &:  leur  or. 
Il  y a eu  un  tems  où  les  Negres , à qui  l’on 
ofFroit  pour  le  commerce  quelques  petits 
grains  de  verre , faifoient  dans  la  terre  un 
trou  capable  de  contenir  les  grains  , & le 
reinplilfoient  de  la  même  mefure  de  pou- 
’ dre  d’or  , qu’ils  donnoient  en  échange. 
Rova.-mf s Ces  peuples  font  grands , robuftes , hardis 

r^riiculicrs.  -U  /r 

& .belliqueux , mais  d une  parelle  extreme. 
ils  occupent  différens  diilriéls  , auxquels 
on  donne  le  nom  de  Royaumes  , & dont 
' les  plus  confidérables  font  Angoxa  , Bano 

& Gallo , entre  1 6 & 1 8 dégrés.  Les  habitans 
les  plus  voifins  de  la  mer  font  de  la  race 
des  Macuas,  qui  s’étendent  aufli  dans  le  Ro- 
yaume de  Mauruça.  Il  y en  a plufieurs  qui 
ont  embraffé  le  Chriftianifme.  Les  riviè- 
res qui  coulent  dans  cette  latitude  font 
Paîane  , Mocanbo  , Angoxa , Moma  , Qui- 
^uTT.go , Lecunga  y &c.  Toute  la  côte  , jus- 
qu’au Monomotapa  , eft  bordée  de  petites 
Le  Mono- îles  & d’écucils.  Le  Monomotapa  (i)  eft 
?tend«e’  8c”  un  fort  grand  pays  qui  s’étend  du  côté  de 
fetboncs.  p£{i  entre  17  & 25  ou  26  dégrés  de  lati- 
tude méridionale  , c’eft-à-dire  , dans  la 
= (i)  On  devroit  dire  Manomotapa. 


Digitized  by  Google 


DES  Africains.  343 
longueur  d’environ  180  lieues  du  Nord 
au  Sud.  Du  côté  de  TOueft  fes  limites  ont 
vingt  lieues  de  plus  dans  la  même  latitude. 

D’Orient  en  Occident  il  a au  moins  la  mê- 
me étendue , dans  fa  plus  grande,  largeur. 

Il  eft  borné  au  Nord  & dans  une  partie  de 
rOueft  par  le  fleuve  de  Zambè^é , ou  de 
Cuama\  au  Midi,  & dans  une  autre  partie 
de  rOiieft  , par  celui  de  Manica  , ou  du 
Saint-Efprit  ; & à l’Eft  par  la  Mer  des  In- 
des. Ainfi  il  peut  paffer  pour  une  prefqu’île. 

On  ignore  la  fource  du  ZambézéjmaisonsFiguyg, 
fait  qu’il  traverfe  tout  le  Monomotapa  de 
rOueft  à l’Eft  , & qu’après  un  cours  de  pnt."'"'' 
deux  cens  lieues  dans  ce  Royaume,  il  fe 
jette  dans  la  Mer  par  plufieurs  embouchu- 
res , entre  17  & 18  degrés  de  latitude 
méridionale.  La  rivière  du  Saint-Efprit 
coule  du  Nord  au  Sud  & au  Sud-Eft , dans 
i’efpace  de  cent  vingt  lieues  , & fe  déchar- 
ge auffi  dans  la  Mer,  à 26  dégrés  de  lati- 
tude, dans  une  baie  qui  porte  fon  nom.  . - ^ 
Elle  fépare  le  Monomotapa  du  pays  des 
Hottentots.  Les  autres  rivières  du  pays 
iom  Chireira  , Cabre^e^  Mocaras  Manioro , Autre»  riviè- 
du -cote  du  Nord  j Sofalu  Sabia  , Inhampura  ^ ^ 

da  Lagoa,  du  côté  du  Midi  ; Tendanculo  ^ 
da  Mata  , Cobo  , Inhambane  , du  côté  de 
l’Eu.  La  belle  Carte  que  M.  Danville  a pu- 
bliée en  1749 , donnera  au  Lefteur  une 
idée  plus  particulière  de  leur  cours  & de 
leur  pofition.  Paria  , Lopez  & Pigafetta 
n’ont  débité  fur  ce  fujet  que  des  menfon* 
ges,que  l’Hiftorien  des  Voyages. pouvoir 
fe  difpenfer  de  rapporter  dans  fon  cinquiè- 
me Volume  (i). 

(i)  Voyez  les  page.s  223  & 2x4  de  ce  Volume  ». 
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rwîfion  da  On  dlftingue  le  Monomotapa  en  vlngt- 
MonomotR-  Royaumes , qui  appartenoient  ancien- 
nement à un  feul  Maître  , & dont  quel- 
ques-uns ont  fecoué  le  joug.  Leurs  noms 
le  trouvent  dans  VAJîe  Portugaife  de  Faria , 
qui  eût  aufli  bien  fait  de  les  fupprimer , 
puifqu’il  ne  nous  apprend  rien  touchant 
la  pofition  refpeftive  de  ces  difFérens 
Etats.  Les  plus  confidérables  ou  les  plus 
connus  font  le  Monomotapa  proprement 
dit  , & les  Royaumes  de  Mongas , de  Sofa- 
la  , de  Sabia  , de  Manica  & ^Inhamhana. 
l.e  Mono-  I-  Î-'C  Monomotapa  propre  , fitué  dans 
motapa  pro- la  partie  du  Nord  , forme  un  Etattrès- 
**’  vaüe  , mais  dont  les  limites  & les  dépen- 

dances font  peu  connues.  Il  eft  gouverné 
par  un  Prince  qui  a le  titre  d’Empereur  , 
&qui  compte  parmi  fes  vaffeaux  plufieurs 
Rois,  dont  il  fait  élever  les  fils  dans fon 
palais  , pour  s’affurer  de  leur  fidélité.  La 
3Wüd«nce  de  réfidence  du  Monarque  eft  à Zimbaoé  , 
l’Empereur.  yjHg  ^jont  on  ne  nous  apprend  rien , fi  ce 
n’eft  q^u’elle  eft  fimée  près  du  Zambézé, 

' fur  la  frontière  feptentrionalede  l’Empire. 
On  ne  connoît  pas  mieux  les  autres  villes, 
■poneflions  Les  Portugais,  maîtres  autrefois  de  toute 
la  côte  , poffédent  encore  quelques  pla- 
ces dans  ce  Royaume , comme  Jeté  & Sena 
■ fur  les  boirds  du  Zambézé.  Ce  font  les  feuls 
Européens  qui  commercent  ici.  Il  y a 
dans  le  pays  des  Cafres  très-farouches  , 
qui  vivent  dans  une  forte  d’indépendance. 
On  affure  que  les  Mumbos , établis  au  Nord- 
Afie  Po«u.  Oueft , à plus  de  deux  cens  lieues  de  la 
citée*’ Mer  , mangent  de  la  chair  humaine,  qui 
vfde  vend  publiquement  dans  leurs  bouche- 

des  voy.  p.  ries.  'Chicova  & Butua , Royaumes  voifins 
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(du  pays  des Mumbos,  contiennent,  dit-on, 
des  mines  d’or  & d’argent.  Le  premier  pro- 
duit du  riz  , dy  blé  d’Inde  , avec  une  gran- 
de abondance  de  légumes , de  beftiaux  & 
de  volailles.  L’agriculture  & le  foin  des 
troupeaux  font  les  principales  occupations 
des  habitans. 

La  côte  du  Monomotapa  offre  peu  d’ha-  m^moîk» 
bitations  : mais  l’intérieur  du  pays  eft  ex- 
traordinairement  peuple.  Les  Portugais 
exercent  librement  dans  toutes  ces  con- 
trées le  commerce  de  l’or,  de  l’ivoire, de 
Pambre  & des  efclaves  , en  donnant  en 
échange  des  toiles  des  foies  de  l’Inde. 

On  n’a  aucunes  lumières  fur  l’origine  & 
la  fuccelîion  des  Princes  qui  gouvernent 
ce  vafte  Empire.  Tous  les  Officiers  qui  ofEders  dn 
fervent  dans  l’intérieur  du  palais , font  des^‘‘“î«* 
jeunes  gens  de  la  plus  haute  naiffance  , 
dont  aucun  ne  doit  être  âgé  de  plus  de 
vingt  ans , parce  qu’on  préfume  que  juf- 
qu’à  cet  âge  ils  n’ont  point  encore  eu  de 
commerce  avec  les  femmes.  On. les  éleve 
dans  la  fuite  au  K premières  charges  de  l’E- 
tat. Les  principaux  Officiers  du  dehors 
font  le  Ningomofcha  , ou  le  Gouverneur 
<les  Royaumes  ; le  Mokomoafcha  ^ ou  Ca- 
pitaine général  ; VAmbuya  , ou  Maître  FarU.ibtd, 
d’Hôtel  , qui , à la  mort  de  la  principale  5* 
femme  de  l’Empereur , adroit  d’en  nom- 
mer une  autre  , pourvu  qu’il  choififfe  une 
des  fœurs  ou  des  plus  proches  parentes  du 
Monarque  ; YInhautovo , ou  Surintendant 
de  la  mufique  ; le  Nukarao  , qui  comman- 
de l’avant-garde  ; le  Bukuromo  : ce  nom 
fignifie  1*  main  droite  de  l’Empereur  j le 
NttQmbQ , ou  garde  des  parfums  & des  uf- 
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tonfilesqui  fervent  à la  magie;  X&Nehono'y 
ou  le  grand  Portier. 

Son  palais  8c  L’Empcrcur  occupe  un  palais  très-vafte, 

les  fcmuies.  ‘ ^ ^ A I „ 

divife  en  trois  quartiers  , dont  tous  les 
édifices  font  de  bois.  Ce  Prince  a un  grand 
nombre  de  femmes  ; mais  il  n’y  en  a que 
’ neuf  qui  foient  honorées  du  titre  de  Rei- 

nes , & ce  font  ordinairement  fes  fœursou 
fes  plus  proches  parentes.  Il  entretient 
plufieurs  armées  , pour  tenir  en  bride  les 
Rois  fes  vaffaux. 

Toitrait  de»  Lcs  habitans  du  pays  font  noirs  & de 
pays'/”*  taille  moyenne.  On  vante  leur  courage  à 
la  guerre,  & leur  agilité  extrême  àlacour- 
fe.  La  principale  nation  eft  celle  des  Moka- 
rangis,  d’où  la  famille  Impériale  tire  fon 
origine.llsadorenf  un  Dieu , mais  ilsreçon- 
noiffentauffi  Texiftence  d’un  Diable,  qu’ils 
appellent  qu’ils  croient  fort  mé- 

» chant.  Ils  fe  perfuadent  que  tous  leurs  Em- 
pereurs vont'après  leur  mort  dans  le  ciel , 
& dans  cet  état  de  gloire  ils  les  invo- 
quent fous  le  nom  de  Muiimos^  à-peu-près 
comme  nous  honorons  les  faints.  Ils  ne 
connoiffent  point  l’ufage  de  l'écriture; 
mais  ils  ne  lailTent  pas  d’avoir  quelques 
traditions  , qui  leur  tiennent  lieu  de  mo- 
numens  hiftoriques.  Leur  vie  eft  frugale, 
''  & il  y a peu  de  délicateffe  dans  le  choix  ■& 

la  préparation  de  leurs  alimens.  On  afîùre 
que  plufieurs  de  ces  Cafres  mettent  les 
louris  au  rang  des  mets  les  plus  friands. 

Us  commencent  le  mois  à la  nouvelle 
Lune',  & ils  le  divifent  én  trois  portions  , 
fêtes,  qui  font  chacune  de  dix  jours.  Le  quatriè- 
me & le  cinquième  jours  de  chaque  divi- 
£on  font  des  jours  de  fête.  Chacun  eft  re- 
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vêtu  alors  de  fes  plus  beaux  habits.  L’Empe^ 
reur  donne  ces  jours-là  audience  depuis 
le  matin  jufqu’au  loir  , ayant  dans  fa  main 
un  pieu  fur  lequel  il  s’appuye.  Ceux  qui 
abordent  fon  tribunal  doivent  fe  profter- 
ner.  Si  le  Roi  eft  malade  , c’eft  le  Ningo- 
mofcha  qui  tient  fa  place. 

Le  jour  de  la  nouvelle  Lune  , le  Mo- 
narque , environné  de  fes  courtifans  & 
armé  de  deux  Javelines  , court  dans  le  pa- 
lais, comme  s’il  étoit  dans  le  defl’ein  de 
combattre.  Quand  fa  courfe  eft  finie,  on 
apporte  une  gamelle  remplie  de  blé  d’Inde 
bouilli.  L’Empereur  la  renverfe  , & or-  ’ 

donne  aux  grands  Seigneurs  de  manger  les 
grains  répandus  à terres.  La  plus  grande 
de  toutes  les  fêtes  eft  celle  de  la  nouvelle 
Lune  de  Mai.  On  la  nomme  Chuavo,  Tous 
les  Grands  s’affemblent  dans  le  palais  , & 
courant , la  javeline  à la  main , donnent  la 
repréfentation  d’une  efpèce  de  combat  , 
qui  dure  tout  le  jour.  Enfuite  le  Monar- 
que difparoît  pendant  huit  jours  , & dans 
cet  intervalle  les  tambours  ne  celfent  pas 
de  battre.  La  fête  fe  termine  d’une  maniè- 
re barbare  ; car  le  dernier  jour  l’Empereup 
fait  mettre  à mort  plufieurs  Seigneurs,  & 
les  immole  aux  Muzimos  fes  ancêtres, 

Alors  les  tambours  ctlTent , & chacun  fe 
retire  dans  fa  maifon.  Il  n’eft  jamais  permis 
de  paroître  à la  Cour  le  huitième  jour  de 
la  Lune,  parce  qu’on  le  regarde  comme  un 
jourmalheureux. 

IL  Le  Royaume  de  Mongas  , enclavé  jLe  Royao- 
dans  la  partie  feptentrionale  du  Monomo-  “ 

, tapa  , dont  il  a depuis  long-tems  fecoué  le 
joug,  eft  f dit-on,  fertile  en  mines  d’or, 

P yj 
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Les  plus  riches  de  fes  mines,  fuivant  Pa- 
ria , font  celles  de  Maffapa  & de  la  monta- 
gne à'Ophur  ou  de  Fura.  Mais  M.  Danville  , 
beaucoùp  mieux  inftruit  que  Paria  , place 
Fura  & Maffapa  dans  la  partie  occidentale 
du  Monomotapa  , affez  loin  des  limites  du 
Royaume  de  Mongas.  L'Auteur  Portugais 
ajoute  qu’on  a tiré  des  mines  de  Fura  un 
ligot  d'or  de  quatre  cens  mille  ducats  , & que 
ce  métal  y eft  fi  commun  , qu’o«  le  trouve 
non- feulement  entre  les  pierres , mais  même  fous 
r écorce  de  certains  arbres  jufqu'au  fommet  du 
tronc.  Tout  cela  fent  l’exagération  & mê- 
me la  fable.  Les  Portugais  ont  un  comp- 
toir à Maffapa , fous  la  direélion  d’un  Offi- 
cier, qui  eft  nommé  par  le  Gouverneur 
de  Mozambique,  du  confentement , dit  Pa- 
ria , de  l'Empereur  du  Monomotapa  ; ce  qui 
prouve  que  le  diftriél  de  Maffapa  appar- 
tient à ce  Prince , & n’eft  point  une  dé- 
pendance de  l’Etat  de  Mongas.  Bokuto , au 
Nord  de  Maffapa  , eft  un  autre  établiffe- 
ment  Portugais. 

e llï.  Au  Midi  du  Monomotapa  propre  ,. 
on  trouve  le  Royaume  de  Sofala , qui  a 
donné  fon  nom  à la  côte  voifine.  Sa  lon- 
gueur d’Orient  en  Occident  eft  d’environ 
quatre-vingt  lieues  , & il  en  a trente  du 
Midi  au  Nord.  Le  Prince  qui  le  gouver*- 
ne , eft  tributaire  du  Portugal  , & fait 
profeffion  du  Mahométifme.  Il  s’appelle 
Quitévé , titre  qui  répond  à celui  de  RoL 
La  principale  rivière  du  pays  , nommée 
auffi  Sofala  , & célébré  par  les  fables  d’or , 
coule  de  l’Oueft  à l’Eft , & fe  jette  dans  1» 
mer  des  Indes  à 21  dégrés  de  latitude* 
C’eftà  quelque,  diftance  de  fon  embouchu* 
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requ’eft  la  ville  de  Sofala  , dans  une  île 
du  même  nom , formée  par  cette  rivière. 

Un  fort  que  les  Portugais  ont  bâti  dans  ce 
lieu , les  rend  maîtres  de  tout  le  commerce 
du  Royaume  qui  produit  beaucoup  d’or  & 
d’ivoire.  Le  pays  eft  outre  cela  fertile  en 
beftiaux  , & jouit  d’un  air  affez  tempéré. 

Ses  habitans  font  un  mélange  d’Arabes  Ma- 
hométans  & de  Cafres  idolâtres.  Les  Por- 
tugais poffédent  aufli  le  fort  à'Inhaquea  , à 
cinq  ou  fix  lieues  de  Sofala  vers  le  Nord. 

Ce  fut  Vafco  de  Gama  qui  fonda  au  com-  OnRÎBe  «te» 
mencement  du  feizième  fiéclela  plupart  de 
leurs  établiffemens  fur  cette  côte.  R»*** 

IV.  Le  Royaume  de  Manica  , lîtué  à Royaume  de 
l’Occident  de  celui  de  Sofala  , eft  fameux  ^®“*^** 
par  fes  mines  d’or  , dont  les  Portugais  en- 
treprirent la  conquête  vers  l’an  1570. 

Vafco  Fermandez  Homen  , nommé  au  Tentative» 
gouvernement  du  Monomotapa  , eut  le l'f, 
bonheur  de  pénétrer  jufqu’à  ces  mines '°n‘i"éte  de 
avec  un  corps  cl  environ  mille  hommes,  . 
qu’il  conduifit  par  le  Royaume  de  Sofa-  de*”* 
la  ,011  il  eut  divers  obftacles  à furmonter.p°^,7* 
Mais  s’étant  apperçu  que  leur  richeffe  ne 
répondoit  pas  à fes  efpérances  , & que  les 
Cafres  avec  beaucoup  de  tems  & de  tra- 
vail n’en  tiroient  que  fort  peu  d’or , il  fut 
obligé  de  renoncer  à cette  entreprife. 

Quelque  tems  après  le  Roi  de  Sofala  per-  Mine»  de» 
mit  aux  Portugais  d’exploiter  les  mines  de 
Manninas , à condition  qu’ils  lui  paye- 
roient  annuellement  une  fomme  modique. 
Fernandez  les  vifita  , & fe  rendit  enfuite 
dans  le  Royaume  de  Chicova  , vers  le 
Nord,  où  îl  s’imagina  trouver  de  riches 
jnines  d’argent.  Il  avoit  avec  lui  mille  fol- 
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dats.Faria  prétend  que  les  Cafres,  allarmés 
de  fon  projet,  mirent  en  oeuvre  le  ftrata- 
géme  (uivant.  Ils  femerent  un  peu  de  mi- 
néral dans  quelques  endroits  éloignés  de 
fa  fource  , & montrèrent  ces  lieux  aux 
Portugais  comme  les  véritables  mines, 
Vafco  fit  creufer  la  terre  par  fesgens  , & 
perdit  le  fruit  de  fes  recherches.  Les  pro- 
vifions  commençant  à lui  manquer,  il  prit 
la  réfolution  de  retourner  au  Fort  deSena 
avec  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  , 
ne  lailTant  à la  mine  que  deux  cens  fol-  ' 
dats  , avec  les  infirumens  nécelfairespour 
continuer  les  travaux.  Antoine  Cardofa 
de  Almeyda  , qui  commandoit  ce  déta- 
chement, ie  laifîa  furprendre  parles  |Ca- 
fres , qui  l’attirerent  dans  une  embufcade, 
où  il  périt  avec  tous  fes  gens. 

Expédition  Avant  l’expédition  de  Vafco  Ferman- 
te Baaeto.  dez , François  Barreto  avoit  entrepris  de 
pénétrer  aux  mines  de  Manica  & de  Bu- 
tua  » par  la  route  de  Mongas.  Il  traverfa 
en  effet  ce  Royaume , remporta  plufieurs 
viftoires  fur  les  Cafres , qui  voulurent 
lui  difputer  le  paffage  , & s’empara  de 
Mongas  leur  capitale.  Mais  divers  inci- 
dens  , étrangers  à l’Hiftoire  que  nous  écrU 
vons  , l’empêcherent  de  pourfuivre  cette 
éntreprjfe. 

Sabia  & In.  ^ Sabia  & Inhambana  font  deux 

liambana.  Royaumes  plus  méridionaux.  Le  premier  , 
fitué  au  Sud  du  Monomotapa  propre,  eft 
traverfé  du  Couchant  au  Levant  par  une 
rivière  qu’on  nomme  ,aufli  Sabia.  Son  Sou- 
verain prend  le  titre  de  Sedanda.  On  voit 
fur  la  côte  les  îles  de  Bocicas  ^ un 
cap  très-connu  des  gens  de  Mer  fous 
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de  faint  Sébafiien.  Inhambana  s’étend  au 
Midi  de  Sabia  , fur  une  côte  qui  peut  avoir 
70  lieues  de  long.  Ce  pays  eft  baigné  à 
rOueft  & au  Sud  par  la  rivière  du  Saint- 
Efprit,  qui  le  fépare  des  terres  des  Hot- 
tentots. Voilà  tout  ce  qu’on  fait  fur  ces 
deux  Royaumes  , qui  font  bornés  à l’O- 
rient par  la  Mer  , & à l’Occident  par  ceux 
de  Manica  & de  Biri  , dont  les  poffeffions 
font  encore  moins  connues.  Le  Souverain 
de  Manica  porte  le  titre  de  Chicanca.  J’ai 
déjà  remarqué  que  tous  ces  Royaumes 
font  des  démembremens  de  l’Empire  du 
Monomotapa. 

Je  terminerai  la  defcription  des  côtes  de 
Sofala  par  quelques  obfervations  du  Pere 
Dos-Santos  , Religieux  Dominicain,  em-Obfervationi 
ployé  pendant  onze  ans  aux  Miffions  de 
cette  contrée.  Sa  principale  réfidence  étoit^ées  de  fo« 
aî)ofaIa,dou  il  a tau  plulieurs  voyages  dentale , 
à Sena  , à Maflapa  & à Teté  , en  remontant J* 
• la  rivière  de  Zambézé.  Les  Dominicains 
avoient  des  Couvens  dans  prefque  toutes 
ces  villes.  Nous  apprenons  de  cet  Ecrivain 
que  la  rivière  de  Sofala  prend  fa  fource  Rivijre,  jj, 
dans  le  pays  de  Mocaranga,  vers  l’Occi- SofaU  & de 
dent , environ  à cent  lieues  de  fon  embou- 
chure.  Les  habitans  de  Sofala  remontent 
cette  rivière  avec  leurs  marchandifes , les 
vendent  à Manica,  & rapportent  en  échan- 
ge de  la  poudre  d’or.  Le  Cuama  , qu’on 
appelle  auffi  ZambéT^é  ou  Zambézé  , parce 
qu’il  paffe  par  un  village  de  ce  nom  , 
coule  au  Nord  du  Sofala.  C’eft  un  fleu- 
ve très -rapide,  qui ‘dans  quelques  en- 
droits à plus  d’une  lieue  de  largeur.  Il 
fe  partage  en  deux  bras  à trente  lieues  de 
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fa  principale  embouchure,  & chaque  bras 
paroît  aulîi  large  que  le  fleuve  avant 
fa  divifion.  Le  plu?  gro*  s’appelle  Luabo  , 
& l’autre  Quiimane.Ws  fe  fubdivifent eux- 
mêmes  en  trois  canaux  , qui  fe  jettent  dans 
la  Mer;  ce  qui  a fait  dire  que  le  Cuama 
avoit  cinq  embouchures  ; mais  il  n’y  a 
que  le  Luabo  & le  Quilimane  qui  foient 
navigables.  On  peut  remonter  le  Zambézé 
jul'qu’au  Royaume  de  Sacumbe  , au  Nord 
de  Chicova  , & à plus  de  cent  trente 
lieues  de  fon  embouchure.  Là  eft  une  ca- 
taradle,  qui  coupe  la  navigation  pendant 
vingt  lieues.  Cette  rivière  a,  comme  le 
Nil , des  débordemens  réglés , quiengraif- 
fentles  terres,  & qui  arrivent  pendant  les 
mois  de  Mars  & d’Avril. 

Marché  d’or  Dos-Santos  ajoute  qu’il  y a un  grand 

à Maflapa.  marché  d’or  à Maffapa  , où  ce  métal  eft 
très-commun  , principalement  dans  la 
montage  de  Fura  ou  A'jfura  , fur  le  fom- 
met  de  laquelle  on  voit  les  ruines  de 
plufieurs  édifices  confidérables.  Suivant 
une  tradition  du  pays  , ces  ruines  font  les 
reftes  des  magazins  de  Salomon  ou  de  la 
Reine  de  Saba  , qui  tiroient , dit-on, 
beaucoup  d’pr  de  cette  montagne.  L’Au- 
teur paroît  ajouter  un  peu  trop  de  foi  à 
cette  tradition  ; mais  il  n’eft  pas  contre 
la  vraifemblance  que  Salomon  étendît  fon 
commerce  jufqu’à  la  côte  de  Sofala  &que 
VAfura  moderne  fût  YOphir  dont  il  tiroit 
tant  de  richeffes.  En  fuppofant  que  fes  flot- 
tes partoient  de  la  Mer  rouge  , elles  ne 
pouvoient  trouver  de  mines  d’or  plus  vot; 
- fines  de  la  Judée. 
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CHAPITRE  IV. 


Pays  des  Hottentots 


Article  Premier. 

Terres  dos  Fiimos  6*  de  Natal.  Nations  Hot- 
tentotes. 

^ 'Est  au-  Sud  d’Inhambana  , au-deflbus 
de  l’embouchure  de  la  rivière  du 
Saint-Efprit , que  commence, fuivantDom 
Vaiffette  , le  pays  des  Hottentots,  qui  s’é- 
tend jufqu’à  l’extrémité  méridionale  de 
l’Afrique,  entre  26  & 33  dégrés  de  lati- 
tude. M.  Danville  ne  le  place  qu’entre  30 
& 33  dégrés.  Sa  partie  la  plus  feptentrio- 
nale  comprend  une  côte  peu  fréquentée, 
que  les  Portugais  nomment  Terra  dos  Fu-  Terra  do» 
mot , & qui  eft  habitée  par  des  Cafres  , 
qui  n’ont  point  de  demeures  fixes.  A l’Oc- 
cident font  d’autres  peuples  fauvages  , 
entre  lelquels  on  compte  les  Bri^oudis,  les 
Cobonas  , les  Chainoucjuas  ^ les  Hancunquas 
& les  Heufaquas  y dont  on  ne  connoît  guè- 
re que  les  noms. 

La  Terre  de  Natal  eft  au  Midi  de  celle  de 
dos  Fumos.  Ce  flit  Vafco  de  Gama  qui  la  ”***  * 
découvrit  en  1497  , & qui  lui  donna  le 
nom  qu’elle  porte,  parce  qu’il  s’en  appro- 
cha le  jour  de  Noël.  Elle  s’étend  au  long 
de  la  côte  entre  29  & 32  degrés.  Ses  habi- 
tans  , qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec.  les 
Hottentots  , font  fort  noirs.  Ils  ont  la  jvifeurs  dei 
taille  médiocre , mais  bien  proportionnée,  habita»». 
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les  cheveux  crépus , le  nez  ni  plat  ni  trop 
relevé , les  dents  fort  blanches  & la  phy- 
^ fiononiie  agréable.  On  vante  leur  agilité 
& leur  foupleffe  ; mais  la  fertilité  naturelle 
T.v.p.tio.deleurpays  les  rend  fort  parelTeux.  L’Hif 
torien  des  Voyages  rapporte  un  exemple 
affez  particulier  de  leur  paffion  pour  la 
danfe.  Un  jour  qu’ils  s’étoient  alîemblés 
près  d’une  Rivière  , où  un  Vaiflèau  An- 
glois  étoit  à l’ancre,  un  Indien  de  l’équi- 
page defcendit  à terre , & fe  mit  à battre 
du  tambour.  Aufll-tôt  tous  les  jeunes  gens 
de  l’un  & de  l’autre  fexe  commencèrent  à 
danfer  , & les  vieux  imitèrent  aufîi  leur 
exemple.  Ce  bal  dura  fi  long-tems  , que 
les  Cafres  excédés  de  fatigue , furent  obli- 
gés de  prier  le  tambour  de  finir. 

Ces  Sauvages  ont  quelques  notions  d’u- 
ne Divinité  , qu’ils  honorent  par  des  fêtes 
& par  des  danfes.  Ils  portent  à leur  cou 
des  efpècesde  croix.  Leurs  maifons,  dont 
la  forme  eft  carrée  , font  bâties  de  plâtre. 
Ils  ne  fe  frottent  pas  le  corps  , comme  les 
Hottentots,  avec  une  graiffe  puante  , & ils 
n’ont  pas  le  même  bégaiement  dans  leur 
parler.  Leur  principal  commerce  eft  avec 
les  Corfaires  Arabes  & les  Cafres  du  Mo- 
nomotapa.  Néanmoins  on  voit  de  tems  en 
tems  quelques  Vaiffeaux  Européens  fe  ren- 
dre des  Indes  à Natal  , pour  acheter  des 
dents  d’éléphans  , qui  font  la  principale 
richefte  de  ces  Barbares. 

pSaSn,®"  P^ys . qu’on  dit  être  fort  mal  fain  , 

du  pays.  offre  de  grandes  forêts  & des  montagnes 
très-hautes  , remplies  de  lions , de  rhino- 
. céros  , d’éléphans  , de  léopards  , d’ours, 

de  daims , de  loups  & de  renards.  Entre  plu- 
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fleurs  fortes  d’oifeaux  , on  y trouve  un 
grand  nombre  d’autruches.  La  côte  de  Na- 
tal eft  trèS'dangereufe.  Les  vents  y foufflent  Danger  de 
avec  impétuofité  , les  orages  font  fré- cette  côte, 
quens  , & la  Mer  eft  ordinairement  fort 
grofle. 

L’intqrieur  du  pays  eft  occupé  par  les 
Hottentots  , qu’on  diftingue  en  plufieurs 
Nations.  La  carre  de  M.  Danville  en  défi- 
gne  huit  principales  , qui  font  les  Leur divido*» 

quas  , les  Gouriquds  , les  GaJ/îquas,  les  Odi- 
quas , les  Hefquas  , les  Ubicuas  , les  Cokho- 
quas-&L  les  Sonquas. 

I.  Les  premiers  habitent  le  canton  du  Grands  & 
Nord,  & s’étendent  jufqu’à  la  Mer  occi- 
dentale.  On  les  divife  en  deux  peuplades, 
l’une  des  grands  & l’autre  des  petits  Nama- rréfent  du 
quas.  Il  y a quelque  différence  dans  leur 
gouvernement  & dans  leurs  manières  ; mais 
ils  fe  reffemblent tous  par  la  force,  par  la  voyages  t, 
valeur  & parla  jufteflè  du  difeernement 
qualités  qui  leur  attirent  l’eftime  de  tous 
les  autres  Hottentots  , & qui  les  font  re- 
garder par  les  Européens  comme  les  Nè- 
gres les  plus  fenfés  de  cette  partie  de  l’A- 
frique. On  prétend  qu’ils  peuvent  mettje 
en  campagne  une  armée  de  vingt  mille 
hommes.  Le  pays  qu’ils  habitent  eft  rem- 
pli de  montagnes  , couvertes  d’un  fable 
aride , où  l’herbe  ne  peut  croître.  Les  val- 
lées ne  font  pas  rfîoins  ftériles.  La  feule 
rivière  qu’ils  ont  eft  celle  de  l’Eléphant , 
qui  traverfe  leurs  habitations  du  Sud  Fft 
au  Nord-Oueft  , & qui  fe  jette  dansJa 
Mer  d’occident,  fur  la  côteoppofeeà  celle 
de  Natal. 

Cette  contrée  fert  de  retraite  à quantité 
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de  bêtes  fauves  , entre  lefquelles  on  dif- 
tingue  une  forte  de  daims , mouchetés  de 
jaune  & de  blanc  , moins  gros  que  ceux 
d’Europe  , mais  d’une  agilité  inconceva- 
ble. On  les  voit  ici  par  troupeaux  , quel- 
quefois jufqu’au  nombre  de  mille.  Leur 
chair  eft  grade  & délicate.  Ce  que  le  pays 
offre  de  plus  curieux  en  matière  d’édifices  , 
eft  un  rocher  taillé  en  forme  de  château 
ou  de  fortereffe.  On  le  nomme  Aiiru , du 
nom  d’un  Capitaine  Namaquas , qui  fe  fit 
un  amufementde  lui  donner  cette  forme. 
L’induftfie  de  l’Architeéfe  paroit  fur-tout 
dans  deux  logemens  , dont  les  propor- 
tions font  bien  entendues  , & qui  peuvent 
contenir  un  affez  grand  nombre  de  foldats. 

La  Nation  des  Namaquas  eft  fort  nom- 
breufe.  Quelques  Ecrivains  lui  donnent 
une  taille  gigantefque.  Les  femmes  font 
belles  & bien  faites.  Elles  n’ont  pour  ha- 
billement que  des  peaux  de  bêtes  , & toute 
leur  parure  confifté  dans  des  grains  de  ver- 
re , qu’elles  achètent  des  Portugais  du  Mo- 
nomotapa.  Les  hommes  ontàleurs  doigts 
des  anneaux  cuivre  , portent  au  bras 
un  cercle  d’ivoire  , & fe  couvrent  les 
parties  naturelles  d’une  plaque  delamême 
matière.  Chacun  a fa  fellette  de  bois  , qu’il 
porte  toujours  avec  lui , & quiluifert  de 
liège.  Leurs  principaux  inftrumens  de  Mu- 
lique  font  desrofeaux  d’inégale  grandeur  , 
dont  on  tire  un  fon  qui  approche  de  celui 
de  la  trompette.  Le  Gouvernement  eft 
dans  les  mains  d’un  feul  homme. 

Les  Gouriquas  , établis  à l’Eft  des  Nama- 
quas , forment  un  autre  peuple  nombreux  , 
répandu  dans  un  territoire  plus  confidér 
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rable  par  fa  fertilité  que  par  fon  étendue. 
Leur  contrée  abonde  principalement  en 
beftiaux.  Les  bêtes  fauves  y font  en  plus 
grand  nombre  que  dans  aucun  autre  en- 
droit des  environs  du  Cap.  La  plupart 
des  habitans  portent  des  peaux  de  tigres , 
de  chats  fauvages  & d’autres  animaux  fé- 
roces qu’ils  tuent  à la  chalfe. 

Les  Galliquas  , que  Kolben  nomme  Hef- 
faquas  , font  au  Midi  des  deux  peuples 
dont  je  viens  de  parler.  Leur  pays  eft  con- 
fidérable  par  fa  richefl'e  & par  le  «ombre 
de  fes  habitans.  On  y éleve  d’excellens 
beftiaux  , fur-tout  des  boeufs  , appelles 
Bakkdugs , qui  furpalfent  en  force  & en 
beauté  tous  ceux  des  contrées  voifines. 
Leur  commerce  l’emporte  aulli  fur  celui 
des  autres  nations  Hotteritotes.  Il  confifte 
principalement  en  eau-de-vie,  en  tabac  & 
en  corail.  On  remarque  que  ce  peuple  , 
qui  vit  dans  l’aifance , eft  beaucoup  moins 
aguerri  que  les  nations  qui  l’environnent. 
Néanmoins  il  fe  défend  avec  vigueur  lorf- 
qu’il  eft  attaqué.  Leurs  vill^es  , qu’ils  ap- 
pellent KraaL  , font  beaucoup  plus  vaftes 
& mieux  bâtis  que  ceux  des  autres  Hot- 
tentots. Un  moyen  en  ufage  chez  les  Galïï- 
quas  pour  faire  fortune  , eft  d’entrer  au 
fervice  des  Hollandois  du  Cap  : ils  amaf- 
fent  au  bout  de  quelques  années  une  fom- 
me  d’argent , & retournant  alors  dans  leur 
pays  , ils  achètent  des  terres  & des' bef- 
tiaux , & fe  forment  une  habitation. 

Je  n’ai  rien  trouvé  de  particulier  fur  les 
Odiquas  & les  Uhiquas  , dont  les  établilTe- 
mens  font  plus  au  Sud.  Kolben  paroît  en 
faire  une  feule  nation.  C’eft  entre  ces 
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deux  peuples  que  M.  Danville  place  les 
Hefiquas , qui  Ibnt  peut-être  les  Heffaquas 
dont  parle  Kolben. 

Les  Cokhoquas  s’étendent  à l’Oueft  , 
fur  les  bords  de  la  mer  occidentale.  Leur 
pays  offre  quantité  de  belles  prairies  , dont 
plufieursdépendentdes  Hollandois  du  Cap. 
On  y voit  aufîi  un  grand  nombre  de  fait-, 
nés.  Les  Hollandois  entretiennent  une 
garde  fur  la  côte  , foit  pour  la  fureté  des 
falines  , foit  pour  obferver  les  vaiffeaux 
qui  paroiffent  dans  la  rade , & donner  avis 
de  leur  approche.  L’herbe  croît  fort  épaiffe 
dans  les  champs  , & s’élève  à une  grande 
hauteur.  Lorfqu’elle  commence  à vieillir, 
les  habitans  la  brûlent  jufqu’à  la  racine, 
& changent  de  canton  , tranfportant  leurs 
hutes  & leurs  troupeaux  dans  d’autres 
pâturages.  Tous  les  Hottentots  font  à cet 
égard  dans  le  même  ufage  que  les  Cokho- 
quas. Les  Hollandois  du  Cap  brûlent  auffi 
les  herbes  de  leurs  prairies  dans  une  cer- 
taine faifon  , creufant  un  foffé  autour  de 
Tefpace  où  ils  mettent  le  feu , afin  d’empê- 
cher la  communication  des  flammes.  Les 
cendres  font  en  général  un  excellent  en- 
grais pour  la  terre. 

Les  Sonquas  occupent  la  partie  la  plus 
méridionale  du  pays  des  Hottentots  , & 
par  conféquent  la  plus  voifine  des  habita- 
tions Hollandoifes.  C’eft  une  nation  vive , 
entreprenante  , qui  entend  fort  bien  le 
métier  des  armes.  Kolben  dit  qu’ils  doi- 
”vent  cette  humeur  belliqueufe  à la  nature 
de  leur  pays  , qui  étant  montagneux  & 
d’une  pauvreté  extrême  , ne  laiffe  à fes 
habitans  d’autre  reffource  quelaprofeflion 
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militaire.  Ainfi  les  Sonquas  ne  pouvant 
vivre  chez  eux,  s’engagent  aufervice  des 
autres  nations,  & n’exigent  d’autre  falaire 
qne  la  nourriture.  Ils  n’ont  qu’un  petit 
nombre  de  villages  , & la  chafle  eft  leur 
principale  occupation.  Les  beftiaux  font 
fl  rares  dans  leur  pays  , qu’on  n’en  tue 
qu’aux  fêtes  folemnelles  ou  dans  l’extré- 
mité du  befoin.  Les  légumes  & les  raci- 
nes s’y  trouvent  abondamment  , & le  bois 
y eft  fl  commun  , qu’on  met  le  feu  dans 
les  forêts  , pour  en  écarter  les  bêtes  fa- 
rouches. Les  Sonquas  recueillent  aufli 
beaucoup  de  miel , que  les  abeilles  dépo- 
fent  dans  le  creux  des  rochers.  Ils  le  ven- 
dent aux  Hollandois  , qui  en  font  de  l’hy- 
dromel , & qui  donnent  en  échange  à ces 
fauvages  des  couteaux , des  uftenûles  de 
fer  & de  cuivre  , de  l’eaurde-vie , du  tabac 
& des  pipes. 

Voilà  les  peuples  défignés  dans  la  Carte 
de  M.  Danville.  Kolben  en  compte  quel- 
ques autres  , tels  que  les 

I . Gungemans  , établis  dans  le  voifinage  Les  Gu», 
du  Cap  de  Bonne -Efpérance.  Us  ont  ven-®'"'“*‘ 
du  la  plus  grande  partie  de  leurs  pofteilions 
aux  Hollandois  , avec  lefquelsils  font  au- 
jourd’hui en  quelque  forte  confondus. 

a Les  Kopmans  , encore  plus  yoifins 
du  Cap  , & meles  aufli  avec  les  HoJlan-  mans. 
dois,  qui  ont  acquis  prefque  toutes  leurs 
terres.  Leur  pays  s’étend  principalement 
vers  l’Eft. 

3 & 4.  Les  Dttnquas  & les  Damaquas  , Les  Dnn. 
fitués  aufli  vers  le  Midi,  Ils  habitent  une^y'^^ù^ 
région  agréable  & fertile  , plus  unie  que 
la  plupart  de  celles  qui  environnent  le 
Cap. 
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5.  Les  SuJJaquas , que  Kolben  place  plus 
au  Nord  , à quelque  diftance  de  la  Mer 
occidentale.  C’étoit  une  nation  nombreu- 
fe  , que  les  Hollandois  ont  en  partie  dé- 
truite ou  difperfée  , dans  le  tems  qu’ils 
commencèrent  à s’établir  au  Cap.  Le  pays 
qu’elle  occupe  aujourd’hui  n’oftVe  que  peu 
de  villages  , & nourrit  à peine  quelques 
troupeaux.  Quoiqu’on  y éprouve  une 
affez  grande  difette  d’eau  , & qu’il  foit  en 
général  très-montagneux  , il  ne  lailTe  pas 
de  produire  une  grande  abondance  d’her- 
be , & des  tapis  naturels  de  fleurs  & de 
verdure , qu’on  trouve  jufque  fur  le  fom- 
met  des  montagnes. 

6.  Les  Khirigriquas  auNord-Oueft 

des  SulTaquas , fur  les  bords  d’une  baie  qui 
porte  le  nom  de  Sainte  Hélene.  Ils  font 
confidérables  par  leur  nombre  , par  leur 
génie  guerrier  & leur  conftitution  robufte. 
On  vante  particulièrement  leur  adreffe  à 
lancer  la  zagaie.  Le  territoire  qu’ils  habi- 
tent eft  traverfé  par  la  rivière  des  Elé- 
phans  , qui  coule  de  l’Eft  à l’Oueft  , & 
dont  l’embouchure  eft  dans  la  mer  occi- 
dentale. Elle  doit  fon  nom  à la  multitude 
des  éléphans  qu’on  voit  fur  fes  bords.  Le 
pays  , qui  l’emporte  beaucoup  pour  la 
bonté  fur  celui  des  Suffaquas  , eft  rempli 
d’excellens  pâturages,  qui  font  auffi  ferti- 
les fur  le  fommet  des  montagnes  que  dans 
les  vallées  mêmes.  On  y trouve  encore 
une  grande  variété  de  fleurs,  d’une  beauté 
particulière.  Les  montagnes  produifentdes 
cailloux  de  differentes  couleurs  ; mais  les 
vallées  fervent  de  retraite  à quantité  de 
dangereux  reptiles , entre  lefquels  on  dif- 

tingue 
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tîngue  le  Cérafle  > ou  le  ferpent  à cornes. 

C’ell  un  animal  allez  commun  dans  tout  le 
pays,  &dans  quelques  autres  endroits  de 
l’Afrique.  Sa  couleur  imite  celle  du  fable  , 

& il  ell  couvert  d’écailles  dans  plulleurs 
parties  du  corps.  11  rampe  de  côté  , & fifHe 
lorfqu’il  fe  remue.  On  prétend  que  le  feul 
remede  à fa  piqûre  eft  de  couper  la  par- 
tie blelTée. 

7.  Les  Houtenîquas  ^ dont  les  polTelîîons  Les  Haa- 
s’éloignent  vers  le  Nord-Eft.  Leur  pays 
renferme  plulieurs  forêts,  dans  l’intervalle 
defquelles  on  voit  d’agréables  prairies  , 
émaillées  d’une  prodigieufe  quantité  de 

fleurs. 

8.  Les  Kamtovers,  limitrophes  des  Hou-  Les  Kans-' 
teniquas.  Ils  polTedent  un  territoire  vafte,  *®’'*”* 
fertile  , arrofé  de  plufieurs  rivières  , & en 
général  fort  uni.  Leurs  forêts  abondent  en 

toute  forte  de  gibier  , & produifent  les 
plus  Leaux  arbres  qui  fe  voyent  dans  la  ré^ 
gion  des;Hottentots. 

9.  Les  Heykoms , au  Nord-Eft  des  Kam- 
tovers  , fur  les  confins  de  la  terre  de  Natal. 

Ils  habitent  un  pays  montagneux  , où  les 
feules  vallées  font  fufceptlbles  de  culture, 

& nourriffent  un  affez  grand  nombre  de  ’ 
beftiaux.  Mais  l’eau  de  leurs  rivières  eft 
faumâtre  , & il  ne  s’en  trouve  prefque 
point  d’autre  dans  le  pays.  Ôn  voit  ici  tou- 
tes les  efpèces  de  bêtes  fauvages  qui  fe 
rencontrent  dans  les  autres  habitations 
Hottentotes.  Kolben  rapporte  un  trait  alTez 
particulier  de  la  fimplicité  de  ce  peuple. 

Un  Officier  de  la  gârnifon  du  Cap  étant 
venu  leur  propoferun  Traité  d’alliance  & 
de  commerce  avec  la  natiop  HoJlandoife , 

Tome  VU,  Q 
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ils  acceptèrent  fes  offres  , & lui  demandè- 
rent pour  toute  faveur  un  tambour  , une 
poêle  de  fer  & un  chaudron  , qui  fe  trou- 
voient  dans  fon  bagage.  Quelque  tems 
après  un  parti  de  Flibufliers  leur  enleva 
ces  inûrumens.  n Les  Heykoms , ditl’Au- 
teur  , n’ont  jamais  perdu  le  fouvenir  de 
cette  injure.  Un  Européen  qui  vifite  leur 
pays  eft  fûr  de  leur  entendre  rappeller  leur 
infortune  , & déplorer  la  perte  de  leur 
tambour , de  leur  chaudron  & de  leur 
poêle,  n 

I O & II.  Les  Anat]uas  & les  Khoro^an- 
quas.  Kolben  les  place  dans  la  partie  la  plus 
feptentrionale  du  pays  des  Hottentots  , 
au-delà  des  grands  & des  petits  Namaquas , 
& en  fait  deux  Nations  puiffantes  &nom- 
breufes. , qui  pofTédent  un  grand  pays , 
dans  lequel  on  trouve  , par  intervalles , 
de  vaftes  déferts , que  leur  ftérilité  rend 
inhabitables.  Ainfi  ces  peuples  vivent  en 
petites  troupes  , à des  diftances  fouvent 
allez  confiderables  les  unes  des  autres , 
choififTant  les  meilleures  terres  & les  pâ- 
turages les  plus  commodes.  La  nature  dü 
climat  qu’ils  habitent  ne  leur  permet  pas 
de  nourrir  un  grand,  nombre  de  beftiaux  ; 
mais  la  chafTe  fuppléeà  ce  qui  leur  manque 
de  ce  côté-là.  Us  font  d’ailleurs  aufïï.  con- 
tens  & aulfi  joyeux  que.s’îls  pofTèdoient  la 
plus  riche  contrée  de  l’univers:  Nul  mo- 
tif d’ambition  ou  d’intérêt  neles porte  à fe 
faire  la  guerre  , & .ils  vivent  en  général 
fort  tranquillement  entr’eux  & avec. leurs 
voifins.  Lorfqu’ils  font  menacés  de  quel- 
que attaque  , ils  s’avertiflênt  lès  uns  les 
autres  par  des  fignaux  , alltimant  des' feux 
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fur  le  fommet  des  montagnes  , & affem- 
blantde  cette  manière  en  fort' peu  de  tems 
une  nombreufe  armée. 

Voilà  à-peu-près  tous  les  peuples  con- 
nus de  l’extrémité  méridionale  de  l’Afri- 
qüe.  Ajoutons  à ces  détails  quelques  no- 
tions furie  génie  & les  ufages  politiques 
& religieux  de  ces  mêmes  peuples  , 
nous  aurons  recueilli  tout  ce  qu’on  peut 
dire  dé  plus  particulier  fur  cette  matière. 


ArticleII. 

Mœurs  6»  ufages  des  Hottentots. 

I. 

Origine  & qualités  perfonnelles  de  ce  Peuple. 

Y L paroît  que  le  véritable  nom  des  Hot-  vérûab!^ 
A tentots  eô  Hottentottum.  Le  refrein  d’une  nom  i!esHo«> 
de  leurs  chanfons  eft  Hottentottum  brokana , 
qui  lignifie paye:^  les  gages  du  Hottentot.  Kol- 
ben  nous  apprend  qu’ils  la  compoferent^pr^*.“  ’ 
par  reffentiment  contre  un  Miniftre  Hol- 
lahdois  , qui  avoir  refufé  à un  domeftique 
de  leur  nation  du  pain  & du  tabac  , qu’il 
lui  avoir  promis  pour  fesfervices.  Quanta 
l’origine  de  ce  peuple,  on  peut  dire  qu’elle 
eft  abfolument  inconnue.  Ils  croient  que 
leurs  premiers  parens  s’appelloient  AjA  & , 

Hingnoh  \ queNoh  étoit  le  nom  de  l’hom-  penfen“’ie 
mè  , & Hingnoh  celui  de  fa  femme;  que  origuic. 
Tekquoa , c’eft-à-dN^  l’Etre  fuprême , les 
plaça  dans  cette  partie  de  l’Afrique  , où  ils 
entrèrent  par  une  petite  lucarne;  qu’il  leur 
apprit  l’art  d’élever  des  beftiaux  , avec 

Qij 
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quantité  d’autres  connoifl'ances  , qu’ils' 
tranfmirent  à leurs  enfans.  Il  ell  certain 
que  l’origine  des  Hottentots  n’a  rien  de 
commun,  avec  celle  des  Cafres  , dont  ils 
différent  , non -feulement  par  la  phyfio- 
nomie  8d  par  d’autres  qualités  corporelles, 
mais  encore  plus  par  les  ufages  & par  les 
mœurs. 

Qualitéi  • vifage  eil  plus  olivâtre  que  noir  , 

ptyfiquei  de  & fort  luifant  dans  l’enfance  ; mais  cette 
eepcap  e.  çQyjgm-  fg  ternit  avec  le  tems  , par 
l’habitude  qu’ils  ont  de  fegraifferla  peau. 
Cette  onétion  fe  fait  avec  du  beurre  ou  de 
la  graiffe  de  mouton  , qu’ils  mêlent  avec 
delà  fuie.  Cette  graiffe  fe  durcit  au  foleil , 
& forme  une  efpèce  de  croûte.  Comme 
celle  dont  ils  fe  fervent  eft  communément 
affez  vieille  , il  arrive  de-là  qu’on  fent  de 
fort  loin  l’approche  d’un  Hottentot.  Ce- 

f)endant  les  perfonnes  riches  font  plus  dé- 
icates , & n’emploient  que  le  meilleur 
beurre  , dont  elles  frottent  non-feulepient 
toutes  les  parties  de  leur  corps , mais  mê- 
me le  manteau  de  cuirqui  leur  fert  d’habit. 

• Kolben  croit  que  le  but  de  ces  onâions  , 
qu’ils  renouvellent  très-fréquemment  ,eft 
de  fe  garantir  des  ardeurs  du  foleil.  D’au- 
tres penfent  que  les  Hottentots  ne  cher- 
chent parce  moyen  qu’à  donner  plus  de 
foupleffe  à leurs  metubres.  Il  feroit  peut- 
être  plus  raUonnable  de  dire  , que  leur 
peau  eft  naturellement  fi  féche  & ü fari- 
neufe  , qu’ils  font  obligés  de  la  graiffer  , 
pour  la  maintenir  dans  un  état  de  fraî- 
cheuTv  . ‘ 

Ces  peuples  font  en  général  de  haute 
^Jature , & les  dçux  fexes  font  bien  propor- 
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tionnés  dans  leur  taille.  Ils  ont  les  yeux 
grands  , le  nez  plat  , les  levres  épailTes , 
la  chevelure  courte  & cottonneul'e.  .11  y 
en  a peu  qui  foient  tortus  ou  difformes. 
On  vante  leur  agilité  & leur  foupleffe.  Ils 
font  û légers  à la  courfe , qu’ils  fuivent 
fens  peine , ou  qu’ils  devancent  même  un 
Européen  à cheval.  L’Auteur  que  j’ai  cité 
rapporte  qu’un  « Matelot  Hollandois , en 
débarquant  au  Cap  , chargea  un  Hottentot 
déporter  à la  ville  un  rouleau  de  tabac 
d’environ  vingt  livres.  Lorsqu’ils  furent 
tous  deux  à quelque  diftance  du  rivage , 
le  Hottentot  demanda  au  blanc  s’il  favoit 
cpurir.  Çourir  , répondit  le  Hollandois  , 
oui  y fort  bien.  EJJayons  , reprit  l’Africain, 
& fe  mettant  à courir  avec  le  tabac  , il 
difparut  prefqueauffi-tôt.  Le  Matelot  con- 
fondu de  cette  merveilleufe  vîtéfTe , ne  pen- 
fa  point  à le  fuivre  , & ne  revit  jamais  ni 
fon  tabac  ni  fon  porteur.  » 

Les  hommes  ont  les  pieds  gros  & larges; 
les  femmes  les  ont  petits  & déliés.  Onaflu- 
re  qu’elles  ont  au-deffus  des  parties  natu- 
relles une  excroilTance  qui  fert  en  quelque 
forte  à les  couvrir.  Les  deUx  fexes  igôio- 
rent  l’ufage  de  fe  couper  les  ongles  des 
pieds  & des  mains  , & font  généralement 
d’une  extrême  mal*propreté.  Ils  ne  rougif- 
fent  point  d’avoir  le  corps  couvert  d’un 
tas  de  vermine  , fur-tout  de  poux  , qui 
font  d’une  grofleur  extraordinaire.  Lorf- 
qu’ils  en  font  trop  incommodés , ils  leur 
donnent  la  chaffe  , & les  mangent  fans 
dégoût.  Quand  on  leur  demande  comment 
ils  peuvent  manger  un  mets  fi  déteflable , 
iis  répondent  qu’il  n’y  a point  de  honte  à 
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dévorer  des  infeftes  qui  nous  dévorent 
eux-mêmes.,Les  entrailles  des  beftiaux  ou 
des  animaux  fauvages , aflaifonnéesdeleur 
.fang , &i  Z dimi-cuite.s , font  dans  leur  idée 
un  aliment  exquis.  S’ils  trouvent  danslçs 
habitations  Hollan.doifes  quélques  vieux 
foujiers,  ils  les  ramaffent  précieufement , 
les  font  tremper  daps  l’eau  pour  amollir 
le  çuir  , & les  rôtiffent  enfuite  ,âu  feu 
pour  les  manger. 

Qnaiitéi  -Quant  aux  qualités  morales  de  ce  peu- 
«oraics.  ^ il  efl  doux  , carcffant  , charitable, 

fenfible.à  ramitié  , généreux  & bienfai- 
.fant.  Ils, pratiquent, ayeç  un  zèle  extrême 
i’hofpitàlité  , non-feulement  les  uns  en- 
vers les  autres  , mais  avec  tous  les  étran- 
^ersde  quelque  nation  qu’ils  foient.  Qu’un 
Européen  voyage  dans  leur  pays , il  eft 
fûrd’étre  bien  reçu  dans  tous  les  villages 
où  il  fe  préfente.  Enfin  la  probité , la  bon- 
ne foi,  l’amour  de  la  juftice  , la  modeftie 
& la  çhafteté  font  des  vertus  communes 
parmi  les  Hottentots  , & que  peu  de  na- 
tions poffédent  au  même  degré.  Quelques 
aéles  particuliers  de  violence  , rapportés 
---^ciîivent  j;ar  des  Ecrivains  peu  inftruits , ne 

fauroient  détruire  i’ulct  “ 

Kolben  nous  doqne  du  caraélère  de  ces 
Africains. 

. Kolben,  On  ne, peut  leur  reprocher. avec  juûice 
que  deuxaléfeuts  , l’ivrognerie  & la  ^pa- 
telle. Qu’on  leur  donne  , dit  un  Ecrivain, 
-de  l’eau-de-ivie  & du  tabac  , ils  boiront  .& 
fumeronÿiifgu’àce  qu’ils  tombent dana^ une 
impuiffance  àbfoluede  continuer  la  débau- 
che. La  pareffe,  leur  autre  vice  favori  , 
les  domine  tellement  , qu’il  n’y  a qu’une 
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néceffité  extrême  qui  puHTe  les  détermi- 
ner au  travail.  Ils  font  ennemis  de  toute 
contrainte , & A le  befoin  les  réduit  queK 
quefois  à le  mettre  au  fer  vice  des  Euro- 
péens , ils  fecouent  ce  joug  dès  qu’ils  ont 
amalTé  quelqu’argent  , & retournent  à 
leur  première  indépendance. 

La  vie  parefleufe  & libre  qu’ils  mènent 
dans  leurs  forêts  a pour  eux  tant  de  char- 
mes , qu’ils  la  préfèrent  à tous  les  avan- 
tages qu’ils  pourroient  trouver  ailleurs. 
Kolben  en  rapporte  un  exemple  remar- 
quable. Vanderftel , Gouverneur  del’éta- 
bliffement  Holl^ndois  du  Cap  , prit  foin 
dès  l’enfance  d’un  petit  Hottentot  , qu’il 
^t  élever  dans  la  Religion  ôr  dans  la  prati- 
que des  ufages  d’Europe.  On  l’habilla  à la 
manière  des  Hollandois , on  lui  apprit  plu- 
fieurs  langues  , & fes  progrès  répondirent 
à l’excellente  éducation  qu’on  lui  donna. 
Dans  la  fuite  le  Gouverneur  l’envoya  aux 
Indes  avec  un  Agent  de  la  Compagnie  , 
qui  l’employa  utilement  dans  les  affaires 
du  commerce.  Le  Hottentot  revint  au 
Cap  après  la  mort  de  l’Agent  , & fon  pré- 
miêf  fut  d’aller  vifiter  fes  parens  dans 
la  hute  qu’ils  habitoient.  il  fut  à peine 
parmi  eux  , que  reprenant  le  goût  de  fa 
première  façon  de  vivre  , il  fe  dépouilla 
de  fes  ûabits  européens  , pour  fe  revêtir 
d’une  cape  de  peau  de  brebis.  Il  retourna 
* au  fort  dans  ce  nouvel  ajuftement  ^ &re- 
ijnettant  au  Gouverneur  fes  anciens  habits  : 
Saches  Monfieur.,  lui  dit-il , que  je  renonçi 
.pour^oujouts  m, genre  de  vie  yawr 

embrajfer.  Ma  réfolurîon  ejl  de  fuivre  juf- 
aidà  la  mon  la  Religion  & les  ufages  de  mes 
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ancêtres.  Je  garderai  peur  l’amour  de  vous  le 
collier  & Vépée  que  vous  rtCaver^  donnés  ; mais 
trouve^  bon  que  j’abandonne  tout  le  rejle.  En 
' même  tems  , fans  attendre  la  réponfe  de 
Vanderftel , il  fe  déroba  par  la  fuifc  * & ja* 
mais  on  ne  le  revit  au  Cap.  - 

I I. 

Manière  de  vivre  6*  de  s’habiller.  Simplicité 
de  leurs  maifons  & de  leurs  meubles. 

Hottentots  n’ont  d’autres  alimens 
ordinaires  que  des  racines  , des  fruits  , & 
le  lait  de  leurs  beftiaux.  Ceux  qui  veulent 
fe  procurer  une  nourriture  plus  folide , ont 
pour  refTource  la  chalTe  & la  pêche.  Ils  ne 
tuent  guère  leurs  beftiaux  que  dans  les  fê- 
tes publiques  , ou  dans  le  cas  d’une  extrê- 
me nécemté  ,*  mais  ils  mangent  fans  dégoût 
ceux  qui  meurent  de  maladie.  11  font  cuire 
à l’eau  leur  viande  , ou  ils  la  rôtifîent  à 
‘ fec  , en  la  plaçant  entre  deux  pierres  pla- 
tes. Ils  n’afl’aifonnent  leurs  mets  d’aucune 
épice , & n’y  mettent  pas  même  de  fel  ce 
qui  n’empêche  pas  qu’ils  ne  s’accommo-. 
dent  fort  bien  de  nos  ragoûts  d’Europe  , & 
<^ls  ne  mangent  avec  avidité  toutes  les 
■'Mandes  de  haut  goût.  On  a fait  ici  une  ex- 
périence qui  ne  donne  pas  une  idée  avan- 
tageufe  de  la  falubrité  de  notre  cuifine  : 
c’eft.que  les  naturels  du  pays , qui  s’accou- 
tument à nos  alimens  , mènent  une  vie 
moins  longue,  & ne  jouiflent  pas  d’une  ü 
bonne  fanté  que  les  autres  fauvages.  • 

Cè^  font  les  femmes  qui  préparent  les 
repas  ; mais  lorfqu'elies  ont  leurs  infirmi- 
tés périodiques  , les  hommes  prennent  ce 
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foîn  , ou  vont  manger  chez  leurs  voihns. 

Ils  n’ont  point  de  tems  réglé  pour  les  re- 

Î»as  ; mais  ils  mangent  à l’heure  qu’ils  veu- 
ent , la  nuit  comme  le  jour  , fuivant  leur 
appétit  ou  leur  caprice.  Les  femmes  ne 
mangent  jamais  avec  les  hommes.  Un  an- 
cien ufage  , qui  paroît  appartenir  à la  Re- 
ligion y oblige  les  Hottentots  à s’abAenir 
de  la  chair  de  porc  , de  celle  du  poiiTon 
fans  écaille  , & de  quelques  autres  ali- 
mens.  Leurs  cuillers  font  des  coquilles 
,de  mer.  Le  bout  de  leurs  manteaux  leur 
fert  d’alîiette.  Les  gens  aifés  ont  des  cou- 
.teaux  ; les  autres  déchirent  la  viande  avec 
leurs  ongles , qu’ils  ne  coupent  jamais. 

J’ai  parlé  de  leur  paffion  pour  l’eau-de- 
vie;  mais  ils  n’en  boivent  guère  dans  leurs 
cabanes  , où  le  lait  & l’eau  mêlés  enfem- 
ble  font  la  plus  commune  boiffon.  Ils  n’ai- 
ment pas  moins  le  vin  ; & ils  n’ont  aucune 
délicatelTe  dans  Je  choix  ; car  le  vin  le  plus 
.aigre  leur  plaît  autant  que  le  vin  le  plus 
exquis.  Les  deux  fexes  ont  une  paffion  dé- 
fbrdonnée  pour  le  tabac.  Quand  il  leur 
manque,  ils  fument  du  Dahka  ou  de  la  ra- 
cine de  Kannay  deux  plantes  dont  je  par- 
^ lerai  dans  la  defcription  des  végétaux  du 
Cap. 

Il  n’y  a rien  de  plus  Ample  que  leur  ha-  HaMUemcnt 
billement.  Les  horntpes  n’ont  qu’un  man-  *»<>«*»»«** 
teau , appellé  KroJJ  , qui  communément 
ne  paAe  pas  les  hanches.  Quelques  pard- 
, culiers  l’allongent  jufqu’aux  genoux,  & 
dans  la  nation  des  Attaquas  il  defcend  juf- 
qu’aux talons.  Ces  KroJT  font  de  peau  de 
mouton  pour  les  pauvres , & de  peau  de 
. dgre  pu  de  ch^t  fauvage  pour  les  riches. 
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Uaps  la  belle  faifon,  les  Hottentots  ont  la 
tête  nue  ; mais  l’enduit  de  fuif  & degraif- 
fe  qu’ils  mettent  fur  leurs  cheveux  , fans 
jamais  lespeigner,  forme  une  croûte  noite 
■qui  leur  fert  de  calote.  Ils  éprouvent  que 
ce  maftic  gras  leur  tient  la^  tête  fraîche.  En 
hiver  & dans  les  tems  de  pluie  iis  ont  une 
calote  de  peau , attachée  par  deux  cordons 
•qui  font  le  tour  de  la  tête  , & qui  fe lient 
•fous  le  menton.'Dans  la  même- faifon  leurs 


‘jambes  font  couvertes  de  bottines  decuir, 
’&  quelquefois  ils  mettent  à leurs  pieds 
des  fandâleS  'de  peau  de  bœuf  ou  d’élé- 

Ïihant , qü’ils  attachent  avec  des  courroies, 
is  fufpendent  à leur  cou  un  petit» fac  de 
^cuir  , qui  contient  îleur  couteau  , leur 
‘pipe  , 'leur  tabac  , &» un  petit  bâton  brûlé 
‘par  les  deuxbouts , qu’ils  nomment  dakka^ 
qu^lls 'regardent  comme» un  préfervatif 
‘Contre  les  maléfices,  dis  portent  au ^ bras 
•«gaueheplufieurs  cercles  d’ivoire  ,»dans  l?un  / 
•^defquels  Us  palfent  le  fac  qui  renferme  leurs 
>provifions<de  bouéhe.  Leurs  •-kroffes  font 
•rarement  fermées  par-devant,  & laifTent'à 
•découvert  la- poitrine  , reftomac'>&  tout 
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de  ventre  'jufqu’aux  'parties  'naturelles', 
•qu-’ils  voilent  ordinairement  d’une  peau'de 
chat,  dont  le  poileften  dehors. 

Ils-ne  iè  mettent  poi-nt  en  voyage  fans 
-fewunir-  dedeux'vergesdefer  oudebois. 


îtdonf  l’une  , »appéllée  Kirri  ^ longued’envi- 
‘ ton 'trois  pieds  & dans- pointe  ,‘n’eftipro> 
-yprement  qu’une  arme  !dé»fenfive.  L’autre  , 

■ qui  fe  nomme7î<j/?^»OT,feft  poi'ntuo  par  un 
•'bout,.&  peut  palTer  pour  une-  efpèce  de 
• dard,  qu’ils  lancent. avec  beaucop  d*a> 
dreifle  , de- dont  ils  fe  fervent*  principal- 
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,ment  à la  chaffe.  Ils  ont  ordinairement 
dans  leur  main,  gauche  un  autre  bâton  de 
la.  longueur  d’un  pied,  auquel  ils  atta* 

-chent  une  queue  de.chat  fauvage , de  re- 
. nard,,  ou  de  quelqu’autre. animal  velu..El- 
-le  leur  (ert  de  mouchoir,  lorfqu’elle  eft 
fale.  , ils. ont  foin  de  la  laver  dans  la  pre- 
.mière  eau  qu’ils  rencontrent. 

Les  femmes  portent  deux  manteaux  de  Ajnftemem 
la  même  forme  que  celui. des  hommes,  &<*«* 
ouverts  auflipar>devant;  mais  elles  cachent 
ce  qu’ils  laiiTent  à nu>parun  grand  fac  de 
cuir , qu’elles  ne  quittent  jamais  , .&  dans 
.lequel  elles  mettent  leur  pipe,  leur  tabac, 
leurs, petits  ouvrages  , & quelquefois  leur 
manger.  : Elles  fe  couvrent  les  parties  ,na- 
.turefîes  d’un  tablier  de  peau  , appelle  A«r- 
.kros  ^ qulefl.heaucoup  plus  grand  que  ce- 
lui des  hommes , & elles  en  ont  un  autre 
plus. petit,  qui  leur  cache  le  derrière. 

L’ufage  des  jeunes  filles , depuis  l’enfance 
.jufqu’à  l’àge  de. puberté  , eft  d’avoir  des 
joncs  trelTés  autour  .des  jambes.  Dans  la 
fuite,. au  lieu  de  joncs,  elles  .portent  des 
courroies  de  peau  : c’eft  ici  un  ornement 
même  .une  marque  de  difiinélion.  Quel- 
ques.Ecri vains  nous  ont  rendu  un  compte 
trèsdnfidéle  de  cet  ufage , lorfqu’ils  ont 
débité  que  les  femmes  Hottentotes  fe  met- 
toient  autour  de.  la  jambe  .des  boyaux  de 
mouton.  Elles  ont, pour  coëfFure  une  ef- 

Îièce  de  toque,  qui  s’élève  en  .pointe  fur 
e haut  de  la. tête. 

' Les.boutons de  cuivre,  les. petites  pla-  ornement 
queside  même  métal , .les.pendaas  d’oreil-  & parure  de» 
le  & les  colliers  .de  verre,  paffent  €1162**'“*^***'* 
les  fkuvages, pour  des  ornemens  précieux, 

.Qvj 
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qui  n’appartiennent  qu’aux  perfonnes  de 
diftinftion.  Ils  donnent  volontiers  leurs 
beftîaux  pour  ces  bagatelles.  Quelques* 
uns  attachem  à leurs  cheveux  des  veflies 
enflées;  Les  petits  Namaquas  portent  fur 

■ le  front  une  plaque  d’acier  , en  forme  de 
croifl'ant.  La  coutume  des  deux  fexes  eû 
de.)ettor  fur  leur  chevelure  & fur  leur 
vifage  une  poudre  jaune  , qu’ils  nomment 
Bukku  ,&  qu’on  tire  de  la  plante  que  nous* 
apellon  Spirée.  Une  coquetterie  particuliè- 
re aux^  femmes  , eft  de  fe  faire  de  petites 

■ taches  fur  les  joues  avec  du  cinabre. 

Vorme  de  Leurs  cabanes  , par  leur  forme  ovale 

Itoh  caba-  & leur  conflruélion  fort  baflè , reflêmblent 
à des  fours.  Elles  font  compofées  de  lon- 
gues gaules  courbées  & fort  menues , fur 
lefquelles  on  applique  des  nattes , qui  font 
un  tilTu  de  jonc  & de  glayeul.  Ce  tiffueft 
fl  ferré  , qu’elles  font  impénétrables  à la 
pluie  & au  vent.  Le  diamètre  de  ces  bu- 
tes eft  inégal , & porte  environ  quatorze 
pieds  dans  fa  plus  grande  étendue.  Quel-  • 
'quefois  on  joint  une  couverture  de  peau 
à la  clôture  dont  j’ai  parlé. 

Ces  cabanes  font  fans  fenêtre , & n’ont 
d’autre  porte  qu’une  ouverture  étroite  & 
bafle,  par  laquelle  on  ne  peut  paffer  qu’en 
rampant  fur  les  mains  & fur  les  genoux. 
Une  peau  de  bête  en  ferme  l’entrée  , & 
arrête  le  vent  dans  les  nuits  froides  ou 
dans  les  jours  orageux.  Si  le  vent  eft  trop 
fort,  on  ouvre  une  autre  porte  dans  un 
endroit  moins  expofé.  On  afliire  que  les 
, hutes  des  Hottentots  font  en  général  fi 
bafles,  qu’ils  ne  peuvent  s’y  tenir  debout. 
Chaque  cabane  renferme  une  faœmilJe,  - 
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qui  eft  ordinairement  compoC>e  de  dix  ou 
douze  perfonnes.  Il  y a au  centré  un  grand 
trou  , d’un  pied  de  profondeur , qui  fwt 
de  cheminée.  On  çreufe  autour  de  cetfe 
foffe  plufieurs  autres  trous  moins  pro- 
fonds , dont  chacun  fert  de  fiége  & de  Jit 
à un  Hottentot.  Leurs  kroffes  , leurs  arcs,, 

& leurs  carquois , font  fufpendus  auxmy- 

railles.  La  conftruéHon  baffe  de  ces  hu-  ' 

tes , & les  matériaux  combuftibles  qui  les 
compofent , doivent  les  rendre  fort  fujet- 
tes  aux  incendies.  D’aifleurs  la  fumée  des 
foyers  n’ayant  d’autre  iffuè  que  par  la 
.,-^rte,  on  ne  comprend  pas  comment  les 
Hottentots  peuveht/e  tenir  dans  de  telles 
demeures. 

C’eft  de  Taffemblage  de  ces  hutes  que  Kraai,  «o 
font  formés  leurs  villages , auxquels  on 
donne  le  nom  de  Kraal.  lis  contiennent  , 

quelquefois  jufqu’à  cinq  cens  habitans. 

Les  cabanes  font  rangées  en  cercle  , dans 
un  lieu  commode  , où  l’eau  & les  pâtura- 
ges ne  manquent  point.  Lorfque  la  terre  ’ 
commente  à fe  refufer  à leurs  befoins  , 
ou  que  la  mort  a enlevé  un  de  leurs  ca- 
marades , ils  abandonnent  le  canton,  & 
tranfportent  ailleurs  leurs  Kraals  ambu- 
lans. 

Ils  n’ont  généralement  aucun  meuble;  Uftenfii** 
& tous  leurs  uftenfiles  fe  réduifent  à trois  **•* 
ou.  quatre  pots  de  terre  pour  la  cuifine  , 

& à quelques  Vaiffeaux  de  même  matière 
pour  ferrer  le  beurre '&  le  lait.  Il  n’y  a 
dans  les  Kraals  qu’une  feule  entrée  , qu’on 
tient  fort  étroite  , & d’ailleurs  chaque 
hute  eft  gardée  par  un  chien.  Le  P.  Ta- 
.chard,  Ecrivain  en  général  peu  exaél  , 
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ie  trompe  prqiiïLÜement , lorfqu’il  dit., 
dans  fop.  voyage  de  Siara  , que  les  Hot- 
tentots fe  creufent , quelquefois  des  habi- 
tations fouter  raines. 

III. 

J 

Religion  , Gouvernement  & Coutumes  parti-, 
cttlières. 


Notion  I 
d’tiD  premier 
Etre. 


Rolben/ibid. 


Ces  .peuples  reconnoiffent  un  Etre  fu- 
prême  , qu’ils  appellent  Gounga  Tekquoa^, 
c’eft^à-dire , Dieu  des  Dieux , ou  fimple- 
ment  Gounga  , & auquel  ils  attribuent  la 
création  de  tout  ce  qui  exifte.  Ils  .difent 
que  c’eft  un  excellent  homme  , qui  demeu- 
re au  plus  haut  des  deux  , bien  au  - delà 
de  la  Lune,  .&  dont  perfonne  ne  doit  at- 
tendre aucun  mal , , parce  qu’il  eft  incapa- 
ble d’en  faire.  Du  refte,-ils  ne  lui  rendent 
aucune  efpèce  du  culte  .i  .&  quand  on  leur 
demande  la  raifon  de  cette  indifférence  , 


ils  répondent, que  .leurs .premiers  .parens 
ayant  offenfé  ce  Dieu , font  tombés  avec 
toute  leur  poftérité  , «dans  .un  .endurciflè- 
mentqui.ne.permetpasaux  hommes  de  lui 
, rendre  les  hommages  & les  adorations  qu’il 
mérite. 

Ils  honorent  la  Lune  comme  uneDlvi- 
nité , & .ils  lui  font. dans  les  xhamps  - des 
.facrificesinoélurnes,  , qu’ils  renouvellent 
conûamment  aux  pleines  lunes.  .Ils  regar- 
..  dent  cet  aftre  comme  un  .Gounga  -inférieur, 
.qui  repréfente  le-grand  » :&  ils  Stadreflênt 
.-à  lui  pour  obtenir  du  . beau  tems , des  trou- 
peaux fertiles, •&  .des  pluies. qui. qngraif* 
lent  leurs  pâturages,  Leursadorations  font 
.mêlées, de  grimaces  , de  contQrÜQns  dç 
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corps , de  cris  aigus  , de  fauts  , de  chaiits 
& de  danfes.  Ces  dévotions  durent  toute 
la  nuit  & continuent  quelquefois  pendant 
une. partie  du  jour , mais  avec  des  interval- 
les , durant  lefquels  ils  fe  tiennent  accrou- 
pis , la  tête  entre  les  mains  & les  coudes 
iur  les  genoux. 

Ils  ont  pour  quelques  faints , & quel-  Sain»  r(^ 
quès  perfonnages  fameux  du  pays,  une 
vénération  religieufe , & ils  confacr^nî  à 
la  mémoire  de  ces  grands  hommes  des 
■montagnes  , des  bois , des  campagnes  & 
des  rivières  , ne  paflant  jamais  par  ces  lieux 
fans  s’y  arrêter,  & fans  témoigner  leur 
refpeft  avec  des  danfes  & des  battemens 
•de  mains  , ou  par  un  profond  recuille- 
ment. 

Ils  adorent  aulîi  =^une  Divinité  malfai-  Divinîté 
'fante  , appellée  Toufood , qu’ils  regardent 
comme  un 'Erre  difforme  & monftrueux, 
porté  par  fon  mauvais  naturel  à nuire  aux 
-hommesjl’auteur  de  tout  le  mal  qui  arrive 
dans  le  monde  , & l’ennemi  perfonnel  de 
•leur  nation,  lis  lui  offrent  des  ..facrifices  , 

-pour  tâcher  de  fléchir  fa- colère. 

<Une  fuperftition  encore  plus  ridicule  les  infeae  fé. 
-porte  à rendre  des  honneurs  divins  à 
certain «infeôe  de  l’efpèce  desicerfs  vo- 
lans  , qui  eft  particulier  à cette  région. 

Ils  ne  le  rencontrent  jamais  , fans  lui  don- 
‘ner  des  marques^d’une-vénération  profon- 
de. « Lorfqu’il  paroîtdansun  Knaal,  dit 
^K.Olben  , tous  les  habitans  is’affemÛent 
- pour  le  recevoir,  comme  fi  c’^toit.  un  Dieu 
defcendu  du  ciel.^Ils  tuent  par  reconnoif- 
fance  une  oudeux  brebis  en  fon  honneur  , 

& prennent  fa  yifite  pour  le  plus  heureux 
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préfage  de  bonheur  &t  d’abondance per-  '| 
fuadés  qu’elle  les  purifie  de  toutes  leurs 
féutes.  Un  Hottentot  , fur  qui  l’infeâe 
vient,  fe  repofer  , eft  regardé  comme  un 
faint. Pour  répondre  à cette  faveur , on 
tue  le  bœuf  le  plus  gras  du  Kraal . . . < & 

. on  fufpend  la  coëflFe  du  ventre  au  coude 

cet  habitant  fortuné , qui  eft  obligé  de  la 
porter  jufqu’à  ce  qu’elle  tombe  en  pour- 
riture JJ. 

A«tres  fa.  Les  Hottentots  joignent- à ces  préjugés 
Ktûialiè-  coflfiance  aveugle  pour  les  enchante- 
«!<•  mens  & les  amulettes  ' , attribuent  -à  la 

puifTance  de  la  magie  tous  les  accidens 
extraordinaires,  dont  la  caufe  furpalTe  leur 
foible  pénétration.  Ils  croient  que  les  âmes 
des  morts  établiflent  leur  domicile  autour 
des  tombeaux,  & qu’un  Magicien  habile  a 
le  pouvoir  de  les  évoquer.  Du  refte^  il  ne 
paroît  pas  qu’ils  aient  la  moindre  idée  d’un 
état  futur,  ni  qu’ils  s’attendent  à trouver 
dans  l’autre  vie  des  châtimens  ou  des  ré- 
compenfes.  Le  Chriftianifme , fi  l’on  en 
-.croit  Kolben , n’a  point  encore  trouvé  ici 
de  profélites  , 6*  tous  les  efforts  de  Miffion- 
noires  Hollandais  n'ont  jamais  été  capables  de 
convertir  un  ftul  Hottentot.  C’eft  que  ces  ef- 
forts ont  été  fans  doute  très-foibles  , & 
que  la  Compagnie  Hollandoife,  ici  com- 
me ailleurs,  s’eft  plus  occupée  du  foin  de 
faire  valoir  fon  commerce,  que  d’acquérir 
des  profélytes  à la  Religion. 

{:ontume  de  mettre  au  rang  des  fuperftitioos 

de  ces  Sauvages  , la  coutume  qu’ils  ont  de 
peaux'^ar  le  faire  paffer  leurs  troupeaux  par  le  feu. 

. Ils  croient  par  ce  moyen  les  garantir  <Jes 
infultes  des  bêtes  féroces  , fur-tout  des 
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chiens  fauvages,  qu’ils  craignent  beaucoup 
plus  que  les  lions  & les  tigres.  Les  Hot- 
tentots fe  perfuadent  que  ces  animaux  re- 
doutent l’odeur  de  la  fumée.  Le  jour  de 
cette  cérémonie, après  avoir  confumé  tou- 
tes leurs  provifions  de  lait , ils  allument 
dans  un,  efpace  quarré,  un  feu  de  copeaux 
& de  branches  féches , qu’ils  couvrent 
de  branches  vertes  pour  exciter  de  la 
fumée.  Les  hommes  fe  rangent  des  deux 
■ côtés  de  cet  efpace , en  laiüant  un  paffage 
pour  les  troupeaux.  Si  les  bêtes  paffent 
hardiment,  ils  pouffent  des  cris  de  joie, 

& font  de  grandes  réjouiffances;  mais  fi 
marquant  de  l’effroi  elles  refufent  d’avan- 
cer , ou  viennent  à s’échapper  au  travers 
des  rangs , ils  regardent  cet  accident  com- 
me un  fort  mauvais  préfage. 

Ce  qu’ils  pratiquent  au  paffage  de  cer- 
taines rivières  rapides  , eft  un  autre  ufage 
qui  paroît  appartenir  à la  Religion.  Ils  fe 
font  furie  corps  des  afperfions,fe  frottent 
le  front  d’un  peu  de  vafe  , & prononcent 
certaines  paroles  myftérieufes,  La  craints, 
qui  rend  fi  fouvent  les  hommes  dévots,  efl: 
leprincipal  motif  de  cette  aéUonreligieufe. 

Ils  n’ont  dans  chaque  Kraal  qu’un  feul  p,êireûBi- 
'Prêtre,  appellé  5«ri,  c'eft-à-dire  ^®,^**** 

C’eft  un  office  éleâif , qiii  donne  un  fang 
dinftingué  dans  la  peuplade , & dont  les 
fondions  confiftent  à préfider  aux  offran- 
des & aux  facrifices,  à diriger  les  maria- 
ges , les  funérailles  & les  autres  cérémo- 
nies religieufes.  On  invite  le  Suri  à toutes 
les  fêtes  , & de  tems  en  tems  on  lui  fait 
préfent  d’un  veau  ou  d’un  agneau:  c’eft  à 
-quoi  fe  réduifent  les  prérogatives  de 
cette  eharge. 
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Torme  <ia  Quant  au  gouvernement  des  Hotten* 
mentV'pri’n.  » VOICI  cc  qu’il  ofFre  de  plus  particu- 
cipai  chef  de  lier.  Chaque  nation  a fon  chef , appellé 
chaque  Na-  ^ qyj  prétide  aux  afTemÛées  pu- 

bliques , & qui  commande  l’armée.  Ces 
chefs  portent  depuis  quelque  teras  ^une , 
couronne  de  cuivre  ; ce  font  les  Hollan- 
dois  qui  les  ont  mis  dans  le  goût  de  cet 
ornement.  Du  relie  , le  Konquer  n’a  d’au- 
torité immédiate  que  fur  le  Kraal  qu’il  ha- 
bite, & ne  peut  exiger  des  peuples  aucu- 
ne efpèce  de  contribution  pour  le  main- 
Koiben.ibid,  dignité.  Son  emploi  eft  hérédi- 

taire ; mais  à fon  inftallation  il  s’engage  à 
ne  rien  entreprendre  contre  les  privilè- 
ges de  la  Nation  & les  loix  fondamentales 
de  l’Etat.  Cette  cérémonie  fe  fait  avec  af- 
fez  d’appareil.  On  tue  un  bœuf  gras  & 
deux  brebis  pour  le  fellin.  Les  femmes  y 
alTillent  comme  les  hommes  ; mais  elles 
n’ont  en  partage  que  le  fimple  bouillon , 
tandis  que  les  hommes  mangent  la  viande. 
Le  jour  fuivant  elles  prennent  leur  revan- 
che ; car  l’époufe  du  Konquer  donne  un 
-- — -grand  repas  âUr  f^mœçs  , 5m  gardent  pour 
elles  toute  la  viande  , & n'ehvoI*!îî-flûe_ 
le  bouillon  aux  hommes. 

Chcfi  r le  Chef  général  de  la  Nation  , 

cicï»Ue«f*^’  dont  l’autorité  eft  en  quelque  forte  ren- 
fermée dans  fon' Kraal.,  il  y a dans  chaque 
village  un  Capitaine  chargé  d’y  exercer  la 
juftice,  & d’y  maintenir  ï’ordre.&  les  an- 
ciennes loix.  Son  office  eft  auffi  hérédi- 
taire , & fon  iftallation  fe  fait  avec  les 
mêmes  cérémonies  que  celles  du  Konquer. 
C’eft  à fon  tribunal  que  font  jugées-toutes 
les  affaires  civiles  & criminelles.,  à 


Digitized  by  Goojile 


DES  Africains.  379 
ception  des  crimes  d’Etat , dont  la  connoii- 
fance  eft  réfervée  au  Konquer  , aSiûé  des 
Capitaines  de  tous  les  Kraals.  Ces  chefs  de 
bourgade  ont  pour  marque  diftinftive  de 
leur  dignité  une  canne  ir  pomme  de  cui- 
vre, & une  kroffe  de  peau  de  tigre  ou  de 
chat  fauvage.  Il  n’y  a aucun  revenu  atta- 
ché à leur  emploi.  Comme  ils  ufent  avec 
.beaucoup  de  circonfpeéUon  de  leur  auto- 
rité , ils  font  chéris  & refpeftés  du  peu- 
ple , qui  fe  révolte  rarement  contre  des 
Maîtres  équitables. 

. .Toutes  les  caufes  civiles  & criminelles  Forme  dej 
font. portées  , comme  on  l’a  dit,  au  Tri- 
bunal  du  Capitaine  ; mais  les  habitans  du 
Kraal  affiftent  au  jugement  , & l’affaire 
n’efl  décidée  qu'à  la  pluralité  des  fuffra- 
ges.  Il  n’y  a point  d’oppoütions  qui  retar- 
dent les  jugemens , ni  d’appel  pour  les 
annuller.  A qui  appelleroit-on  d’une  fen- 
tence  rendue  par  toute  la  peuplade , en 
préfence  du  Chef  & du  pere  commun  ? Ce 
font, les  juges  qui  exécutent  eux-mémes 
les  criminels.  Le  Capitaine  porte  le  pre-  ' 

.mier  coup  au  patient , & toute  raffeg^blée 
s’^riit_poviT  raCuêvefriliTcnatim  efface 
.tellement  la  honte  du  crime  , que  la  fa- 
mille du  coupable  n’en  reçoit  aucune  ta- 
che.Les  parens  viennent  enlever  le  corps, 

& lui  rendent  les  mêmes  honneurs  fune- 
Jjres  qu’on  accorde  aux  autres  morts.  Voi- 
là les  leçons  d’humanité  que  nous  don- 
nent ces  babares.  S’il  s’élève  un  différend 
entre. deux  villages,  l’affaire  fe  juge  eii 
préfence  du  Konquer , dans  une  aÔemblée 
^générale  de  la  nation.  Kolben  loue  avec 
.jullice  la  fageiTe  d’un  tel  gouvernement , 
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dont  on  chercheroit , dit-il  , inutilement 
l’exemple  chez  les  dations  les  plus  poli- 
cées de  l’Europe. 

Loix  pour  Tous  les  biens  héréditaires  appartien- 
nent  à l’aîné  des  fils  , fans  que  les  cadets 
puilTent  y rien  prétendre.  Les  filles  ne 
font  en  aucun  cas  appellées  à la  fuccef- 
fion.  Au  défaut  des  héritiers  direéts , les 
biens  palTent  dans  la  ligne  collatérale , à 
rainé  des  mâles.  Après  la  mort  du  pere  , 
l’ainé  des  fils  a une  autorité  abfolue  fur 
fes  freres  & fœurs  , qui  ne  peuvent  ni  le 
quitter , ni  fe  marier  fans  fon  confente- 
ment.  II  leur  donne  la  part  qu’il  veut  à 
fa  fortune  ; mais  la  loi  l’oblige  de  pour- 
voir  à la  fubfiftance  & à l’entretien  des 
femmes  de  fon  pere.  Ileftà  remarquer  qiie 
l’aîné  perd  tous  ces  avantages , s’il  fe  ma- 
rie avant  la  mort  de  fon  pere. 
vr»eei  bar-  Voici  quelques  ufages  qu’on  ne  peut 
karei.  excufer  de  barbarie.  Les  Hottentots  tuent 
fans  fcrupule  les  enfans  qu’ils  ne' veulent 
pas  nourrir  , & traitent  avec  la  même  in- 
humanité les  vieillards  que  l’infirmité  ac- 
cable  £:  rend  iau!îl§s  à la  République. 

Comment  Tant  qu’un  homme  ou  une  femme’  pe»- 
fes  çnf«ni’&  vent  fe  traîner  hors  de  leur  hute,  ;&  y 
leiTieiUaidi.  apporter  quelques  racines  ou  un  peu  de 
bois , on  les  lailfe  vivre , & on  les  foigne 
même  avec  tendreffe.  Mais  lorfque  la  for- 
ce les  abandonne  entièrement , & qu’ils 
font  incapables  de  rendre  aucun  ferviçé  à 
la  fociété  , leurs  amis  & leur  propres  en- 
fans  les  font  mourir  fans  pitié.  Quelque 
riche  que  foit  un  homme , il  ne  peut  évi- 
ter ce  malheureux  fort , lorfqu’il  tombe 
dans  une  décrépitude  abfolue.  Les  Hot- 
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tentots  , loin  de  rougir  de  cette  barbarie , 
prétendent  que  c’eft  un  a£le  d’humanité 
& de  compaflion,  & qu’un  vieillard  eft 
fort  heureux  qu’on  le  délivre  par  cette 
voie  des  miferes  infupportables  attachées 
à la  caducité. 

Les  enfans  font  dans  les  mains  des  fem-  Manière 
mes  jufqu’à  dix-huit  ans , & ne  peuvent  un  |arço”  à 
avant  cet  âge  fe  mêler  avec  les  hommes , }»  Société  de» 
m converler  avec  leur  propre  pere.  La 
manière  dont  on  les  reçoit  au  rang  des 
hommes  a quelque  chofe  de  bizarre.  Tous 
les  habitans  s’aflemblent,  & s’accroupif- 
fent  en  cercle.  Le  candidat  fe  met  dans  la 
même  pofture  , mais  hors  du  cercle.  Alocs 
le  plus  vieux  du  Kraal  fe  leve , demande 
le  luflFrage  de  l’affemblée , & s’approchant 
du  candidat , lui  déclare  qu’à  l’avenir  il 
doit  abandonner  & méprifer  fa  mere , 
fuir  la  converfation  des  femmes,  renoncer 
aux  amufemens  frivoles  de  l’enfance  , & 
fe  conduire  en  homme  dans  fes  difcours 
& dans  fes  adions.  En  conféquence  de  cet- 
te leçon,  le  jeune  Hottentot  va  trou-  ^ 
ver  fur  le  champ  fa  mere , & fait  éclater 
fon  mépris  pour  elle  en  l’accablant  d’in- 
jures & en  la  battant.  Moins  il  ufe  de  mé-  . 
nagement  en  cette  occafiori  , plus  fes  nou-  , 
veaux  camarades  lui  en  favent  gré  ; & fa 
mere  elle -même,  loin  de  fe  plaindre  de 
fon  infolence , lui  donne  des  louanges  & 
des  applaudiffemens.  J’oubliois  une  cir- 
conftance  très-infâme  de  la  réception; 
c’eft  que  le  vieillard  qui  préfide  à la  céré- 
monie piffefur  le  candidat  accroupi,  & 
l’inonde  d’un  déluge  d’eau.  Récomp*nre 

Coux  qui  tuent,  dans  un  combat  parti- diilioguéc 
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culier,  un  lion,  un  tigre*,  ou  quelqu’au- 
tre  animal  féroce , reçoivent  une  récom- 
penfe,  qui  leur  donne  une  grande  diftinc- 
tion  dans  le  Kraal.  Le  champion  eft  com- 

Slimenté  dans  fa  huté'par'un  Député  de  la 
[ation  , qui  l’invite  à fe  rendre  dans  la 
place  publique , où  tous  les  habitans  font 
afTemblés.  La  troupe  le  reçoit  avec  de 
grandes  acclamations’;  il  s’accroupit  au 
milieu  d’une  cabane  préparée  pour  la  cé- 
rémonie; & tous  les  afliftans  fe  placent 
autour  de  lui  dans  la  même  pofture.  Alors 
le  Député,  prononçant  certaines  paroles, 
piffe  fur  le  Héros,  qui,  pour  recevoir 
plus  immédiatement  cette  afperfion,  s’eft 
fait  avec  les  ongles  des  filions  fùr  la  graif-' 
fe  dont  il  a le  corps  enduit.  Plus  l’inonda- 
tion eftcopieufe , plus  le  champion  fe  croit 
honoré.  Il  s’en' frotte  avec  refpeélle  vifa- 
ge  & les  autres  parties  du  corps.  Enfuite 
le  Député  allume  fa  pipe,  & la  fait'paffer 
de  bouche  en  bouche  , jufqu’à  ce  que  le' 
tabac  foit  confumé.  lien  recueille  les  cen- 
dres , & en  parféme  le  champion  , qui , 
après  avoir  reçu  les  félicitations  de  l’af- 
femblée  , refte  feul  dans  la  hute,  où  il 
paffe  trois  jours  , pendant*  lèfquels  il  eft 
défendu  à fa  propre  femme  de  le  vifiter. 
Le  foir  du  troifième  jour  il  immole  un 
mouton,  reçoit  fa  femme,  & fe  réjouit 
avec  fes  amis.  Pour  monument  de  fa  vic- 
toire, il  fufpend  à fa  chevelure  la  veflSè 
de  l’animal  féroce  qu’il  a tué , & la  porte 
toute  fa  vie , comme  une  marque  d’hon- 
neur. 

Un  autre  ufage,  auffi  particulier  que 
*«x  garçons,  barbare , eft  d’èter  un  tefticulè  aux  gat- 
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çons-,  vers  l’âge  de  neuf  ou  dix  ans.  Voici 
ce  que  Kolben  nous  apprend  au  fujet  de 
cette  opération.  Lejeune  homme,  qu’on 
frotte  auparavant  de  graiffe  ou  de  beurre, 
eft  étendu  fur  le  dos , les  pieds  & les 
mains  liés.  Quelques  perfonnes  fe  cou- 
chent fur  lui  pour  l’empêcher  de  remuer; 
dans  cette  fituation , l’opérateur  ( c’eft  le 
Suri , ou  le  Prêtre  du  lieu  ) lui  fait  au 
fcrotum  une  ouverture^ d’un  pouce  & de- 
mi de  longueur  , ôte  le*  tefticule  , & met 
a fa  place  une  boule  de  même  groffeur , 
compofée  de  graiffe  & d’un  mélange  d’her- 
pulvérifées  ; après  quoi  il  recout  la 
bleflure.  Cette  opération  n’a  jamais  de 
facheufes  fuites , & les  Hottentots  lafou- 
tiennent  avec  un  courage  furprenant. 
Quand  elle  eft  achevée  , le  Suri  recom- 
mence les  onéHons , & piffe  furie  patient , 
arrofant  de  fon  urine  toutes  les  parties  de 
fon  corps.  Le  jeune  homme  fe  traîne  dans 
une  petite  hute  deftinée  à recevoir  les 
nouveaux  mutilés  , & y paffe  deux  ou 
trois  jours  , au  bout  defquelsil  fe  trouve 
parfaitement  guéri.  Ceux  qui  ont  été  ap- 
pelles à la  cérémonie,  font  le  même  jour 
un  grand  feftin  chez  les  parens  du  gar- 
çon , & paffent  une  partie  de  la  nuit  à 
danfer. 

La  ralfon  que  ces  barbares  apportent 
c’une  fi  ridicule  coutume  , eftque  la  perte 
d’un  tefticule  les  rend  plus  légers  à la 
courfe.  Quelques  vieillards  du  pays  di- 
rent à Kolben,  qu’elle étoit  fondée  fur  la 
crainte  qu’on  avoit  que  les  Hottentots 
n’euflent  trop  d’enfans  ; car  on  eft  ici 
dans  l’opinion  qu’un  homme  qui  n’eft 
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pas  ainfi  mutilé  , en  doit  produire  deuE 
chaque  fois  qu’il  couche  avec  «ne  femme. 
Ceux  qui  fe  marieroient  fans  cette  forma- 
lité , feroient  l’olyet  des  infultes  de  leurs 
camarades  , & la  femme  s’expoferoit  elle- 
même  au  refl'entiment  de  toutes  les  per- 
fonnes  de  fon  fexe  , qui , par  une  jalou- 
fie  qu’on  peut  aifément  concevoir  , met- 
troient  en  pièces  l’époufe  privilégiée  d’un 
tel  homme. 

I V. 

Guerres  6*  Batailles^  des  Hottentots, 

Je  ne  crains  pas  de  donner  quelque 
étendue  à ces  détails  de  mœurs  & de  cou- 
tumes étrangères  , parce  que  c’eft  une 
chofe  que  les  Leéleurs  judicieux  cherchent 
. principalement  dans  l’Hiftoire.  L’enléve- 
& comment  ment  de  quelques  beftiaux,  ou  l’ufurpation 
lei  Hotten-  Jes  pâturages , font  les  caufes  ordinaires 
k ffueire  des  guerres  qui  s allument  entre  les  Hot- 
tentots. Ces  Africains  ont  une  fenfibilité 
extrême  pour  les  injures  qu’on  leur  fait, 
fur-tout  lorfqu’elles  intéreffent  la  gloire 
ou  le  bien  commun  de  la  nation.  Ils  cou- 
rent aufli-tôt  aux  armes  , & leurs  guer- 
riers s’affemblent  avec  une  merveilleufe 
promptitude.  Le  foin  des  préparatifs  les 
arrête  peu  ; ils  n’ont  ni  bagage  ni  artil- 
lerie à conduire  : ils  ne  connoiffent  pas 
même  l’ufage  des  magaftns. 

Leurs  guerres  font  courtes , & fe  ter- 
minent toujours  dans  une  campagne.  Üne 
bataille  en  fait  ordinairement  la  décifion. 

Ils  commencent  .l’attaque  avec'  des  cris  - 
terribles , Scxombattent  avec  un  furieuse 

acharnement , 
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acharnement,  mais  fans  aucun  ordre.  Dans 
quelques  peuplades  c’eft  le  Konquer,  ou 
Capitaine  général , qui  donne  avec  une 
flûte  le  fïgnal  de  l’adion.  Tant  qu’il  con- 
tinue de  jouer  , fes  troupes  combattent , 

& fe  feroient  plutôt  hacher  en  pièces  que 
de  reculer;  maisfi  ce  bruit  ceffe,  elles  fe 
débandent  & prennent  la  fuite.  Les  Hot- 
tentots ne  dépouillent  jamais  les  morts  , 

& ne  leur  font  aucune  efpèce  d’infulte; 
mais  ils  tuent  fans  pitié  tous  les  prifon- 
lîiers.  Les  déferteurs  & les  efpions  reçoi- 
vent le  même  traitement.  Lorfqu’une  na- 
tion eft  vaincue  , & craint  une  deflruc- 
tion  prochaine , elle  s’adreffe  ordinaire- 
ment aux  Européens  du  Cap  , qui  pren- 
nent toujours  la  défenfe  , foit  en  em- 
ployant leur  médiation  , foit  en  envo- 
yant fur  les  lieux  un  détachement  de  trou- 
pes régulières,  qui  force  bientôt  les  deux 
partis  à s’accommoder.  La  politique  des  Poütiqae 
Hollandois  eft  d’empêcher  qu’une  Tribu  Hollaa- 
plus  puiffante  n’opprime  & ne  fubjugue*^**' 
les  autres,  & de  maintenir  un  jufte équi- 
libre entre  ces  dilférens  peuples. 

Leurs  armes  font  la  zagaie  , l’arc  & 
les  flèches , le  Kinï  & le  Rakkum , efpèce  pays* 
de  dards, dont  j’ai  déjà  donné  la  defcrip- 
tion.  La  zagaie  eft  une  forte  pique  , d’en- 
viron quatre  pieds  de  longueur  ^ termi- 
née par  une  pointe  de  fer , fort  aigue  & 
à deux  tranchans.  C’eft  la  meilleure  de 
leurs  armes.  Ils  s’en  fervent  paiement 

Î)Our  la  guerre  & pour  la  chaue  , & la 
ancent  avec  tant  d’adreffe,  qu’ils  ne  man- 
quent prefque  jamais  leur  coup.  Leurs  arcs 
font  de  fer  ou  de  bois  d’olive , & les  cor* 
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des  de  nerfs  ou  de  boyaux  de  bêtes.  Les 
flèches  font  de  canne  ou  de  bois  mince  , 
d’un  pied  & demi  de  longueur  , armées 
d’un  petit  croiflant  de  fer  , dont  les  deux 
pointes  forment  un  angle  , & font  tou> 
jours  empoifonnées.  Le  carquois  eft  une 
forte  defac  de  cuir, long  & étroit, qu’ils 
fe  paffent  fur  l’épaule  avec  une  courroie, 

& qu’ils  fufpendent  quelquefois  par  un 
crocher.  Ils  fe  fervent  du  rakkum  dans 
les  combats  & dans  leurs  chaffes  , & le 
lancent  avec  la  même  adrefle  que  la  za- 
gaie.  Le  kirri , bâton  gros  & court , eft 
dans  leurs  mains  une  arme  défenfive  , 
avec  laquelle  ils  parent  les  coups  de  za- 
gaie  & de  rakkum , les  pierres  & les  flè- 
ches mêmes. 

B<tafg  qu’on  Au  lieu  des  éléphans  , que  les  anciens 

niene  à U Africains  employoient  dans  les  batailles, 
les  Hottentots  mènent  à la  guerre  une 
forte  de  bœufs,  qu’ils  appellent  bakheleyer, 
c’eft-à-dire  , bœufs  de  combats.  Ces  ani- 
maux , redoutables  par  leur  force  & par 

Leur  utîliré  i^î^pétuofité  , enfoncent  & renver- 

iour  U dé-fent  les  bataillons  les  plus  fermes.  On 

«fcupeaa*.  contre  les  voleurs  & les 

bêtes  féroces , pour  la  garde  des  beftiaux.  * 
Ils  rappellent,  comme  nos  chiens  de  Ber- 
gers , le  bétail  qui  s’écarte  , & le  for- 
cent de  rejoindre  le  gros  du  troupeau.  On 
les  dreffe  à cet  exercice  dans  leur  jeunef- 
fe.  Il  n’y  a point  de  Kraal  qui  n’ait  au 
moins  une  demi-douzaine  de  ces  gardiens. 
Intraitables  & furieux  contre  tous  les 
Etrangers  qui  fe  préfentent  , ils  ont  un  ■ 
inftinft  particulier , qui  leur  fait  connoî- 
tre  les  habitans  de  leur  village.  Oh  aiTu- 
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fe  que  le  bruit  d’une  arme  à feu  leur  cau- 
■fe  de  l’épouvante,  & qu’il  fuffit  même 
de  fÜHer  pour  fe  garantir  de  leur  fu- 
reur. 

Ce  peuple,  naturellement  brave  & bel- g^j^?“***“* 
liqueux  , s’exerce  en  tems  de  paix  à des  ” 
joutes  militaires  qui  entretiennent  fon 
adivité  & fon  humeur  martiale.  Dans  ces 
combats  fimulés  on  n’emploie  communé- 
ment que  le  rakkum  & les  pierres.  L’art 
confifte  à frapper  l’ennemi , & à parer , 
avec  le  kirri , les  coups  qu’il  porte  , ce 
que  ces  Sauvages  font  avec  une  adrefle 
inconcevable,  jufqu 'à  écarter  avec  ce 
petit  bâton  les  flèches  qu’on  leur  déco- 
che. Lorfqu’ils  fe  lalTent  de  combattre  avec 
le  rakkum  ou  avec  les  pierres  , ils  en 
viennent  aux  mains  , luttent  corps  à 
corps  , & tâchent  de  fe  ter  rafler.  Kolben 
aflure  que  le  fpedacle  de  leurs  joutes  lui 
caufoit  un  plaifir  infini. 

V. 

Mariages  , Fêtes , DivertiJJemens,  ' 

La  coutume  des  Hottentots  eft  de  fè  comment 
marier  à dix-huit  ans , c’eft-à— dire , dans  mariaRes 
l’âge  où  ils  font  reçus  parmi  les  hommes.*' 

Ces  mariages  font  bientôt  conclus  ; il 
fuffit  de  demander  une  fille  , pour  être 
prefque  sûr  de  l’obtenir.  Cependant  on  a 
befoin  du  confentement  du  pere  , de  là 
mere  , & même  de  la  fille.  Si  une  fille  n’a 

Îioint  de  goût  pour  le  mari  que  fes  parens 
ui  propofent  , elle  a un  moyen  de  s’en 
délivrer  • c’eft  de  pafTer  avec  lui  une  nuit , 
pendant  laquelleie  jeune  homme  lui  fait 
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toutes  les  agaceries  que  fa  paffion  lui  fug- 
gere  (i).  Si  elle  réfifte  à cette  périlleute 
épreuve  , elle  eft  difpenfée  de  l'époufer; 
mais  fi  le  jeune  homme  triomphe  de  fa 
, . réfifiance , il  faut  qu’elle  lui  donne  la 

main. 

formaiitéf  Voici  les  principales  formalités  quiac- 

mariages.  Le  prétendu  fe 
fioés.  rend  au  lcraal  de  la  fille , avec  tous  fes 
parens  & tous  fes  amis  de  l’un  & de  l’au- 
tre fexe.  On  tue  un  bœuf,  & chacun  fe 
frotte  largement  de  fa  graiffe.  Les  hom- 
mes , après  s’être  poudrés  de  bukku  , s’ac- 
croupiffent  en  cercle , & le  mari  fe  place 
au  milieu  d’eux  dans  la  même  pofture. 
Les  femmes,  qui  fe  font  fardées  le  front,  les 
joues  & le  menton  avec  de  la  craie  rou- 
ge , s’arrangent  de  la  même  manière  au- 
tour de  la  mariée.  Le  Suri  piffe  fur  le  mari, 
& fait  la  même  faveur  à la  mariée  , re- 
tournant de  l’un  à l’autre,  tant  qu’il  peut 
continuer  l’arrofement.  Il  prononce  en 
même  tems  diverfes  bénédiéfions. 

Après  ce  préambule  bizarre,  on  coupe 
le  J bœuf  par  morceaux  ; on  en  fait  rô- 
tir une  partie  , & cuire  l’autre  à l’eau. 

' - Les  hommes  & les  femmes  forment  deux 

cercles  féparés  pour  le  feftin  ; mais  c’eft 
avec  les  femmes  que  le  marié  fe  place  , 
fans  toucher  néanmoins  à leurs  alimens. 
Après  le  repas  on  fume  du  tabac  ou  du 
dakka.  Il  n’y  a dans  chaque  cercle  qu’une 
feule  pipe  , qui  pafle  fuccelîivement  de 
main  en  main.  La  nuit  eft  employée  dans 
les  mêmes  divertiflemens  , qui  durent 

( I ) Kolben  dit  que  cette  nuit  eft  employée 
à Je  pincer  f à Je  (hntouillçr  f & à /e  fouetter. 
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quelquefois  pludeurs  jours. 

L’ufage  tres-naturende  la  polygarrtie  Loîx  m». 
leur  eft  familier , & les  perfonnes  riches 
ont  communément  deux  ou  trois  femmes. 

Le  mariage  eft  défendu  entre  les  coufins, 
au  premier  & au  fécond  dégré  , & l’in- 
fraÀion  de  cette  loi  eft  punie  de  la  baf- 
tonnade..  La  mort  eft  la  peine  inévitable 
de  l'adultere.  Un  perequi  marie  fon  fils, 
lui  donne  communément  une  couple  de 
vaches  & deux  brebis.  Si  les  filles  appor- 
tent une  dot , ce  qui  eft  très-rare  , elle 
confifte  aulfi  dans  quelques  beftiaux  , que 
le  mari  eft  obligé  de  reftituer  , lorfque , 
fa  femme  meurt  fans  lui  laiffer  d’enfans. 

Les  richeffes  ne  décident  point  ici  dii  fort 
des  femmes.  C’eft  aux  agrémens  du  corps 
& de  l’efprit  que  les  Hottentots  donnent 
la  préférence  ; & la  fille  du  plus  pauvre 
habitant  épouîe  quelquefois  le  Capitaine 
de  fon  Kraal , ou  le  Konquer  même.  Cela 
ne  fent  point  encore  la  barbarie. 

LeJ  divorce  eft  permis  lorfqu’on  a quel- 
que raifon  légitime  de  le  demander.  La 
femme  répudiée  n’obtient  pas  toujours  la 
permilfion  de  prendre  un  autre  époux. 

Une  loi  fort  étrange  oblige  une  veuve 
qui  fe  remarie  de  fe  faire  une  incifion  à 
la  jointure  du  petit  doigt , & de  conti- 
nuer aux  autres  doigts  la  même  opération 
à chaque  nouvel  engagement  qu’elle 
forme. 

Les  femmes  accouchent  à terre,  fur  la  Accouch#- 
peau  de  mouton  qui  leur  fert  de  man- 
teau  , & qu’on  a foin  d’enterrer  après 
l’accouchement , dans  la  crainte  qu’on  ne 
jette  deffus  quelque  fort  funefte  à la  mere  ‘ 
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ou  à fon  fruit.  Le  mari  doit  s’abfentef 
pendant  le  travail  , fous  peine  de  payer 
• ' une  amende  d’une  brebis.  Si  le  travail  eft 

trop  long,  on  fait  avaler  à la  femme  une 
<lécodion  de  lait  & de  tabac , qui  lui  pro- 
cure une  prompte  délivrance.  Auffi-tôt 
que  l’enfant  eft  né , on  lui  fait  fuccefli- 
,vement  plufieurs  onéHons  avec  de  la  fien- 
te de  vache  , du  jus  de  la  tige  de  figuier , 
&de  la  graiffe  de  mouton  ou  de  beurre 
fôndu.  Lorfque  le  corps  eft  bien  imbibé 
de  ces  onélions, on  le  poudre  de  bukku, 
qui  forme  une.  efpèce  de  croûte.  On  lie 
le  nombril  des  enfans  avec  un  nerf  de 
mouton  , qui  leur  pend  fur  le  ventre 
jufqu’à  ce  qu’il  tombe  en  pourriture.  Un 
des  premiers  foins  des  meres  eft  de  leur 
applatir  le  nez  avec  le  pouce. 

Sort  des  «n-  Si  l’enfant  meurt  dans  le  fein  de  fa  mere, 
f*iM.  ou  après  l’accouchement,  les' Hottentots 
prennent  l’allarme  , & tranfportent  ail- 
leurs leur  Kraal.On  fait  des  réjouiffances 
extraordinaires  à la  naifiance  de  deux  ju- 
meaux mâles.  Si  ce  font  deux  filles  , on 
tue  la  plus  laide  ; fi  c’eft  une  fille  & un 
garçon  , on  pend  la  fille  à une  bran- 
che d’arbre  , ou  elle  eft  enfévelie  toute 
vive. 

Leur»  noms.  nomme  l’enfant.  Les 

’ noms  les  plus  ordinaires  font  ceux  de 
quelqu’animal  , tels  que  Gammon  , lion  ; 
PorificatioD  Hakqua  , cheval  ; Choudi , mouton  , &c. 
des  femmes.  Une  loi  de  Religion  ou  de  police  pref- 
crif  nux  femmes  de  fe  purifiera  la  fin  des 
couches  ; ce  qu’elles  f^ont  en  fe  frottant 
le  corps  avec  de  la  fiente  de  vache  , & 
.enfuite  avec  de  la  graiffe  , qu’elles  fQU- 
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poudrent  de  bukku.  Un  homme  ne  peut 
s’approcher  de  fa  femme  avant  cette  puri- 
fication fous  peine  de  paffer  pour  impur, 

& d’être  condamné  à donner  au  Kraal  un 
bœuf,  qu’on  immole  pour  l’expiation  de 
cette  fouillure. 

Les  nouveaux  mariés  n’habitent  jamais 
avec  leurs  parens  , & doivent  fe  bâtir 
une  hute  particulière.  Ceft  l’Homme  qui 
taille  & qui  arrange  les  perches,  & c’eil 
la  femme  qui  fait  les  nattes  dont  la  caba- 
ne eft  couverte.  Quand  elle  eft  une  fois 
conftruite , le  mari  ne  prend  plus  aucune 
peine  , & fe  repofe  fur  fon  époufe  de  ParefTe  dei 
tous  les  foins  domeftiques.  La  chafle  & 
là  pêche  font  prefque  l’unique  occupa- 
tion des  hommes.  Les  femmes  au  con- 
traire fupportent  tout  Je  fardeau  du  mé- 
nage. Leur  devoir  eft  d’élever  les  enfans, 
de  garder  les  troupeaux  , d’apporter  du 
bois  & de  l’eau  dans  la  cabane  , de  pré- 
parer les  légumes  & les  autres  alimens , 

& d’aller  quelquefois  les  chercher  fort 
loin.  Les  deux  époux  ne  couchent  jamais 
enfemble  , fe  parlent  rarement , & ne  fe 
donnent  en  public  prefqu’aucun  figne  de 
tendreffe.  L’inftinél  feul  & le  befoin  les 
rapprochent  quelquefois  ; mais  la  pudeur 
& le  fecret  jettent  une  voile  impénétra- 
ble fur  leurs  plaifirs.  Ils  apportent  la  mô- 
me modeftie  dans  la  plupart  de  leurs  ac- 
tions: cependant  Kolben  affure  que  leurs 
femmes  fe  laiffent  toucher  fort  librement 
pour  un  peu  de  tabac. 

Ils  célèbrent  par  des  fêtes  publiques  occafiom 
• tous  les  événemens  qui  intéreffent  leur 
nation*  telle  quune  victoire  remportes 
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fur  l’ennemi , la  mort  d’une  bête  féroc’e 
qui  faifoit  la  guerre  à leurs  troupeaux , 
l’inftallation  de  leurs  Capitaines  , leur 
changement  de  domicile  , & d’autres  épo- 
ques remarquables.  Ils  donnent  à ces  ré- 
l'n  ces  jouïffances  le  nom  à' Anderfmaken  , qu’ils 
Ecm*.  ''^"^^'ont  emprunté  de  la  langue  Hollandoife  , 
& qui  fignifie  changer  pour  le  mieux.  Pour 
les  célébrer  avec  plus  de  pompe  , on 
conftruit  au  milieu  du  Kraal  une  falle  de 
branches  d’arbres,  alTez  grande  pour  con- 
tenir tous  les  hommes.  Les  femmes  ont 
foin  de  l’orner  de  fleurs  & de  gazon.  On 
tue  le  bœuf  le  plus  gras  du  canton  , dont 
on  fait  bouillir  une  partie  & rôtir  l’autre. 
Le  bouillon  s’envoie  aux  femmes  qui  fe 
tiennent  hors  de  la  falle,  & la  viandé  eft 
fervie  aux  hommes.  Le  refie  du  jour  & 
toute  la  nuit  fe  paffent  à chanter  & à dan- 
^ fer  au  fon  des  inftrumens. 

, ^ La  chalTe  eft  leur  principal  divertiffe- 

à la  châtre,  ment.  Rien  n égalé  leur  adreiie  & leur 
agilité  dans  cet  exercice.  Ils  n’emploient 
dans  les  chaffes  particulières  que  le  rak- 
kum  , & ils  s’en  fervent  fi  habilement, 
que  dès  qu’ils  peuvent  fuivre  d’afîez  près 
à la  courfe  un  lièvre  , un  daim  ou  une 
chevre  fauvage  , ils  ne  manquent  jamais 
leur  coup.  Dans  les  grandes  chalTes  , où 
tous  les  babitans  d’un  village  fe  réunif- 
fent  , pour  détruire  les  animaux  féroces 
qui  attaquent  leurs  troupeaux  , ils  font 
principalement  ufage  de  la  zagaie  & des 
flèches.  Leur  coutume  eft  de  former  un 
«ercle  , dans  lequel  ils  enveloppent  les 
bêtes  fauves , qu’ils  affaillent  toujours  par 
derrière  ',  évitant  avec  une  adreffe  extçê- 
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me  les  attaques  meurtrières  de  ces  ani- 
maux. 

' L’Auteur  dont  j’ai  emprunté  les  plus  Manière  de 
importans  détails  de  cet  article , fait  men-  éupbaw.*'" 
tion  d’une  méthode  fort  fimple  , qu’ils 
emploient  pour  prendre  les  éléplians.  ^ 

« éomme  ces  animaux, dit-il,  s’approchent 
des  rivières  en  troupe , & marchent  l’un 
après  l’autre  fur  une  même  ligne  , la  tra- 
ce de  leurs  pas  eft  toujours  facile  à re- 
cônnoître.  Les  Hottentots  creufent  dans 
cette  route  une  foffe  de  fept  ou  huit  piçds 
de  profondeur , & d’environ  quatre  pieds 
de  diamètre  , au  milieu  de  laquelle  ils  en- 
foncent un  pieu  pointu.  Ils  couvrent  cette 
ouverture  de  petites  branches  d’arbre  , 
de  feuillages , d’herbe  & de  terre  ....  L’é- 
léphant , qui  s’avance  fans  crainte , tom- 
be à demi  dans  la  foffe  , fur  les  pieds  de 
devant  , parce  que  le  trou  n’eft  point  af- 
fez  grand  pour  le  contenir  tout  entrer. 

Dans  cette  chute  il  ne  fauroit  éviter  de 
rencontrer  le  pieu  qui  eft  au  milieu  de  la 
foffe  , & qui  lui  perçant  la  poitrine  ou  le 
cou , l’arrête  affez  pour  donner  le  tems 
aux  chaffeurs  de  l’achever  avec  leurs  za- 
gaies.  Ils  le  portent  en  triomphe  dans  leur 
village  , & cette  viéloire  eft  toujours 
célébrée  par  des  réjouiffances.  L’Auteur 
ajoute  que  les  rhinocéros  & les  élans  fe 
prennent  fouvent  dans  le  même  piège.  » 

Ils  montrent  la  même  habileté  à la  pê-  ^ \ 

che,  qui  eft  aufli  un  de  leurs  principaux  l«  pêche, 
amufemens.  Non-feulement  ils  emploient 
le  filet  , l’hameçon , le  dard  & d’autres 
inftrumens , mais  ils  ont  une  méthode  par- 
ticulière  de  prendre  le  poiffon  en  le  gra^  * 
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tant.  A mefure  qu’ils  le  prennent , ils  le 
mettent  dans  des  lacs  de  cuir  , & lorfque 
ces  facs  font  pleins , ils  les  rapportent 
y fur  leur  tête, fans  que  ce  fardeau  les  em- 
pêche de  nager. 

Miifiqne  vo-  N’oublions  pas  de  mettre  au  rang  de 
«ùînemakî'  ^<2urs  plaifirs  la  mufique  & la  danfe.,  dont 
les  deux  fexes  font  également  leurs  déli- 
ces. Leur  mufique  vocale  , renfermée 
dans  un  petit  cercle  de  notes  , fe  réduit 
à quelques  chanfons  barbares , dont  le 
refrain  eft  Ho  , Ho , Ho  ^ exclamation 
commune  à prefque  toutes  les  langues. 
Ce  chant  eft  fort  défagréable  aux  oreilles 
tfun  Européen.  Entre  leurs  inftrumens 
de  Mufique , on  diftingue  le  grand  & le 
petit  Gongotn  , qui  ont  la  forme  d’un  arc 
oblong , fur  lequel  on  tend  une  corde  à 
boyau  dont  on  tire  différens  fons  , avec 
. un  tuyau  de  plume  pafle  dans  la  corde. 

Une  demi-coque  de  noix  de  coco,  enfilée 
dans  la  corde  d’un  de  ces  deux  inftrumens , 
en  fait  toute  la  différence.  Ils  ont  aufli 
une  efpèce  de  tambour  , compofé  d’un 
pot  de  terre  affez  large  , qu’on  couvre 
d’une  peau  de  mouton  bien  paffé.  C’efl: 
un  inftrument  particulier  aux  femmes. 
Daafes.  Voici  ce  qu’on  nous  apprend  fur  leurs 
dànfes  , dans  lefquelles  ils  fignalent  plus 
leur  agilité  que  leur  goût.  Les  hommes 
accroupis  en  cercle  laiffent  feulement  un 
intervalle  pour  le  paffage  des  danfeurs. 
Les  Gongoms  fe  font  entendre  , les  fem- 
mes battent  de  leurs  tambours  avec  les 
doigts  , & tous  les  fpeélateurs  chantent 
ho  y ho  ^ ho  frappant  des  mains.  Il  fe 
préfente' alors  plufieurs  couples  pour  dan- 
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fer  ; mais  on  n’en  laifle  entrer  que  deux 
à la  fois  dans  le  cercle.  Ils  danfent  face- 
à-face  , & quelquefois  dos-à-dos  , s’éloi- 
gnant & fe  rapprochant  par  intervalles  , 
lansfe  prendre  jamais  parles  mains. Cha- 
que danfe  ne  dure  guère  moins  d’une 
heure  ; & comme  les  aâeurs  ont  chacun 
leur  tour  , ces  bals  font  toujours  fort 
longs.  11  paroît , par  le  récit  de  Kolben , 
que  les  femmes  entrent  rarement  dans  le 
cercle.  Elles  fe  tiennent  debout,  à quel- 
que diilance  > les  yeux  baiifés  , chantant 
ho , ho  , ko  , Sl  battant  des  mains.  Celles 
qui  ont  la  hardielTe  de  vouloir  danfer 
avec  les  hommes,  lèvent  la  tête , frappent 
du  pied  & fecouent  les  anneaux  qu’elles 
portent  aux  jambes.  L’Auteur  compare  le 
bruit  qu’elles  font  alors  à celui  d’un  che- 
val qui  fe  fecoue  fous  le  harnois. 

V I. 

Deuil , Funérailles. 

Lorsqu’un  homme  eft  dangereufement 
malade  , fes  amis  fe  tranfportent  avec 
emprefl'ement  dans  fa  hute  & témoignent 
leur  affliction  par  des  cris  lamentables. 

Ces  acclamations  redoublent  quand  il  rend  Manié» 
le  dernier  foupir.  On  l’enveloppe  après  JfnhuœM* 
fa  mort  dans  fon  manteau , les  jambes  re- 
pliées vers  la  tête  , comme  un  fœtus  hu- 
main , de  manière  que  toutes  les  parties 
de  fon  corps  font  couvertes.  Au  bout  de 
fix  heures  il  eft. conduit  à la  fépulture 
par  tous  les  habitans  du  Kraal , hommes 
& femmes,  qui,  aftemblés  devant  la  porte 
de  la  cabane , & accroupis  en  deux  cet; 
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clés  , frappent  des  mains , & crient  Bo  ; 
Bq  , Bo  J qui  fignifie  ftre  dans  leur  lan- 
gue. On  ne  fait  point  l'ortir  le  corps  par 
la  porte , mais  par  une  ouverture  qu’on 
pratique  dans  la  muraille.  Les  porteurs  le 
prennent  dans  leurs  bras  , & tout  le  cor- 
tège fe  met  en  marche  , les  hommes  d’un 
côté  , & les  femmes  de  l’autre. 

Ils  font  pendant  le  chemin  des  hurle- 
mens  & des  grimaces  , qui  ont  quelque 
chofe  de  bizare.  Lorfque  le  hazard  offre 
quelque  fente  de  rocher  , ou  quelque 
trou  de  bête  fauvage , on  choifit  ce  lieu 
pour  y enterrer  le  mort , fans  fe  donner 
la  peine  de  creufer  une  foffe.  On  a feu- 
lement le  foin  de  boucher  l’ouverture 
avec  des  pièces  de  bois  , pour  en  fermer 
l’accès  aux  bêtes  féroces. 

Cérémonie  convoi  revient  dans  le  même  ordre 
qui  termine  à la  hute , devant  laquelle  H s’accroupit', 
ment."'*  CD  Continuant  les  lamentations.  Il  fe  fait 
enfuite  un  grand  filence.  On  voit  paroître 
, deux  vieillards , qui  entrant  dans  les  deux 
cercles  que  forment  les  hommes  & les 
femmes  , piffent  gravement  fur  toute  l’af- 
femblée.lls  prennent  après  cela  une  poi- 
gnée de  cendres  dans  la  foyer  de  la  ca- 
bane , & les  jettent  fur  les  afliftans  , qui 
s’en  frottent  le  corps  avec  refpeél.  Dans 
les  funérailles  des  perfonnes  riches  on 
renouvelle  pendant  huit  jours  la  'même 
cérémonie  , qui  fe  termine  par  le  facrifî- 
ce  d’une  brebis  & par  un  feftin.  On  fuf- 
pend  au  cou  de  l’héritier  la  coëfFe  du  ven- 
tre de  l’animal,  qu’on  foupoudre  de  buk- 
ku,  & il  doit  la  porter  jufqu’à  ce  qu'elle 
tombe  en  pourriture.  Les  Hottentots  ont 
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aufll  l’ufage  de  fe  rafer  la  tête  dans  le 
deuil. 

VIL 

Économie  domeflique  , Commerce  , Arts  6* 

Métiers.  j 

L’entretien  des  beftiaux  eft  prefque  imponan. 
le  feul  objet  de  réconomie  domeftique  des  ‘*e^d*ês“bef- 
Hottentots,  parce  que  ce  peuple  n’a  pas^a^^*- 
d’autre  richeffe , ni  d’autre  moyen  de  pour- 
voir aux  befoins  les  plus  prelTans  de  la- 
vie.  Lorfqu’un  homme,  dénué  de  toute 
reflburce , eft  obligé  de  louer  fes  fervi- 
ces  à quelque  riche  habitant  du  pays  , ou 
aux  Colons  Hollandois , c’eft  uniquement 
dans  la  vue  de  fe  procurer  quelques  va- 
ches & quelques  brebis  , avec  lefquelles 
il  fe  forme  un  établiflement  ; car  les  gages 
des  domeftiques  fe  payent  toujours  ici  en 
beftiaux. 

Tous  les  troupeaux  d’un  Kraal  paiffent . Méthode 
en  commun  , les  grands  tiens  un  pâturage  iot«  pour  les 
particulier,  & les  petits  dans  un  autre. 

Les  Hottentots  les  gardent  tour-à-tour  , 

& il  ne  faut  pas  moins  de  trois  ou  quatre 
hommes  pour  veiller  à ce  foin.  On  laifle 
pendant  toute  l’année  les  taureaux  avec 
les  vaches , & les  béliers  avec  les  brébis  ; 
méthode  que  les  Africains  croient  très- 
favorable  à la  propagation,  quoique  l’ex- 
périence prouve,  au  moins  dans  nos  cli- 
mats , qu’elle  affoiblit  à la  longue  les  meil- 
leurs troupeaux.  Les  brebis  produifent  ici 
conft^mment  deux  agneaux  chaque  année. 

Lorfque  les  taureaux  font  en  trop  grand 
nombre , on  les  châtre , en  les  étendant 
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lur  le  dos , 6i  en  leur  liant  les  tefticules 
avec  une  courroie  de  cuir , qu’on  ferre 
très-fortement.  Enfuite  on  laine  l’animal 
en  repos,  jufqu’à  ce  que  les  parties  liées 
tombent  d’elles-mêmes.  On  traite  de  la 
même  manière  les  béliers  ; mais  après  la 
ligature  on  leur  écrafe  les  tefticules  avec 
une  pierre. 

Comment  La  crainte  des  bêtes  féroces  & carnaciè- 
®n‘  le»  «a-  j-gj  oblige  d’enfermer  la  nuit  les  troupeaux 
tes  fauvagei.  dans  le  Kraal.  Les  plus  jeunes  font  places 
au  centre  , & on  attache  les'  vieux  contre 
les  hutes,  en  les  liant  deux  à deux,  pour 
empêcher  qu’ils  ne  s’échappent.  D’ailleurs 
les  chiens  & les  Bakkeleyers  font  une 
garde  exaéle  , & maintiennent  l’ordre  & 
la  fureté  dans  le  village  , pendant  que 
leurs  maîtres  dorment.  II  y a dans  chaque 
Kraal  une  hute  particulière  , qui  fert  d’é- 
table aux  jeunes  agneaux,  jufqu’à  ce  qu’ils 
foient  fevrés. 

de  On  drefle  ici  les  bœufs  à porter  des  far- 
deaux, & on  les  accoutume  dans  leur  jeu- 
neffe  à cet  exercice , en  leur  paiTant  dans 
la  lèvre  fupérieure  un  bâton  terminé  en 
crochet.  Il  n’eft  point  d’animal  de  cette 
efpèce  que  les  Hottentots  ne  domptent  en 
peu  de  jours  avec  ce  frein. 

II  y a dans  chaque  Kraal  un  Médecm 
pour  les  troupeaux,  & c’eft  une  des  pre- 
Mai  épidé-  mières  charges  du  village.  Les  beftiauxdu 
.înn*.  pgyg  fouvent  attaqués  d’un  mal  épi- 
démique , que  les  habitans  attribuent  à la 
pefanteur  des  pluies^  & contre  lequel  ils 
n’ont  point  encore  trouvé  de  préfervatif. 
Dans  les  maladies  ordinaires  on  leur  tire 
du  fang,  & on  leur  fait  avaler  de  l’ail  fau- 
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, vage.  On  prétend  auffi  guérir  leurs  réten- 
tions d’urine  en  infufant  de  l’ail  dans  leur 
eau.  Lorfqu’un  animal  meurt  de  maladie , 
ces  fauvages  mangent  fa  chair  avec  le 
même  appétit  que  celle  de  la  bête  la  plus 
faine , & c’eft  un  régal  pour  tout  le  vil- 
lage. 

Le  lait  de  leurs  beftiaux , principalement  uf*8esqa’iit 
celui  de  vache  , eft  leur  plus  commune 
nourriture.  Ils  font  le  beurre  dansunfac 
de  peau , qu’ils  rempliffent  à moitié , & 
que  deux  perfonnes  remuent  fortement , 
jufqu’à  ce  que  le  lait  s’épaiffiffe  & prenne 
une  confiftance  convenable.  Ils  vendent 
ce  beurre  aux  Hollandois,  ou  le  gardent 
dans  des  pots  pour  s’en  frotter  le  corps  ; 
car  iis  n’en  mangent  jamais.  Cette  denrée , Principale* 
jointe  au  débit  des  beftiaux,  forme  la  prin-  î*eâ"'com^ 
cipale  branche  de  leur  commerce.  C’eft  par  merce. 
cette  voie  qu’ils  fe  procurent  diverfes 
commodités  qui  leur  manquent.  Une  capi- 
tulation particulière  les  oblige  de  livrer 
au  Gouverneur  du  Cap  tous  les  beftiaux 
qu’ils  veulent  vendre  j mais  ils  trouvent  le 
moyen  d’éluder  cette  convention. 

Tout  leur  trafic  fe  fait  par  échanges  , Commen» 
parce  qu’ils  ne  connoilTent  l’ufage  d’au- *' ^*  ^*‘*‘ 
cune  monnoie  courante.  Outre  les  bef- 
tiaux &le  beurre,  ils  vendent  aux  Euro- 
péens des  dents  d’éléphant,  des  œufs  d’au- 
truche , des  peaux  de  bête  ; & ils  reçoi- 
vent pour  ces  marchandifes  du  vin,  de 
l’eau-de-vie  , des  pipes , du  tabac , du  dak- 
ka  & de  la  racine  de  kanna  , du  corail  ; 
des  grains  de  verre,  de  petits  miroirs, 
des  couteaux,  du  fer,  de  petites  pièces 
de  cuivre.  Il  y a cinquante  ans  qu’ils  don- 
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noient  un  bœuf  pour  une  livre  de  tabac  J 
ce  qui  peut  faire  juger  de  l’abondance  qui 
régne  dans  leur  pays. 

L»nf?oe  dei  Nous  n’avons  qu’un  mot  à dire  de  leurs 
Houemois.  ^ jg  Icurs  fcicnces.  Commençons  par 
leur  langue.  Ses  fons  ,fi  l’on  en  croit  Kol- 
' ben , font  fi  durs  & fi  mal  articulés , qu’elle 
ne  paroît  qu’un  bégaiement  aux  oreilles  des 
étrangers.  Sa  prononciation  eft  prefqu’im* 
poffible  aux  Européens,  & les  Hottentots 
ont  la  même  difficulté  à prononcer  nos 
langues  d’Europe , qu’ils  n’apprennent  pref- 
que  jamais  affez  bien  pour  parvenir  à fe 
faire  entendre.  Ainfi  on  chercheroit  inu- 
tilement dans  les  rélations  de  nos  Voya- 
geurs des  notions  précifes  & détaillées  de 
cette  langue , dont  on  a à peine  recueilli 
une  foixantaine  de  mots  ( i ). 

Médecine.  On  affure  qu’ils  ont  quelques  lumières 
fur  la  Chirurgie  & la  Botanique , & qu’ils 
font  fouvent  des  cures  merveilleufes.  Ils 
ufape  des  connoilfent  la  faignée , l’ufage  des  ven- 
▼cmoufes.  toufes , & l’art  de  remettre  les  membres 
difloqués.  Ils  n’ont  d’autre  inftrument 
pour  la  faignée  & les  amputations  que  le 
X couteau , avec  lequel  ils  ouvrent  la  vei- 

ne, qu’ils  ferment  enfuite  avec  delagraif- 
fe  , en  liant  deffus  une  feuille  de  quelque 
plante  aromatique.  L’application  des  ven- 
toufes  eft  le  remede  ordinaire  des  coliques 
& des  maux  d’eftomac.  On  emploie  une 
- corne  de  bœuf,  dont  les  bords  font  unis. 
Le  malade  s’étant  couché  fur  le  dos , le 
Médecin  commence  par  appliquer  fa  bou- 

(i)  Ce  Vocabulaire  imparfait , publié  par  Junc- 
ker  dans  la  vie  de  Ludolf , fe  trouve  auHl  dans  le 
y.  Tome  de  THift,  Gêner,  des  Voyages,  p,  148,, 
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che  fur  le  fiége  du  mal , & par  fucer  la 
peau  : enfuite  il  y met  la  corne,  pour 
engourdir  les  parties,  & ne  la  retire  que 
pour  faire  une  ou  deux  incifions  de  la 
longueur  d’un  pouce.  Alors  ils  applique 
de  nouveau  la  ventoufe  , & la  laiiîe  juf- 
qu'à  ce  qu’elle  fe  rempUffe  de  fang  : ce  qui 
arrive  ordinairement  dans  l’efpace  de  deux 
heures.  Lorfque  cette  première  opération 
eft  infuffifante , on  la  renouvelle  plufieurs 
fois. 

On  prétend  qu’ils  ont  le  fecret  de  gué-  Comment 
nr  toutes  fortes  de  bleffures , meme  celle  les  ^leTnres 
d’une  flèche  empoifonnée,  avec  un  opiat 
compofé  du  venin  de  quelque  ferpent , 
dans  lequel  ils  mêlent  de  la  falive.  Ils  ava-  ^ 
lent  la  moitié  de  cette  compofition  , &ils  , 
appliquent  le  refie  fur  le  creux  de  l’efto- 
mac  , qu’ils  fe  grattent  auparavant  jufqu’à 
ce  qu’il  en  forte  du  fang.  Lorfqu’ils  croient 
que  ce  re-mede  a dilîlpé  le  venin , ils  net- 
toient la  plaie,  & la  panfent  avec  des 
feuilles  de  daklca  ou  de  bukku.  Pour  les 
maux  intérieurs,  ils  emploient  des  poudres 
ou  des  infufions  de  Amples  , principale- 
ment de  fauge , de  figues  fauvages , de  . 
feuilles  de  figuier,  de  bukku,  d’ail,  de 
fenouil  & d’aloès.  Iis  font  un  ufage  fré- 
quent du  fuc  de  cette  dernière  plante,  qui 
efl  tout  à la  fois  un  bon  purgatif  & un  ex- 
cellent flomachique. 

Il  paroît  que  les  Hottentots  n’ajoutent  Divination 
pas  une  foi  entière  à ces  remedes  , puif-  «a 

qu  ils  ont  louvent  recours  a la  divination , 
pour  découvrir  quelle  fera  l’iffue  d’une  , 

maladie.  Dans  cette  vue  Us  écorchent  vif  ' . 

un  mouton , mais  en  faifant  l’opération  le 
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plus  doucement  qu’ils  peuvent , pour  em- 
pêcher que  l’animal  n’en  foit  trop  afFoibli. 
Si , après  avoir  perdu  fa  peau , il  fe  leve 
& court  librement,  on  en  tire  le  plus 
heureux  préfage.  Mais  s’il  refte  fans  mou- 
vement, on  interrompt  les  remedes  , Sc 
on  abandonne  le  malade.  Un  Hottentot 
qui  revient  d’une  maladie  dahgéreufe  , cé- 
lébré fa  convalefcence  par  une  fête  qu’il 
donne  au  Kraal. 

Il  y a dans  chaque  village  un  Médecin , 
qu’on  choifit  entre  les  plus  fages  habitans, 
pour  veiller  à la  fanté  des  hommes  & à 
celle  des  beftiaux.  Quelques  vieilles  fem- 
mes fe  mêlent  auffi  d’exercer  le  même  em- 
ploi ; mais  elles  ne  trouvent  de  confiance 
que  dans  les  perfonnesdeleur  fexe.  En  gé- 
néral, cette  nation  elt  fujerte  à peu  de  mala- 
dies. Dapper  afiure  qu’on  voit  ici  des  per- 
fonnes  qui  pouffent  la  vieilleffe  jufqu’à  cent 
dix  ans,  cent  vingt  & même  cent  trente.  Les 
femmes  accouchent  piefque  fans  douleur  ; 
mais  elles  ont  fouventdes  maux  defein. 
La  petite  vérole  & la  rougeole , font  ra- 
rement dangéreufes.  Les  maladies  les  plus 
communes , parmi  les  Européens  établis 
au  Cap  , font  celles  des  yeux  , le  flux  de 
fang , les  rhumes  & les  maux  de  gorge. 

Les  Hottentots  ne  manquent  pas  d’in- 
duftrie  pour  certains  métiers.  Ils  font  de 
jolis  ouvrages  d’ivoire,  tels  que  des  an- 
neaux & des  bracelets  , fans  autre  inftru- 
ment  que  le  couteau  : ce  qui  n’empêche 
pas  qu’ils  ne  leur  donnent  une  rondeur  & 
un  poli , que  nos  plus  habiles  Tourneurs 
auroient  peine  à égaler.  Les  femmes , fans 
autre  fecours-que  leurs  doigts,  font  des 
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nattes  très-fines  , qu’elles  compofent  de 
glayeul  & de  jonc  féchés  au  foleil.  Leurs 
cordes  , compofées  de  la  même  matière , 
ont,  dit-on  , la  force  & la  durée  de  nos 
cordes  de  chanvre.  Celles  qu’ils  emploient 
pour  leurs  arcs  , font  de  boyaux  de  bêtes. 

Leur  manière  de  les  fabriquer  eft  fort  fim- 
ple.  Deux  hommes  prenant  un  boyau  , 
chacun  par  un  bout,  le  tirent  & le  tor- 
dent, jufqu’à  lui  donner  la  rondeur,  la 
finelTe,  & la  folidité  convenables.  Enfuite 
l’étendant  entre  deux  chevilles , iis  le  font 
fécher  au  foleil , & finiffent  par  le  frotter 
de  grailfe  de  mouton. 

Leur  méthode  de  préparer  les  cuirs  ne  Méthoa#  «it 
demande  pas  un  grand  travail.  Si  c’eft  une  cuifiV''' 
peau  de  mouton , ils  lui  laifierit  les  poils  , 

& la  frottent  de  grailfe  & de  fiente  de  va- 
che , qu’ils  font  fécher  au  foleil , renou- 
vellant  les  ondHons  jufqu’à  ce  que  la  peau 
foit  parfaitement  noire.  Ils  emploient  auffi 
la  graille  pour  la  préparation  des  peaux  de 
vache  ou  de  bœuf;  mais  ils  ont  foin  d’en 
faire  tomber  le  poil,  en  le  frottant  avec 
des  cendres  mouillées. 

Kolben  prétend  qu’ils  excellent  dans  indrfftrîe 
l’art  de  coudre  , quoiqu’ils  n’aient  d’au- 
tre  aiguille  qu’un  os  d’oifeau,  & que  le 
fil  dont  ils  fe  fervent  ne  foit  compofé  que 
de  nerfs  de  bêtes  divifés  en  petits  brins, 

& féchés  au  foleil.' 

Les  Hottentots  font  tous  potiers.  On 
ne  travaille  guerè  ici  pour  les  autres , & 
l’on  ne  fe  procure  les  chofes  les  plus  né- 
celfaires  que  par  fa  propre  indufirie.  Ainli 
chacun  ell  obligé  de  fabriquer  les  vafes 
& tous  les  ufienfxles  de,  terre  dont  il  a 
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' befoin.  La  matière  des  poteries  efl;  une 

argile  noire,  qui  doit,  dit-on,  cette  cou- 
leur aux  œufs  des  fourmis  dont  elle  eft 
mêlée.  On  la  nettoie  avec  foin  , on  la  paî- 
trit , on  la  tourne  fur  une  pierre , & on 
lui  donne  la  forme  qu’on  veut,  en  la  po- 
liflant  au-dedans  & au-dehorsavec  la  main. 
La  plupart  des  pots  du  pays  ont  la  figure 
de  l’urne  Romaine.  Quand  le  vafe  à fé- 
ché  au  foleil  pendant  deux  jours,  on  le 
fépare  de  la  pierre  avec  un  nerf  fec  qu’on 
pafTe  entre  deux , & on  le  fait  cuire  au  feu. 
La  dureté  de  ces  poteries  eftfurprenante  , 
& elles  ont  une  couleur  de  jais  quifefou- 
tient  fort  long-tems. 

Manière  At  Us  connoifTcnt  l’art  de  fondre  & de  for- 
foiacriefer.  ^ n^^^al  qui  fe  trouve  abondam- 

ment dans  leur  pays.  Ils  en  fabriquent  des 
armes  & d’autres  inftrumens.  Ce  qu’il  y a 
de  furprenant  dans  leur  méthode,  c’efl 
qu’au  lieu  d’employer  les  marteaux,  dont 
l’ufage  leur  eft  inconnu , ils  ne  fe  fervent 
que  de  pierres , foit  pour  brifer  le  fer  dans 
les  fourneaux,  foit  pour  le  mettre  en  œu- 
vre dans  la  forge.  L’ignorance  fait  faire 
quelquefois  des  cliofes  aufli  extraordinai- 
res que  l’induftrie. 
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CHAPITRE  V. 

Etablijfcmens  Hollandais. 

- ^ , , ,, 

Article  Premier. 

Oripne  de  la  Colonie  Hollandoife  du.  Cap,  Idée 

générale  de  fes  pojfeJp.ons. 

TT  E Cap  de  Bonne-Efpérance , fitué  à Déouwrte 
3-i  l’extrémité  méridionale  de  l’Afrique 
lUt  découvert  pour  la  première  fois  en 
1493  Portugais  , qui , effrayés  des 

orages  qu’ils  effuyerent  fur  cette  côte  , le 
nommèrent  Cabo  dos  tormentos  , Cap  des 
tourmentes , & n’oferent  alors  y faire  une 
defcente.  Les  avantages  qu’ils  y trouvè- 
rent dans  la  fuite  , ou  qu’ils  s’en  promi- 
rent pour  la  navigation  de  l’Inde  , firent 
changer  ce  nom  en  celui  de  Cabo  de  Bucnt-  Foîw»*  ten- 
Efperan:^a  , Cap  de  Bonne-Efpérance.  Ce- 
pendant  ils  n’ont  fait  que  des  foibles  ef-  pour  s’y  éta- 
forts  pour  s’établir  dans  ce  lieu,  que  fa 
fituation , fa  fertilité  & le  génie  docile  de 
fes  habitans  , doivent  faire  regarder  com- 
me un  des  meilleurs  entrepôts  qui  foient 
entre  l’Europe  & l’Inde.  Ria  del  Elephanter 
fut  le  premier  de  leurs  Amiraux  qui  prit 
terre  au  Cap  en  1498.  Les  informations 
qu’il  donna  engagèrent  le  Roi  Emmanuel 
à y envoyer  une  Colonie.  Mais  ceux  qu’on 
embarqua  pour  cette  contrée  s’imaginè- 
rent qu’elle  étoit  habitée  par  des  Antro- 
pophages,  & cette  terreur  panique  ne  leur 
permit  pas  même  de  tenter  le  débarque- 


Digitized  by  Google 


40^  Histoir* 

ment.  Ils  fe  contentèrent  de  faire  de  l'eau  * 
& de  tuer  quelques  animaux  dans  l’île  de 
Roben  , à quelque  diftance  du  Continent, 
Quelques  années  après,  François  Almey- 
du  Vi«"ro?*  » Viceroi  de  l’Inde , fut  tué  fur  le  riva- 
Aimeyda.  ge , dans  une  querelle  qui  s’éleva  entre  fes 
gens  & les  Hottentots.  Les  Portugais  s’en 
vengerent  dans  la  fuite  par  une  perfidie 
cruelle  (i) , qui  achevant  d’aigrir  contr’eux 
la  nation  , ne  leur  laifia  aucune  efpérance 
de  s’établir  dans  le  pays. 

NégiiBencc  Les  Navigateurs  Anglois , que  plufieurs 
Four  voyages  au  Cap  (2)  dévoient  inftruire  des 
»t  étabUiTe-  avantages  d’un  tel  établiffement,  n’ont  pas 
été  à cet  égard  plus  induftrieux  que  les 
Portugais.  Tous  les  efforts  de  leur  Compag- 
nie des  Indes  fe  font  réduits  à y envoyer 
en  1614  dix  malfaiteurs  , qui  furent  jettés 
dans  l’île  de  Roben.  Les  uns  y périrent,  & 
les  autres  ne  cherchèrent  qu’à  fe  fauver 
de  ce  lieu  de  banniffement.  Il  eft  furpre- 
nant  que  les  Anglois  ayent  employé  de  tels 
hommes  pour  la  fondation  d’une  Colonie 
de  cette  importance.  Dans  la  fuite  , per- 
dant abfolument  de  vue  cet  établiffement , 
ils  ont  donné  la  préférence  à l’Ifle  de  fainte 
Hélene , lieu  de  rafraîchilTement  affez  com- 

(i)  On  prétend  qu’ils  tranfporterent  fur  le  riva- 
ge une  pièce  de  Canon  , dont  ils  feignirent  de 
vouloir  faire  préfent  à ces  Barbares.  Mais  tandis 
que  les  Hottentots  la  traînoient , les  Portugais  , 
qui  l’avoient  chargée  à cartouche , y mirent  le 
feu  , & firent  périr  un  grand  nombre  de  Sauvages. 
Ce  fait  eft  rapporté  dans  le  Tome  V.  de  l'Hiftoûe 
générale  des  Voyages  , pag.  iio. 

{2)  Le  Capitaine  Raymond  y relâcha  en  ; 
le  Chevalier  de  Lancafter  en  1601  ; Henri  Midle- 
tonen  1604  &en  1610,  Davis  & Michelburn  en 
160J , &c.  Hiftoire  générale  des  Voyages , ibid. 
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^ode,  mais  fort  inférieur  au  Cap  pour  les 
avantages  du  commerce. 

La  poffeffion  d’un  fi  beau  pays  étoit  ré- 
fervée  aux  Hollandois.  Leurs  vaifleaux.y 
relâchèrent  pour  la  première  fois  au  com- 
mencement du  dernier  fiécle  , & conti- 
nuèrent pendant  plufieurs  années  de  s’y 
rafraîchir,  en  allant  aux  Indes  ou  à leur  re- 
tour ; mais  leur  Compagnie  ne  fongea  a quelle  oc- 
qu’aflez  tard  à s’y  établir.  Ce  fut  vers  l’an-  |j  y 

née  1650  qu’elle  forma  ce  grand  deflein.  envoient  une 
Van  Riebecek , qui  fervoit  en  qualité  de  ^«l®®*** 
Chirurgien  fur  une  de  fes  flottes  , fut  le 
principal  Auteur  de  l’entreprife.  Il  avoit 
obfervé  , dans  un  féjour  de  quelques  fe- 
maines  qu’il  fit  au  Cap  , que  le  pays  étoit 
naturellement  riche  , qu’on  y trouvoit  de 
bons  ports , & que  fes  habitans  étoient  d’un 
caraélère  beaucoup  plus  traitable  qu’on  ne 
le  publioit.  Surfes  repréfentationsla  Com- 
pagnie équipa  trois  vaiffeaux , dont  elle 
lui  donna  le  commandement  ; en  même- 
tems  elle  le  nomma  Gouverneur  de  la 
nouvelle  Colonie.  Riebecek  , en  arrivant 
au  Cap , acheta  des  habitans  un  terrain  Fondatîoa 
confidérable  , & commença  par  y conf-  Miffeœcnt'.®" 
truire  un  Fort  quarré , pour  fe  mettre  à 
l’abri  de  leurs  infultes.  Un  jardin , qu’il 
forma  à deux  lieues  de  la  côte  , contribua 
à embellir  cette  nouvelle  habitation.  On  conceffiona 
offrit  foixante  acres  de  terre  à chaque  par-  aT»nge«fe». 
ticulier  qui  voulut  s’établir  dans  la  Colo- 
nie naiffante  , avec  droit  de  propriété  &; 
de  fucceffion  , pourvu  que  dans  l’efpace 
de  trois  ans  ils  le  miffenten  état,  non-feu- 
lement de  fubfifter  fans  fecours , mais  de 
contribuer  à l’entretien  delà  garnifon.En 
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, Kpibeti , effet , la  Compagnie  n’exigea  d’abord  au- 
rtn*'  cVr  ^'de  cune  contribution  des  cultivateurs  , & 
Bonne-Efpé-  foumiffoit  mêmç  à crédit  des  beftiaux 
îuii't  ’ Gcn!  des  grains  & des  uftenfiles  aux  plus  pau- 
«ie*Voy.T.v.  yres  Colons.  Elle  leur  donna  auffi  des 
femmes  , qui  furent  tirées  des  Communau- 
tés des  Orphelines  & des  autres  maifons 
de  charité.  Enfin  on  accorda  aux  nouveaux 
habitans  la  liberté  de  revenir  en  Europe 
au  bout  de  trois  ans , avec  la  permif- 
T fion  de  difpofer  de  leurs  terres , s’ils  ne 

pouvoient  s’accoutumer  au  climat  du 
pays. 

Ces  conditions  avantageufes , remplies 
avec  la  plusexaéle  fidélité,  attirèrent  au 
Cap  un  grand  nombre  de  cultivateurs , & 
PfoRrès  de  rendirent  en  peu  d’années  cette  Colonie 
.1  O onie.  très-florilfante.  Je  parlerai  de  fes  progrès , 
ainfi  que  de  l’étendue  & de  la  fituation  de 
de  ftfS  diftriéls  dans  les  articles  fuivans.  Il 
espo  e d’obferver  ici  que  fes  pofTeffions  s’é- 

tendent autour  de  la  pointe  méridionale  de 
l’Afrique , depuis  la  Baie  de  Saldagne  , fi- 
tuée  à TEft  , jufqu’àla  terre  de  Natal,  fur 
la  côte  d’Occident , où  la  Compagnie  a 
même  acquis  des  terres  confi'dérables.  Des 
domaines  fi  vafles  ne  lui  ont  coûté  que 
quarante-cinq  mille  florins  ; quinze  mille 
pour  racquifition  des  terres  du  Cap  , & 
trente  mille  pour  ce  qu’elle  pofféde  dans 
le  pays  de  Natal,  Mais  les  autres  dépenfes 
ont  été  excelîlves.  Cette  Colonie , malgré 
fes  heureux  progrès , étoit  encore  à char- 
ge à la  Compagnie  en  1713  , c’eft-à-dire, 
plus  de  foixante  ans  après  fon  premier  éta- 
blifl'ement.  Il  faut  pour  ces  entreprifes  une 
patience , une  conduite  réfléchie  , & un 
' certain 
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certain  flegme  dont  toutes  les  nations  ne 
font  pas  capables. 


ArticleL  ; 

Dîvîjton  des  Dîflrîêis  de  la  Colonie.  Premier 
DiJIriâ  t ou  Habitation  du  Cap. 

LEs  vaftes  habitations  que  les  Hollan-  Qti«re  pria» 
dois  ont  établies  dans  cette  partie  de 
l’Afrique,  font  partagées  en  quatre  prin- 
cipaux diftriâs  qui  fe  font  formés  fuccef» 
fivement.  Le  plus  confidérable  & le  plus 
ancien  eft  celui  du  Cap  même , où  font  les 
Forts,  la  principale  ville  , & le  centre  de 
la  puiflance  Hollandoife.  A l’Orient  de  ce 
diflriél  eA  l’habitation  de  Stellenbofch  ; & 
plus  loin,  vers  le  Nord-Eft,  celle  de  Dra- 
kefleen.  Waveren^Xz  quatrième  Colonie,  eft 
fituée  vers  le  Nord. 

L’habitation  du  Cap,  placée  fur  la  côte  Etwaoî  & 
occidentale , s’étend  depuis  la  pointe  qui 
la  forme  jufqu'à  la  Baie  Falfe , où  elle  fe  daVapî'**** 
termine  du  côté  du  Sud.  Un  grand  défert 
la  fépàre  à l’Eft  de  la  Colonie  de  Stellen-  > 
bofch  j & elle  eft  bornée  au  Nord  par  le  r 
pays  des  Hottentots.  Elle  comprend  un 
territoire  affez  vafte,  fur- tout  depuis  l’aug- 
mentation qu’elle  a reçue  en  1712.  Ses 
lieux  les  plus  remarquables  font  ; 

I.  hzBaie  de  la  Table  ^ formée  en  partie Baîe  & Mon- 
par  le  Cap  même,  qui  s’avance  confidé- Table’. 
rablemént  dans  la  mer.  On  lui  donne  ce  ^ 
nom  à caufe  d’une  montagne  très-haute 
qui  la  domine  , & que  fon  fommet  uni  a 
. fait  appeller  la  Montagne  de  la  Table.  La 
£aie  eft  une  excellente  rade , où  le  mouij- 
Tome  FJl  S 
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Jage  eft  très-fûr  , principalement  autour 
du  Cap.  On  y voit  une  petite  île , que  les 
Hollandois  ont  nommée  Roben  ou  Robbcn , 
Me  de  Ro.  & les  Anglois  Vile  des  Pengoins  (i)  , à cau- 
fe  de  la  multitude  des  oifeaux  de  cette  ef- 

1)èce  qu’on  y rencontre.  La  Montagne  de 
a Table  a , fuivant  Kolben , dix-huit  cens 
cinquante-fept  pieds  de  hauteur.  Toute  fa 
tnafle  , quand  on  la  regarde  de  bas  en  haur« 
paroîtd’une  ftérilité  extrême , parce  qu’elle 
eft  hériftée  en-dehors  d’un  grand  nombre 
de  rochers  , dont  les  couleurs  variées  ref- 
femblent  aux  tachés  d’une  peau  de  tigre. 
Mais  l’intérieur  eft  d’un  afpeél  riant  & d’u- 
ne fertilité.' admirable.  On  y voit  de  belle? 
maifons  de  plaifance , de  riches  vignobles 
& des  jardins  charmans , entre  lefquels  on 
diftingue  celui  de  Newland  & le  jardin  du 
bois  rond  , où  les , Gouverneurs  ont  une  , 
fort  belle  maifon  de  campagne. 

La  plupart  de  ces  plantations  appartien- 
nent à la  Compagnie , & lui  rapportent  un 
revenu  conftdérable.  Il  y a fur  la  même 
montagne  deux  petits  bois  , dont  on  a 
nomme  l’un  V Enfer  & l’autre  le  Paradis. 
On  a découvert  dans  ce  quartier  une  mine 
d’argent  qui  fit  naître  d’abord  de  grandes 
efpérances  , mais  qui  fe  trouva  fi  pauvre  , 
que  le  profit  ne  répondoit  pas  aux  fraix 
du  travail.  On  voit  dans  certains  tems  au 
fommet  de  la  montagne  une  nuée  blan- 
che , qui  annonce  toujours  un  orage-pro- 
chain , & qui  contient , dit-on , dans  fon 
fein  ces  terribles  vents  de  Sud-Eft , qui  fe 
font  fentir«au  Cap  (2)  avec  tant  de  violen- 

(t)  Efpèce  d’Oies  marines. 

(»)  Kelben  dit , que  ces  terribles  vents  fortettt 
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ce.  Lorfque  les  Matelots  apperçoivent  ce 
trifte  phénomène , ils  difent  : la  nappe  ejl  fur 
la  table , & ils  fongent  à fe  précautionner 
contre  la  tempête, 

^ 2.  Au  Nord  de  la  Montagne  de  la  Table , Montinn» 
eft  celle  du  Lion , qui  n’eft  l'éparée  de  l’au- 
tre  que  par  une  petite  defcente.  Elle  eft  fi 
efcarpée , qu’on  eft  obligé  de  faire  une  par- 
tie du  chemin  avec  des  échelles  de  cor<  4 ' 
des.  On  découvre  de  fon  fommet , à dou- 
ze lieues  de  diftance , le  plus  petit  bâti- 
ment qui  eft  en  mer.  Dès  qu’il  paroît  un 
vaifteau , un  garde , placé  dans  ce  pofte  , 
en  donne  avis  à la  lortereffe  , en  tirant 
un  coup  de  canon  , & en  déployant  le  pa- 
< Villon  de  la  Compagnie,  11  tire  autant  de 
coups  qu’il  apperçoit  de  bâtimens , & pré- 
fente autant  de  fois  le  pavillon-  On  donne 
en  ces  occafions  les  mêmes  fignaux  de  l’ile 
de  Roben, 

3 . La  montagne  du  Vent  eft  fur  la  même  Montagne 
Baie  , dans  le  voifinage  des  deux  autres , 

avec  lefquelles  elle  forme  un  demi-cercle, 
qui  environne  une  belle  vallée.  Elle  eft 
moins  haute  & moins  étendue  que  les  mon-  , 
tagnes  du  Lion  & de  la  Table  ; mais  fes 
pâturages  font  fort  renommés. 

4.  Plus  loin , en  tirant  à l’Oueft , à qua-  Montasne 
tre  petites  lieues  du  Cap  , on  rencontre 

les  montagnes  du  Tigre , qui  doivent  ce 
nom  à la  variété  de  leurs  cou4e\irs , fem- 
blables  aux  taches  qui  diverfifient  la  peau 

de  cette  nuée , comme  de  l’ouverture  d’un  fac  i 
avec  une  li  furieufe  violence , qu’ils  renverfentles 
inaifons  , & caufent  mille  dommages  aux  vaif- 
feaux  qui  font  dans  le  port , fans  épargner  davan- 
tage les  fruits  Si  les  moüTons. 
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des  tigres.  Elles  ont  environ  huit  lieues 
de  circonférence.  Ceft  le  canton  îe  plus 
fertile  de  l’habitation  du  Cap.  On  y compte 
vingt-deux  belles  plantations  , parfaite- 
Beiies  h«^i•  ment  cultivées  & fort  bien  bâties.  Tel  co- 
qua?"i'erl'  " quartiers  nourrit  dans  fes  pâtu- 

rages cinq  ou  fix  mille  brebis  , & un  mil- 
lier de  bœufs  ou  de  vaches.  La  Montagne 
MottsRne  delà  Vache  & la  Montagne  , fituées 
& Momïgre  Nord  deccllesdu  Tigre,  à fept  ou  huit 
bleue.  lieues  du  Cap , ne  comptent  pas  à beau- 
coup près  le  même  nombre  de  cultiva- 
teurs , parce  que  leur  terroir  manque  d’eau. 
Ce  canton , moins  habité,  fert  de  retraite  à 
quantité  de  bêtes  farouches. 

Baies  du  5. La  Baie  du  Bois  ^ qui  eifau  Midi  de 
faidagne.***  Celle  de  la  Table,  tire  fon  nom  d’un  grand 
bois,  qui  borde  fon  rivage.  Les  Colons  y 
vont  chercher  leur  bois  de  conftruêlion. 
Celle  de  Saldagne  eft  au  Nord  du  Cap.  An- 
toine Saldagne , Officier  Portugais  , la  re- 
connut pour  la  première  fois  vers  l’an 
1503 , & lui  donna  fon  nom.  C’eft  un  lieu 
de  rafraîchilTement  que  lès  vaiffeaux  d’Eu- 
rope avoient  coutume  de  fréquenter  avant 
que  les  Hollandois  fulTent  établis  au  Cap. 
En  effet , le  pays  qui  environne  cette  baie 
eft  abondamment  fourni  de  toutes  fortes 
de  provifions.  Les  François  érigerent  dans 
ce  lieu  en  1666  un  poteau  aux  armes  du 
Roi,  bâtirent  un  petit  Fort , qu’ils  ont  de- 
puis abandonné , & laifferent  leur  nom  à 
un  des  Caps  de  la  baie. 

Rhrlçres  de  6."  L’habitation  du  Cap  ~eft  arrofée  de 
da"c«p‘’°“  plufteurs  grandes  rivières.  La'  principale 
Rivière  de  fe  nomme  la  Rivière  de  Sel , parce  que  fes 
eaux  font  un  peu  falées  vers  fon  embou- 
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chure,  quoiqu’elles  foient  douces  & très- 
faines  dans  le  refte  de  fon  cours.  Elle 
prend  fa  fource  dans  la  Montagne  de  la 
Table,  & fe  perd  dans  la  Baie  du  même 
nom  , après  avoir  reçu  dans  fon  fein  plu- 
fleurs  moindres  rivières.  Elle  coule  dans  la  • 
plus  belle  partie  de  l’habitation  du  Cap,& 
y porte  la  fertilité  & l’abondance. 

Voilà  ce  que. le  local  du  premier  diftriâ 
offre  de  plus  particulier.  Paffons  à la  def- 
cription  de  la  ville  du  Cap , de  fes  Forts , 

& des  autres  établilTemens  formés  pour  la 
défenfe  & pour  l’utilité  de  la  Colonie. 

La  ville  du  Cap  efl  bâtie  fur  le  bord  de  Ville  daCffi 
la  mer , dans  une  vallée  qui  efl  au  pied  de 
la  Montagne  de  la  Table.  Son  plan  vafle  & 
régulier  embraffe  plufieurs  rues  fpacieu- 
fes , qui  contiennent  un  grand  nombre  de 
maifons  de  brique  , avec  des  cours  & des 
jardins.  La  plupart  de  ces  édifices  n’ont  ^ n ' 
qu’un  étage  , afin  qu’ils  foient  moins  ex- 
pofés  aux  vents  d’Eft  , dont  l’impétuofité 
eft  terrible.  C’eft  par  la  même  raifon  que 
tous  les  toits  font  de  chaume.  Une  cer- 
taine uniformité  régne  ici  , comme  dans 
toutes  les  villes  de  Hollande  , & n’offre 
rien  de  particulier  à mettre  dans  une  def- 
cription.  L’Eglife  eft  bâtie  de  pierre  , fort 
limple , mais  d’une  belle  proportion  & 
d’une  propreté  extrême.  Son  toit  eft  auffi 
couvert  de  chaume.  L’Hôpital , qui  eft  en 
face  , eft  un  édifice  fpacieux  & fort  régu- 
lier. Le  magnifique  jardin  de  la  Compag-  " 
nie  , enrichi  des  plantes  les  plus  rares  , 
eft  à peu  de  diftance  de  la  ville  , dont  les  ^ 

dehors  font  encore  embellis  par  d’autres 
jardins  particuliers  p d’agréables  vigno- 

S iij 
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blés,  des  prairies  & des  champs  ferti- 
les , fitués  fur  les  bords  de  la  rivière 
de  Sel. 

, roiMftfie.  Laforterefle  , qui  commande  la  ville  & 
toute  la  Baie  de  la  Table,  eft  une  place 
de  grande  étendue  & de  bonne  défenfe. 
Le  Gouverneur  & les  Officiers  de  la  Com- 
pagnie y ont  leur  logement , & l’Etat  y 
entretient  toujours  une  nombreufe  garni- 
fon.  Un  ruiffeau,qui  coule  de  la  Montagne 
de  la  Table , au  pied  de  laquelle  il  faittour- 
ner  un  grand  moulin , eft  conduit  par  des 
canaux  artificiels  jufqu’à  l’efplanade , qui 
" eft  entre  la  ville  & la  Forterefle , &4bur- 
nit  de  l’eau  à ces  deux  places  par  le  fecours 
des  pompes.  C’eft  fur  cette  même  Monta- 
gne que  fe  trouvent  les  plus  belles  plan- 
tations , entre  lefquelles  on  diftingue  celle 
Pîautfltionf  ^ui  porte  le  nom  de  p^in  6*  vin , à caufe  de 
rfe  , & la  fàmeufe  Brafferie  de  Ja- 

cob Lonwen.  Parmi  les  maifons  de  plaifance, 
qui  font  ici  en  fort  grand  nombre , celle 
de  Con/lantia,  que'le  Gouverneur  Vanderf- 
tel  fit  bâtir  fous  le  nom  de  fa  femme,  tient 
fans  contredit  le  premier  rang. 


Article’IIÏ. 

Second  Dijiriêi , ou  Habitation  de  Stdlenbofck, 

Fondatenf  Ette  habitation,  formée  immédiate^ 
kkaiioa!  après  celle  du  Cap  , eut  pour 

, fondateur  Simon  Vander-Stellen  * , Gouver- 

nonce  neur  général  de  la  Colonie.  Ce  n’étoit 

der^tel.  jgns  fon  Origine  qu’un  lieu  couvert  de 

ronces  & de  buiftbns  , abandonné  des 
Hottentots  mêmes , & livré  en  quelque 
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ibrte  aux  bêtes  féroces.  Les  Hollandois  v 

le  nomtnoient  la  forêt  fauvage.  Stellen , 
en  le  faifant  défricher  lui  donna  fon 
nom  (i). 

Un  grand  efpace  fablonneux  , qui  ne 
renferme  qu’un  défert  prefqu’ingalte , fé- 

{>are  cette  habitation  de  celle  du  Cap.  On  Commsnt 
a divife  en  quatre  quartiers , qui  font  ceux 
^e  la  Hollande  Hottentote , de  Mottergat , de 
Stellenbofch  & de  Botelari. 

La  Hollande  Hottentote,  ainfi  nommée  Quartier  d« 
à caufe  de  la  fertilité  defes  pâturages  , s’é-  ^ HoiUnde 
tend  vers  le  Sud  , entre  le  Cap  Falfo  & le  ° *"*®*«* 
Cap  des  AkuilUs.  Ces  deux  Caps  fontjuf-,  Fajfo 
tement  a 1 extrémité  méridionale  de  1 A-  Aiguiiiei. 
frique  , vers  le  trente-troifième  dégré  de 
latitude , plus  bas  d’un  demi  dégré  que  le 
Cap  de  Bonne-Efpérance , & plus  direûe- 
ment  au  Midi.  Le  Cap  Falfo  forme  la  pointe  l«  fauffu 
d’une  Baie  , qu’on  a auffi  nommée  la  faujfc  ®“*- 
Baie.  Je  crois  que  l’un  & l’autre  ont  reçu 
ce  nom  parce  qu’ils  ont  été  fouvent  con- 
fondus dans  les  commencemens  avea  je 
Cap  de  Bonne-Efpérance  & la  Baie  de  la 
Table  (a).  La  fauffe  Baie  eft  environnée  , 
dans  toute  ,fa  circonférence , d’une  chaîne 
de  montagiies  , qui  n’a  pas  moins  de  dix 
lieues  de  longueur.  C’eft  une  rade  très- 
dangereufe  , parce  qu’on  y eft  expofé 

(1)  SuUen-bofch  fignifie  bois  ou  buiftbn  de 
Stellen. 

■ (x)  Kolben  eft  d’une  autre  opinion  au  lujet  de 
l’origine  du  nom  de  la  Baie.  On  s’étoit , dit- il , ^ 

imaginé  affez  long-tems  que  le  fond  de  cette  Baie 
étoit  couvert  de  pierres , & qu’une  ancre  n’y  pou- 
voir être  en  sûreté.  Cette  opinion , qui  s’eft  tron- 
vée  fans  fondement  , lui  a fait  donner  le  nom  de 
Ulfe , pu  de  fauffe,  . 

S IV 
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aux  vents  de  Sud-Eft,  qui  entraînent  quel- 
quefois les  vaiiTeaux  malgré  leurs  ancres , 
. & les  précipitent  contre  les  écueils  qui 
bordent  le  rivage.  On  y trouve  d’ailleurs 
une  grande  abondance  de  poilTons , princi- 
K*lben,ibid.  paieiuent  d’alofes.  La  même  Baie  reçoit 
. plufieurs  rivières , dont  les  embouchures 
‘ ne  font  pas  moins  poiffonneufes.  La  Com- 

pagnie entretenoit  autrefois  dans  ces  quar- 
tiers une  pêcherie , qu’on  a depuis  aban- 
donnée. L’Hiftorien  que  j’ai  cité  nous  ap- 
prend'qu’en  1710  il  s’éleva  fur  cette  côte 
un  furieux  ouragan , qui  pouffa  fi  loin  dans 
les  terres  les  vagues  de  la  Baie , qu’en  fe 
retirant  elles  laifferent  à fec  dans  la  cam- 


pagne une  prodigieufe  quantité  de  toutes 
fortes  de  poiffons. 

TsHée  d»  U Un  des  lieux  remarquables  de  ce  quar» 
Vftche  mari-  tier  eft  la  Vallée  de  la  fauche  marine  ^ qui 
doit  fon  nom  à la  multitude  des  animaux 


de  ce  genre  qu’ort  y rencontroit  , avant 
que  les  Hollandois  euffent  défriché  le 
pays.  Elle  renferme  un  vafte  étang , où  les 
Tofeaux  croiffent  à une  telle  hauteur,' 
qu’on  les  prend  de  loin  pour  des  arbres. 
11  fert  de  retraite  à quantité  de  canards 
fauvages  & d’autres  oiieaux.  La  mer , dans 
les  tems  orageux  , inonde  quelquefois 
cette  Vallée,  & tranfporte  jufques  dans 
l’étang  un  nombre  infini  de  poiffons , qui 
meurent  la  plupart,  lorfque  l’eau  reprend 
fa  douceur  naturelle. 


Montagnes  La  Hollande  Hottentote  a auffi  fes  mon- 
& Ririèie*.  tagnes , qui  font  en  général  plus  hautes 
que  celles  du  Cap.  Elle  eff  arrofée  par  plu- 
fieurs rivières , dont  la  principale  a été 
nommée  Laurence , du  nom  d’un  malheu- 
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reux  qui  s’y  noya.  Ses  débordemens  font 
fréquens  dans  la  falfon  des  pluies , mais 
elle  manque  d'eau  dans  la  faifoo  féche. 

Kolben  & fon  Abbréviateur , fans  en.-  Beaoté  & 
trer  dans  une  defcription  plus  particuliè- 
re  , difent  que  la  Hollande  Hottentote  «ft 
la  plus  belle  &la  plus  fertile 'portion  de 
la  Colonie  de  Stellenbofch.  Le  Gouver- 
neur Adrien  Vanderftel  , que  fes  concuf-: 
fions  firent  dcftituer  de  (on  emploi , s’y 
étoit  approprié  la  poflfeflion  d’environ 
trente  lieues  de  pays , vers  la  frontière 
de  Natal  , où  il  entretenoit  douze  cens  Entreprifei 
bœufs  & plus  de  vingt  mille  moutons,  AdHaV* 
Pour  ne  point  manquer  d’eau  dans  letems  Va^Aeiftel,^ 
de  fécherelTe  , il  avoit  fait  creufer  au  pied 
d’une  montagne  un  grand  bafiin  , dans  le- 
quel il  recueilloit  l’eau  des  pluies  , d’où 
il  tira  un  canal  qui  fe  joignoit  à la  rivière 
de  Laurence.  • Entre  plufieurs  fomptueutp’ 
édifices  qu'il  éleva  en  divers  lieux,  il  fif 
conftruire , dans  le  quartier  dont  nous  par-  î 

Ions , un  fuperbe  Château  que  la  Gompag-  ' ' 

nie  l’obligea  de  démolir  , après  avoir  - 
confifqué  la  plus  grande  partie  de  fçs 
biens. 

Le  quartier  de  Mottergat  ou  Moddergat , Qnardrr  4# 
mot  Hollandois  qui  fignifie  limonntux,  eft 
fitué  au  Nord  de  la  Hollande  Hottentote, 

& tire  fon  nom  des  eaux  bourbeufes  dont 
fon  territoire  eft  couvert , principalemenjt 
d.ans  la  faifon  des  pluies.  Le  pays  eft  d’ail- 
leurs fertile , cultivé  avec  toute  l’induf- 
trie  imaginable  , & rempli  de  belles  habi- 
tations. La  rivière  de  Stellenbofch  & quan- 
tité de  ruilTeaux  l’arrofent.  Mais  U eft  fu* 
jet  à des  inondations  , qui  rendent  Içs 

^ Y 
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chemins  impraticables , & qui  interrom' 
pent  tout  commerce  entre  les  habitans. 
Elles  font  quelquefois  fi  fubites  & fi  vio- 
lentes, qu’elles  entraînent  & font  périr  un 
grand  nombre  de  befliaux. 

Onartier  Au  Nord  de  Mottcrgat  eft  le  quartier  de 
SttlUnbofch  , pâys  agréable  & abondant» 
quoiqu'environné  de  montagnes , qui  fur- 
palTent  en  hauteur  toutes  celles  des  dif- 
rriéls  voifms.  Leur  figure  eft  aftez  fembla- 
l)le  à celle  de  la  Montagne  de  la  Table , & 
elles  font  aufli  couvertes , en  certains  tems> 

- d’une  nuée  blanche  , pronoftic  infaillible 
Vent  de  Snd-  des  vents  de  Sud-Eft.  Mais  ces  vents  ne 
hupétuTui.  caufent  point  ici  les  mêmes  ravages  que 
dans  la  vallée  de  la  Table  ; car  on  remar- 
que qu’ils  font  moins  continus , & qu’ils 
ne  foufflent  jamais  dans  une  direélion  op- 
pofée  : c’eft  de  ce  choc  terrible  de  deux 
vents  qui  fe  rencontrent , que  naiftent  les 
plus  furieux  ouragans. 

Qnaihéi  do  ^ brûler  eft  fort  commun  fur  le 

penchant  de  ces  montagnes  , & leur  fom- 
met  eft  couvert  de  fleurs  & de  plantes  cu- 
rieufes.  Les  vallées  offrent  une  agréable 
variété  de  terres  enfemencées , de  vigno- 
...  bles  , de  vergers  & de  jardins.  C’eft  fur  la 
rivière . de  Stellenbofch  que  font  les  plus 
belles  plantations^  Cette  rivière  prend  fa 
fource  dans  les  montagnes  ,■  & fe  perd 
dans  la  faufte  baie  , après  avoir  recueilli 
dans  fon  cours  plufieurs  ruifléaux.  Son 
fond  eft  fablonneux  , & ne  produit  que  de 
petites  efpèces  de  poifTons  , excepté  vers 
ion  embouchure  , où  l’on  en  voit  de  plus 
gros.  Il  y a fur  fon  canal  un  beau  pont , 
qu’un  particulier  a fait  bâtir  généreufement 
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à fes  frais , fans  exiger  aucun  droit  de  paC- 
fage.  Stdlenbofch  ert  le  principal  village  de 
ce  canton.  Un  incendie  le  confuma  en 
1710;  mais  il  fut  rebâti  dans  l’efpace  de 
peu  d’années. 

Le  quartier  de  Botelari  eft  encore  plus  Q„ar,;erde 
vers  le  Nord.  Il  paroît  que  c’eft  le  moins  BoteUn. 
cultivé.  Kolben  ne  fait  mention  que  des  Plantation* 
plantations  de  Joft , fituées  fur  une  colline 
de  même  nom , remplie  de  beaux  vergers , 
de  vignobles  & d’excellens  pâturages.  Un 
Miniftre  Hollandois , qui  avoit  formé  dans 
ce  lieu  une  belle  habitation  , fe  priva  lui- 
même  du  fruit  de  fes  travaux  en  fe  cou- 
pant la  gorge.  On  n’a  jamais  fçu  le  motif 
qui  le  porta  à cette  aâion  de  défefpoir.  La 
Compagnie  avoit  autrefois  fur  la  même 
colline  des  haras  & quelques  fermes; mais 
le  peu  de  profit  qu’elle  en  retiroit  lui  a fait 
prendre  le  parti  d’aliéner  ces  domaines.  Le  DifettecPe*» 
pays  manque  de  rivières  & de  fources, 
fe  trouve  réduit  à l’ufage  de  l’eau  de  pluie, 
qui  fe  confervant  ici  dans  des  foffés  & des 
baffins  , y devient  faumache  & prefque 
auffi  falée  que  l’eau  de  mer, lorfqu’il  n’en  ■ 
tombe  pas  d’autre  pour  corriger  fon  amer- 
tume. Le  bois  n’eft  pas  plus  commun  dans  • 
ce  quartier , & la  Compagnie  a faitde  vains  * 
efforts  , au  commencement  de  ce  fiécle  , 
pour  engager  les  habitans  à planter  des  ar- 
bres dans  une  certaine  étendue  de  leurs 
conceffions.  Les  chofes  ont  un  peu  chan- 

fé  depuis  , par  les  foins  qu’elle  a pris 
’y  faire  planter  elle-même  un  grand  nom- 
bre de  chênes.  Il  n’y  a qu’une  montagne  ‘ 
dans  le  pays  , qüi'eft  celle  A\y  Cheval 
nommée  , parce  qu’on  h’y  trouva  dans 
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les  comtnencetnens  quantité  de  chevaux 

fauvages.  v 
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Troïfictne  & quatrième  DiflriHs , ou  Habitations 
de  DraKenfleen  & de  W averen. 

Comment  E fut  Simon  Vanderflel , Gouverneur' 
Ite^D^rkenf-  du  Cao , qui  fonda  l’habitation  deZJra-. 
teffii  fut  coin-  kenfiee’n , à laquelle  il  donna  ce  nom,  en  re-  . 
rofee*  connoiflance  des  fervices  .que  lui  rendit 
auprès  la  Compagnie  le  Baron  Van. 
Rheeden , Seigneur  de  Drakenjleen.  11  la  com- 
pofa  principalement  de  réfugiés  François, 
dont  les  defcendans  forment  aujourd’hui 
la  plus  nombreufe  portion  de  cette, Colo- 
nie. Cependant , avant  l’établilfement  des 
François,  plufieurs  ouvriers , la  plupart . 
Allemands  , après  avoir  rei^li  leur  tems 
au  fervice  de  la  Compagnie , y avoient 
déjà  formé  quelques  plantations. 

Su  litTiution  . Le  terrain  que  cette  Colonie  occupe  eft 
& fon  <ten- à.TEft  & au  Nord  de  l’habitation  de 
***  Stellenbofch  , & s’avance- vers  le  Cou- 
chant jufque  dans  Je  voifmage  de  la  baie 
de  Saldagne.  Kolben  dit  qu’il  a feul autant, 
d’étendue  que  toutes  les  provinces  des 
Jrtoatâgnei.  Pays-bas.  Ses  montagnes  font  hautes , fort 
efearpées , & bordées  en  quelques  endroits 
de  dangereux  précipices.  La  neige  & la 
grêle  les  couvrent  jufqu'au  mois  de  Sep- 
tembre. Alors  elles  .commencent  à fe  fon- 
dre, & fourniffent  de  l’eau  à tous  les  ca-‘ 
Rîvftf*  de  naux  du  pays,  La  principale  rivière  qui- 
kM«ot»8u«.  çgj  établiffement  eû  celle  de  la 
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Montagne , qui  eft  fort  greffe  6i  fort  rapide 
pendant  Thiver.  Dans  la  belle  faifon  elle 
n’a  pas  deux  pieds  d’eau  , & dans  quelques 
endroits  fon  lit  eft  à fec.  On  n’avoit  point 
encore  conftruit  de  pont  fur  cette  rivière 
dans  le  tetns  que  Kolben  , Secrétaire  des 
Colonies  de  Stellenbofch&  de  Drakenfteen, 
étoit  au  Cap  ; & dans  les  grandes  eaux 
plufjeurs  perfonnes  s’y  noyoient  en  s’ef- 
forçant de  la  ttaverfer  à cheval.  On  voit 
fur  ces  bords  les  meilleures  plantations  du 
pays.  < i 

Unechofeaffez  particulière  eft  que  l’ha-  Panvre  état 
bitation  de  Drakenfteen  n’offfe  point  de 
villages,  ni  même  d’édifices  publics,  à 
l’exception  de  l’Eglife  , qui  eft  un  miféra- 
ble  bâtiment , qu’on  prendroit  pour  une 
grange.  Les  Magiftrats  n’ont  pas  même  une 
falle  de  Confeil , & ils  font  obligés  de  fe 
rendre  à Stellenbofch  , où  ils  tiennent 
leurs  délibérations  avec  les  Bourguemef- 
tres  du  lieu , fous  l’autorité  du  Drofl , ou 
Intendant  de  terre  , qui  préfide  toujours  à 
l’affemblée.  Les  réfugiés  François , moins 
économes  que  les  Hollandois  , ont  cpn- 
traâé  ici  dans  les  commencemens  beaucoup 
de  dettes , qui  ne  font  pas  encore  acquit- 
tées. La  plupart  n’ont  d’autre  habitation 

3ue  de  pauvres  hutes  , éloignées  d’une 
emi-lieue  les  unes  des  autres.  Cependant  piaarntiont 

?[uelques  cultivateurs  plus  laborieux  ont**""'’^*'*** 
orme  d’affez  bonnes  plarltations , princi- 
palement fur  les  bords  de  la  grande  ri- 
vière , dans  la  vallée  du  Charron  , & dans 
la  Montagne  de  Riebecek. 

Dans  quelques  endroits  , tels  que  lé  pofl-eflioai 
quartier  des  vinpT^uatre  Rivières  , |es  Mon^  piéewifi* 
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taffits  de  miel  & la  montagne  du  Pïcquet 
(1)4  les  habitans  ne  pqfTédoient  au  corn* 
niencement  de  ce  fiécle  aucune  terre  en 
propriété.  Ils  n&  s’établilToient  qu'avec 
des  permiflions  , qu’ils  étoient  obligés  de 
faire  renouveller  tous  les  ûx  mois , & on 
ne  leur  accordoit  qu’autant  de  terrain  qu’il 
BUntt  auffi  ^a^loit  pour  leut  fubfiAance.  Ce  n’étoit 
fauîage.Ve  p3S  le  moycn  de  faire  fruâifier  cette  Colo- 
lei  Negrei.  Auffi  les  blancs  font  en  petit  nombre 
dans  ces  quatiers  , où  ils  fe  mêlent  avec 
les  Hottentots , n’ayant , comme  ces  bar- 
bares , d’autre  occupation  que  le  foin  de 
leurs  troupeaux , dont  ils  vendent  le  fu- 
perflu  aux  habitans  du  Cap.  La  plupart  ne 
cultivent  point  la  terre  , & ne  connoifîent 
pas  même  l’ufage  du  pain  ^ mangeant  la 
chair  avec  la  chair , c’eft-à-dire , un  mor- 
ceau de  bœuf  ou  de  mouton  avec  de  la 
venaifon-fumée  ou  falée , & n’ayant  d’au- 
tre boilTon  que  l’eau  , le  lait  & une  efpèce 
d’hydromel.  Cette  nourriture  , qui  nous 
paroîtroit  fort  mal  faine  , les  rend  fi  ro- 
buHes , qu’ils  ne  font  prefque  jamais  ma- 
lades. 

Diftria  it  La  Colonie  de  W'averen  , plus  récente 
waveien.son  que  toutcs  • les  autres  , ne  s’eft  formée 
limitci.  qu  en  1701 , fous  le  gouvernement  de  Guil- 
laume Vanderftel.  Il  l’appella  Waveren 
par  confidération  pour  l’illuHre  famille  de* 

( 1 ) Kolhen  croit  qu’elle  a tiréfon  nom  de  la 
pailîon  que  les  premiers  François  qui  l’habitèrent 
avoient  pour  ce  jeu  , auquel  ils  s’amufoient  du 
matin  jufqu'an  foir  au  pied  de  cette  montagne.  Cc9 
bons  Proteftans  , fugitifs  par  inconftance  autant 
que  par  dévôtion , apportèrent  ici  leurs  mœurs , 
leur  pareffe  8c  leurs  vices.  Ccelum  , non  animum , 
mutant  qui  trant  mare  currunt. 
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ce  nom,  à laquelle  il  étoit allié.  Ce  quar- 
tier fe  nommoit  auparavant  Sable  rouge , à 
caufe  d’une  montagne  de  fable  de  cette 
couleur , qui  le  fépare  de  l’habitation  de 
Drakenlleen.  11  eÀ  fitué  dans  la  partie  la 
plus  feptentrionale  des  poffeffions  Hollan- 
ooifes  , & s’étend  vers  l’Eft  jufqu’à  la 
terre  de  Natal  , dont  plufieurs  domaines 
lui  ont  été  annexés.  Sa  diftance  du  Cap  , 
fuivant  Kolben , eft  de  vingt-cinq  ou  trente 
milles  d’Allemagne  , c’eft-à-dire  , d’envi- 
ron quarante  lieues  de  vingt  au  dégré.  Le  Pauvreté  io 
pays  eft  montagneux , & fes  habitans  font  f®*  habitant, 
auffi  pauvres  que  ceux  de  Drakenfteen.  Ils 
n’ont  d’autre  Eglife  que  celle  de  cette  der- 
nière Colonie , & pour  les  mariages  & les 
baptêmes  ils  font  obligés  de  fe  tranfporter 
àu  Cap.  Dans  les  affaires  civiles  & crimi- 
nelles il&.ont  pour  Juges  les  Magiftra^sde 
Stellenbofch.  Les  Colons  s’appliquent  peu 
à la  culture  des  terres  , parce  qu'ils  n’ob- 
tiennent que  des  concernons  précaires  & 
limitées.  Ils  ne  penfent  qu’à  nourrir  des 
beftiaux , foit  pour  eux  - mêmes  , foit  pour 
le  compte  de  quelques  riches  particuliers 
des  Colonies  voifines.  Voilà  tout  ce  que 
Kolben  nous  apprend  d’eux.  Mais  je  me 
iuis  affez  étendu  fur  la  defcription  locale 
de  ces  quatre  établiffemens  ; il  ne  me  refte 
plus  qu’à  faire  connoître  commentla  Com- 
pagnie Hollandoife  les  gouverne. 
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Grand  Con> 
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de  des  pttitei 
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Tribunal  4ei 

OUdiiEl^ 


Article  V. 

Forme  du  Gouvernement  des  Colonies  du  Cap. . 

T O UT  le  Gouvernement  des  Colonies  ’ 
du  Cap  ell  fous  la  direâion  -de  huit 
tribunaux  ou  Confeils  , qui  ont  chacun 
leur  département  particulier.  Le  premier  , 
qu’on  appelle  Grand  Confeils  ^ l’infpeélion 
générale  du  Commerce  & de  la  Naviga-’ 
tion  , exerce  avec  une  autorité  abfoluele 

Îiouvoir  légiflatif , & jouit  du  droit  de  faire 
a paix  & la  guerre.  Ses  membres  font  au' 
nombre  de  huit , & s’alTemblent  le  Mardi. 
Ils  font  préfidés  par  le  Gouverneur  , qui 
a deux  voix  dans  les  délibérations. 

Le  fécond  , qui  fe  nomment  College  d^ 
Juflice  , juge  tous  les  procès  civils  & cri- 
minels; mais  on  peut  appeller  de  fes  Sen- 
tences à Batavia  ou  en  Hollande  , en  dé- 
pofant  une  fomme  de  cent  florins  , qui  eft 
perdue  pour  l’appellant  , & adjugée  à fa 
partie  , fi  la  fentence  eft  confirmée.  Ce 
Tribunal  eft  formé  des  mêmes  Miniftres 
que  le  Grand  Confeil  , & des  trois  Bour- 
guemeftres  Régens  de  la  ville  du  Cap. 

Pour  les  querelles  & les  offenfes  qui  ne 
font  pas  capitales  , ainfi  que  pour  les  det- 
tes qui  n’excédent  pas  la  fomme  de  trois 
cens  florins  , il  y a un  troifième  tribunal  > 
compofé  d’un  Membre  du  Grand  Confeil , 
qui  en  eft  toujours  le  Préfident , de  trois 
Bourgeois  du  Cap  , & de  quelques  Ofiîciers 
de  la  Compagnie  , dont  î’uu  exerce  l’em- 
ploi de  Secrétaire. 

Le  quatrième  tribunal  a Pintendancç 


\ 


Digitized  by  Google 


DES  AiTRICÂINS.  42^ 
particulière  des  mariages.  Les  parties  doi- 
vent obtenir  Ton  confentement , & ce  n’eft 

2u*après  cette  formalité  que  le  Minière 
e la  réfidence  peut  les  marier. 

Le  cinquième  eft  la  Chambre  des  Orphelins ^ chami»;ed<i 
compofée  de  fept  membres  , qui  ont  à leur 
tête  le  Vice- Préfident  du  Grand  Confeil, 

Ils  font  particulièrement'  chargés  de  la  tu- 
telle des  mineurs  qui  n’ont  point  de  pa- 
rens  au  Cap.  Les  Orphelins  ^ au-deiïbus 
de  vingt-cinq  ans , ne  peuvent  fe  marier 
fans  la  permiillon  de  la  Chambre. 

La  Cour  Eccléfiaffique  , inflituée  pour  Conr  EccI^ 
veiller  au  Gouvernement  des  trois  paroif- 
fes  de  la  Colonie , forme  le  fixième  Tri- 
bunal. Elle  eft  compofée  des  Pafteurs  de 
ces  mêmes  paroiffes , de  fix  Anciens , dont 
chaque  Eglife  fournil  deux  j & de  douze 
Infpeâeurs  des  pauvres  , quatre  de  chaque 
paroifte.  Ces  Infpedeurs  font  principale- 
ment chargés  d’examiner  l’emploi  des  au-  • - . 
mônes  publiques  , qui  font  toujours  ft 
abondantes  &,fi  judicieufement  diftribuées., 
qu’il  n’y  a pas  un  feul  mendiant  dans  la 
Colonie.  Cette  mal heureüfe  race  eft  géné- 
ralement profcrite  dans  tous  les  pays  delà 
domination  Hollandoife  , tandis  qu’elle 
fourmille  dans  d’autres  Etats  , non  par  le  > . 
défaut  d’aumônes  , mais  par  leur  mauvaife 
adminiftration.  Chaque  paroifte  a outre 
cela  fon  confiftoire , formé  d’un  Préfident 
laïc  , du  Miniftre  du  lieu  , des  deux  An- 
ciens & des  quatre  Infpeâeurs  des  pau- 
vres., 

Le  feptième  Tribunal  s’appelle  Confeil  du  cowmuo.*'^ 
Commun.  Il  y en  a un  dans  chaque  Colo- 
nie , il  eft  compofé  d’un  certain  nom- 
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bre  d’habîtans  , choifis  par  le  Confeil , & 
préfentés  par  le  corps  de  l’habitation.  Le 
Collège  de  Juftice  ayant  établi  fon  fiége 
dans  la  Ville  du  Cap  , les  fondions  du 
Confeil  du  Commun  de  cette  Colonie  fe 
réduifent  prefqu’uniquement  à la  levée  des 
taxes  impofées  par  le  Grand  Confeil.  Dans 
les  autres  habitations  , l’autorité  des  Con- 
feils  communs  a beaucoup  plus  d’étendue; 
car  ils  tiennent  lieu  de  Collège  de  JulHce 
dans  les  affaires  civiles  , dont  le  fond  ne 
palfe  pas  cent  cinquante  florins , & dans 
toutes  les  caufes  criminelles  de  leur  ref* 
fort. 

Tribnnanx  Enfin  on  a établi  deux  Tribunaux  mi- 
**  **“**■  litairês  , l’un  dans  la  ville  du  Cap,  pour 
la  Colonie  du  même  nom  , & l’autre  à 
Stellenbofch , pour  les  trois  autres  Colo- 
jj  nies. 

de  laCofflpa-  La  Compagnie  entretient  un  grand  nom- 
bre  d’OfEciers  & de  domefliques  , dont 
les  appointemens  montent  chaque  année 
à quatre  cens  mille  florins.  Pour  fubvenir 
à ces  dépenfes  , elle  leve  le  dixième  de 
tous  les  biens  fonds  , auquel  fe  joint  le 
produit  des  droits  impofés  fur  le  vin, 'l’eau- 
de-vie , le  tabac  & la  biere  , & le  profit 
■ qu’elle  tire  de  ces  mêmes  marchandifes  , 
& des  domaines  dont  elle  s’efl  réfervé  la 
propriété.  Elle  donne  aujourd’hui  aux 
nouveaux  Colons  , qui  viennent  s’établir 
dans  le  pays , les  mêmes  encouragemens 
qu’elle  Jeur  donnoit  autrefois.  Elle  leur 
fournit  à crédit  des  uflenfiles  , des  efcla- 
ves  & d’autres  fecôurs.  Lorfque  les  ter- 
res rendent  peu  , elle  a l’indulgence  de 
remettre  au  Laboureur  la  taxe  du  dixième 
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)ufqu'à  ce  qu'il  foit  en  état  de  la  payer. 

Si  le  feu , ou  quelqu’autre  accident , rui- 
ne une  métairie , le  Gouvernement  donne 
gratuitement  au  propriétaire  des  maté- 
riaux & des  ouvriers  pour  la  rebâtir. 

La  Compagnie  traite  avec  le  même 
nagement  les  Nations  Hottentotes,  & fe  doit  a»ec  le» 
feit  autant  refpeâer  par  la  douceur  de  fon 
gouvernement , que  par  l’appareil  formi- 
dable de  fa  puiflance.  La  plupart  de  ces 
hordes  barbares  recherchent  avec  empref- 
fement  fon  alliance  , envoient  des  dépu- 
tations annuelles  & des  préfens  au  Gou- 
verneur du  Cap  , & le  prennent  pour 
l’arbitre  ordinaire  de  leùrs  différents.  De- 
puis l’année  1660  elles  ont  été  prefque 
toujours  en  paix  avec  la  Colonie. 

E»  J.!. -ffll 

CHAPITREVI. 

Du  climat  & des  produflions  du  Cap  d*  des 
terres  voijines. 

C ’Est  ici , comme  dans  l’Inde  , le  ré-  Lm  den* 
gne  des  Moujfons , qui  forment  les  deux 
principales  faifons  de  l’année.  Elles  du- 
rent chacune  fix  mois.  L’une , qu’on  nom- 
me la  Aîouffon  humide , commence  au  mois 
•de  Mars  ; l’autre  , appellée  la  Moujfon  fé~ 
che  f commence  au  mois  de  Septembre. 

Pendant  la  Mouflon  humide  y qui  ell  L’hiver 
comme  l’hiver  du  Cap  , les  brouillards 
font  fréquens  ; & des  pluies  prelque  con- 
tinuelles, auxquelles  fe  joignent  le  vents 
froids  de  Nord-Oueft,  obligent  fouvent  ^ 
les  habitans  de  fe  tenir  renfermés  dans  leurs 
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niaifotis.  L’air  fe  refroidit  , environ  .au 
même  degré  que  dans  notre  automne  , & 
quequefois  même  il  y a des  gelées  ; mais 
la  glace  n’a  jamais  plus  de  deux  ou  trois 
lignes  dépailTeur , & fe  fond  aux  premiers 
rayons  du  foleil. 

L’été.  Dans  la  Mouflon  féche , qui  eft  l’été 
des  Hottentots  , les  vents  de  Sud  - Eft  fe 
font  fentir , & répandent  beaucoup  de  fé- 
rénité  dans  le  climat.  Mais  ils  rendent 
l’entrée  du  port  du  Cap  très-difficile  , & 
caufent  de  grands  ravages  par  leur  impé- 
Koiben,«w  On  obferve  que  lorsqu’ils  ceffent 

/•PM.  trois  ou’  quatre  jours  de  fouffler , il  le  ral- 
femble  au  rivage  quantité  d’herbes  de  mer^ 
qui  venant  à fe  corrompre , empoifonnent 
l’air  par  leur  puanteur.  Cela  occafionne 
des  maladies  épidémiques , qui  fe  font  prin- 
cipalement fentir  aux  Européens.  . , 
fbéfvomène  L’Auteur  que  j’ai  cité  donne  ici  une 
carùuz.  defcription  plus  particulière  de  la  nuée 
blanche  , qui  paroît  alors  fur  certaines 
montagnes,  & qui  eft  un  des  plus  curieux 
phénomènes  du  Cap.  Elle  fe  forme  comme 
par  lambeaux  , & fes  pièces  s’aflemblant 
v ' ; par  degrés  , ftnifTent  par  couvrir  entière- 
ment lefommetde  ces  montagnes.  La  nuée, 
après  avoir  été  quelque  tems  immobile , 
creve  tout  d’un.  coup.  Elle  ne  fe  réfout  ja- 

i^aisen  pluie;  mais  il  en  fort  des  vents  fu- 
rieux, qui  prennent  toujours  leur  direc- 
tion  du  Sud-Eft.  Ses  couleurs  font  blan- 
ches, avec  quelques  nuances  plus  foncées, 
fur-tout  dans  fes  parties  fupérieures.  Plus 
il  y a de  mélange  de  fombre  , moins  l’o- 
rage eft  violent.  Dans  fon  état  ordinaire , 
elle  produit  des  Vents  qui  fouffient  quel- 


Digitized  by  Gcz 


DES  Africains.  419 
cjuefois , prefque  fans  interruption  , huit 
jours  de  i'ulte  ,&  fouvent  un  mois  entier, 
î Quoiqu’il  s’en  détache  vifiblement  des  par- 
f,.  ties  , qui  s’éparpillent  fur  la  montagne  , 
c fon  volume  paroît  toujours  le  même  , tant 
que  l’orage  dure  , parce  qu’elle  le  nourrit 
incelTamment  d’une  nouvelle  matière.  Le 
vent  diminue  quand  elle  commence  à s’é- 
claircir , & celfe  enfin  lorfqu’elle  devient 
tranfparente. 

La  mer  , aux  environs  du  Cap , eft  d’u-  ’'•** 
ne  couleur  verdâtre  , ce  qu’on  doit  attri-  * 
buer  à deux  caufes  ; premièrement  à la 
verdure  réfléchie  des  montagnes  voifines  ; 
fecondement  à la  multitude  d’herbes  &de 
rofeaux  qui  croiffent  ou  flottent  fur  le  ri- . 
vage.  Ces  rofeaux  font  de  la  hauteur  de 
nos  plus  grands  joncs  , d’un  beau  vert, 
la  tige  grofle  par  le  bas , & menue  vers 
le  fommet.  On  les  plie  en  forme  de  tron> 
pette  , en  liant  les  deux  parties^  & ils  ren- 
dent un  fon  aufli  harmonieux  que  cet  inf- 
trument.  De-là  vient  le  nom  de  Tromba  , 
que  les  Portugais  ont  donné  à ce  rofeau. 

Les  branches  de  corail  ne  font  pas  moins 
cooitfiunes  fur  les  bords  du  Cap.  Elles  font 
vertes  & molles  dans  l’eau  ; mais  lorf- 

Î^u’elles  flottent  fur  le  rivage,  elles  durcif- 
ent , & deviennent  blanches  ou  noires  ou 
d’un  rouge  foncé. 

Les  marées  ont  quelquefois  icide  gran-  irréjMUrîw 
des  irrégularités.  Le  24  Septembre  1707 , 
un  quart  d’heure  après  l’arrivée  du  reflux , 
le  flux  recommença  & cefla  enfuite  aufli-> 
tôt.  11  revint  au  bout  de  quelques  mo- 
mens  , & difparut  encore.  Depuis  huit 
heures  du  matin  jufqu’àdix,  cette  étrange 
révolution  arriva  fept  fois. 
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Qualité  «lei  ■ Les  eaux  des  rivières  ^ont  erf  généraf 
eau*.  ' très -douces  très-claires,  lorfqu 'elles 
defcendent  du  fommet  des  montagnes  , & 
qu’elles  coulent  fur  des  lits  de  fable  ou  de 
cailloux.  Celles  dont  l’origine  n’eft  pas  fi 
pure  , ont  une  couleur  de  rouille  qui  les‘ 
rend  moins  tranfparentes.  Il  y en  a de  blan- 
châtres & de  fades , qui  doivent  ces  qualités 
à la  terre  glaifeufe  qu’elles  traverfent. 
Quelques-unes  perdent  leur  douceur  & 
deviennent  faumaches , foit  en  approchant 
de  la  mer  , foit  en  croupiffant  dans  leur 
lit.  Ces  eaux  ameres  , dont  on  efi  obligé 
de  faire  ufage  dans  certains  cantons  , font 
d’un  goût  lupportable  quand  on  les  boit 
d’abord;  mais  pour  peu  qu’on  les  garde, 
elles  deviennent  fi  falées , qu’il  efi  impolfi- 
* ble  d’en  boire  ; mais  elles  ont  une  vertu 
admirable  pour  purifier  le  fang. 

Il  y a des  eaux  d’une  nature  fi  froide  ^ 
qu’elles  confervent  cette  qualité  dans  les 
vafes  où  on  les  renferme  , jufqu’à  caufer 
un  véritable  friflbn  à ceux  qui  en  boivent. 

- . La  contrée  du  Cap  a auffi  des  fources 
41DSC  andi  ^ jg  pjyg  fréquentée  eft  le 

bain  de  la  montagne  noire  , dans  le  dif^ 
trié!  de  "Waveren.  On  remarque  que  la 
terre  de  cette  montagne  eft  noire  , vif- 
queufe  , & fi  i^olle  , que  les  pieds  des 
chevaux  y enfoncent.  L’eau  de  la  fource 
tombe  avec  beaucoup  de  bruit  dans  Un 
trou  , dont  Kolben  ne  put  trouver  le  fond 
avec  une  fonde  de  foixante  pieds.  Il  y a 
dans  la  montagne  d’autres  ouvertures  , 
par  lefquelles  il  coule  des  eaux  chaudes. 
Leur  fürface  eft  couverte  d’une  peau  graffe 
fît  bleuâtre , au  bord  de  laquelle  il  s’amalTe 


Eaux  tf^i, 
froide*. 
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une  matière  jaunâtre  , dont  on  fait  uneef- 
pèce  d’ocre.  En  entrant  dans  le  bain  on 
reffent  une  chaleur  brûlante  , qui  eft  pour- 
tant fupportable  ; mais  on  n’y  peut  refter 
que  cinq  ou  fix  minutes.  On  fe  met  enfuite 
au  lit , où  l’on  éprouve  une  fueur  abon- 
dante , après  laquelle  on  fe  fent  fort  foula- 
ge. Ces  eaux,  en  purgeant  le  corps^par  des 
évacuations  affez  violentes  , guérilTent  la 
paralytie  , la  furdité , les  maux  vénériens 
& d’autres  maladies. 

Entre  diverfes  efpèces  de  folîiles  , on  Poffiie** 
trouve  au  Cap  une  craie  rouge  , dont  les 
femmes  fe  fardent  le  vifage;  plulleurs  fubf- 
tances  bitumineufes  , vertes  , blanches  , 
jaunâtres , outre  une  huile  naturelle  qui 
coule  des  rochers  , & qui  fert  ici  à divers 
ufa^es  de  médecine  ; des  pierres  de  toute 
cfpece , propres  aux  bâtimens  ; de  beaux 
marbres  ; des  cailloux  qui  reffemblent  à la 
pierre  d’aigle , au  criilal  & à d’autres  pro- 
duâions  de  ce  genre;  desminesdefer , de 
cuivre  & d’argent. 

Le  pays  offre  auffi  plulleurs  falines  na-  s,iiBefnâ* 
turelles , qui  fe  forment  dans  le  creux  des  toceUet. 
vallées , où  il  refre  toujours  quantité  d’eau 
après  la  moulTon  humide.  Telle  de  cesfa- 
lines  a cinq  ou  fix  mille  de  circonféren- 
ce. La  chaleur  du  foleil  forme  d’abord  fur 
la  fuperficie  des  eaux  une  fubfrance  blan- 
che ; qui  s’épaiflit  par  dégrés , jufqu’à  pren- 
dre la  contifrance  du  fel  ; ce  qui  arrive 
ordinairement  vers  le  folftice  d’été.  Les 
vents  de  Sud-Eft , qui  font  alors  dan?  tou- 
te leur  force  , ont  beaucoup  de  part  à 
cette  opération.  Les  vallées  du  Cap  font 
en  général  û imprégnées  de  nitre , que 
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l’herbe  qu’elles  produifent  a toujours  ua 

goût  falé. 

Fécondité  Cette  abondance  de  fels  terreftres  rend 
de  la  teire.  |ç  pgyg  fertile  en  toutes  fortes  de  produc- 
tions. Le  froment  & la  plupart  des  grains 
de  l’Europe  croiflent  ici  avec  une  mer- 
veilleufe  fécondité.  Le  blé  rend  trente  ou 
quarante  boiffeaux  pour  un  ; l’orge  cin- 
quante ou  foixante , & même  davant^e  ; 
les  fèves  depuis  vingt  jufqu*à  vingt-cinq , 
& les  pois  entre  trente  & quarante.  L’a- 
voine feule  n’a  jamais  réulïi  dans  les  ter- 
res du  Cap  ; mais  l’abondance  de  l’orge , 
nourriture  beaucoup  plus  faine  pour  les 
chevaux,  fait  qu’on  ne  s'apperçoit  pas 
de  cette  difette. 

Méthode  Le  labourage  eft  fort  pénible  dans  cer- 
poiit  le  U.  raines  terres  graffes , où  l’on  eft  quelque- 
oBtage.  obligé  d’atteler  vingt  bœufs  à une 

charrue.  Mais  cela  eft  rare  au  Cap  , où  le 
fol  eft  communément  compofé  d’argile  & 

, de  fable^&  demande  peu  de  travail.  Les 

charrues  qu’on  emploie  font  difterentes 
des  nôtres.  La  roue  du  côté  du  fillon  eft 
beaucoup  plus  grande  que  l’autre,  & le 
foc  eft  divifé  en  deux  parties  , dont  l’une 
s’avance  droit  en  pointe , & l’autre  s’é- 
largit confidérablement.  Cependant  ils  em- 
ploient aufli  des  focs  parfaitement  pointus  ; 
mais  alors  ils  ne  fe  fervent  point  de  coutre. 
Ce  qu’on  pratique  au  Cap  rappelle  cé  qui 
eft  arrivé  dans  ces  derniers  tems  en  An- 
gleterre & en  France , où  l'on  a imaginé 
plufiéurs  méthodes  nouvelles  de  laboura- 
ge ; il  feroit  bien  humiliant  pour  l’hom- 
me , qu’un  - art  fl  utile  &fi  ancien  dans 
le  monde , fût  éneore  fufçeptible  de  per- 
fection 1 On 


On 
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On  ne  commence  à femer  qu’au  mois 
de  Juillet,  & la  récolte  fe  fait  en  Septem- 
bre. Ce  n’eft point  ici  l’ufage  défaire  bat- 
tre le  blé  par  des  hommes.  On  n’emploie 
à ce  travail  que  des  bœufs  ou  des  che- 
vaux , qui  foulent  les  épis  fur  un  terrain 
fort  uni,  formé  d’un  mélange  de  paille  ha- 
chée & de  fiente  de  vache , qu’on  détrem- 
pe avec  de  l’eau.  Cette  méthode  ufitée 
dans  les  provinces  méridionales  de  Fran- 
ce, eft  beaucoup  plus  expéditive. 

Les  vins  du  Cap  font  devenus  célébrés.  vins  «in 
On  alTure  que  les  premiers  plans  de  vi- 
gnes  y ont  été  apportés  de.  Perfe  & des 
bords  du  Rhin.  La  crainte  dgs  vents  de 
Sud-Eft  ne  permet  pas  de  laiffer  croître 
les  ceps  à plus  de  trois  pieds  de  hauteur.  - 
Les  vignes  font  plus  fécondes  & plus  pré- 
coces qu’en  Europe,  La  vendange  fe  fait 
en  Février  & dans  le  mois  fuivant.  Les 
vins  font  naturellement  forts  & pleins  de 
feu , & deviennent  moëlleux  & doux  avec 
le  tems.  Kolben  les  compare  aux  meilleurs 
vins  de  Canarie. 

On  ne  vante  pas  moins  la  fertilité  des  Fertilité  dei 
jardins.  La  plupart  de  nos  fruits  & de  nos  iardins. 
légumes  d’Europe  y croiffent  heureufe- 
ment,  & font  même,  dit-on,  plus  déli- 
cieux que  dans  le  lieu  de  leur  origine.  11 
en  eft  de  même  de  ceux  qu’on  apporte  de 
l’Afie  & de  l’Amérique.  Le  beau  jardin  dé 
la  Compagnie  renferme  en  ce  genre  tou- 
tes les  richelTes  de  l’univers  : mais  lesbor- 
. nés  que  je  me  fuis  prefcrites,  ne  me  per- 
mettent pas  de  m’étendre  fur  fa  defcrip- 
tion.  11  fuffit  de  remarquer  qu’en  général 
toutes  les  plantations  Hollandoifes  font 
Tom.FII.  ■ T 
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abondamment  pourvues  d’amandiers , de 
noyers,  de  châtaigniers,  de  coignaffiers, 
de  pommiers  , de  poiriers , de  pruniers  , 
de  grenadiers , d’abricotiers  & de  pêchers. 
Les  limons  , les  oranges  & les  citrons 
font  des  fruits  communs,  qui  paroiffent 
au  Cap  dans  tout  leur  éclat.  Les  Hollan- 
dois  ont  apporté  de  Ceylan  l’arbre  qui 

firoduit  la  canelle , & le  cultivent  avec 
e même  fuccès  que  les  autres  plantes 
étrangères.  L’aloès , qu’il  eft  fi  rare  de 
voir  en  Europe  dans  toute  fa  beauté  , naît 
ici  en  pleine  campagne,  fans  le  fecours  de 
l’art.  Les  fleurs  croilTent  dans  tout  le  pays 
avec  une  efpèce  de  profufion. 
t’Amaqua».  Entre  les  arbres  fruitiers  particuliers  au 
Cap  , on  diftingue  VAmaqu^s  , que  les 
Hollandois  nomment  Keurboom.  « Sa  hau- 
' teur  eft  de  neuf  ou  dix  pieds.  Sa  fleur  eft 
d^un  blanc  rougeâtre  , comme  celle  du 
pommier,  & rend  une  odeur  très-douce. 
Elle  produit  des  cofles , dont  chacune  con- 
tient cinq  ou  fix  grains  de  femence  de  la 
grofleur  d’un  pois,  de  couleur  brune,  de 
^rme  ovale  & d’un  goût  acide.  Son  écor- 
ce eft  mince,  couleur  de  éendre  & fort 
unie.  Les  vers  s’attachent  rarement  au 
bois , qui  eft  fléxible  lorfqu’il  eft  vert , 
mais  qui  acquiert  en  féchant  une  extrême 
dureté.  Si  l’on  en  coupe  une  branche , elle 
rend  unje  gomme  jaune  & luifante  ».  C’eft 
la  defcription  qu’en  fait  Kolben. 

***«rbfe  ef  L’arbre  eftropié,  à qui  l’on  a donné  ce 
nom,  parce  qu’il  eft  du  genre  nain,  & 
que  fes  branches  font  crochues  & rem.- 
plies  de  nœuds,  produit  un  fruit  fembla- 
' ble  à la  pomme  de  pin , & une  écorce 
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épaifTe  & ridée , que  les  tanneurs  emploient 
& qui  a aufli  Tes  ufages  dans  la  Médecine. 

Le  pays  produit  un  autre  arbre  , de  la 
grandeur  du  chêne,  dont  le  bois  fort  uni 
& bien  nuancé , fert  à faire  des  meubles 
très-propres. Il  rend  une  fi  mauvaife  odeur 
lorfqu’on  le  coupe  , que  les  Européens 
l’appellent  V Arbre  puant  : infec-  L‘arbrc  " 

tion  fe  diffipe  avec  le  tems.  puant. 

La  racine  de  Kanna , que  quelques  Ecri-  Racine  de 
vains  croient  particulière  à la  même  con- 
trée  , n’eft , fuivant  le  Pere  Tachard  , que 
le  Gin  Seng  des  Chinois , que  les  Hollan- 
dois  ont  planté  au  Cap.  Ileft  certain  qu’on 
donne  à-peu-près  les  mêmes  qualités  à ces 
deux  racines.  Les  Hottentots  ont  une  paf- 
fion  décidée  pour  le  Kanna  , le  mâchent 
continuellement , & lui  attribuent  une 
grande  vertu. 

Le  Dakha  eft  une  efpèce  de  chanvre  j ^ Dakh*. 
fauyage , dont  ils  emploient  les  feuilles  , 
foit  pour  les  mêler  avec  leur  tabac  , foit 
pour  les  fumer  feules , lorfque  le  tabac 
leur  manque.  Dapper  nous  apprend  qu’ils 
le  mangent  auffi  quelquefois,  ou  le  pren- 
nent par  infufion  , ce  qui  les  enivre  éga- 
lement. La  Spirée  eft  une  autre  plante  dont  ^ 

ils  font  beaucoup  de  cas  ; ils  compofent  Sphlf.  * 
de  fes  feuilles  delTéchées  une  poudre  d’un 
jaune  luifant,  qu’ils  jettent'fur  leurs  che- 
veux , & dont  ils  fe  fardent  quelquefois 
le  vifage.  C’eft  Bukku^  dont  j’ai  parlé 
plus  haut,  & fur  lequel  j’avois  promis  un 
éclaircilTement. 
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Quadrupèdes  , Oïfeaux  , InfeÜes  , Poijfons^ 
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indance  T Es  vallées  du  Cap  & des  contrées  voi- 
eûiaûi.  offrent  prel'que  par-tout  d’excel- 

lens  pâturages,  & les  colons  de  Drakenf- 
teen  & de  Waveren , ainfi  que  tous  les 
Hottentots , n’ayant  d’autres  richeffes  que 
leur  bétail , le  pays  abonde  en  troupeaux 
de  toute  efpèce.  Les  bœufs  & les  moutons 
font  de  la  première  groffeun.La  race  des 
chevaux  eft  plus  petite  ; mais  leur  nom- 
bre eft  fl  grand  , qu’il  y a des  particuliers 
qui  en  élévent  jul'qu’à  trois  cens.  Le  prix 
ordinaire  d’un  poulain , au  commencement 
de  ce  fiécle , étoit  de  fix  efcalins  de  Hol- 
- ? Livrai  lande  * ; on  avoit  un  bœuf  pour  une  livre 

fooi  de  J , 
notre  mon-  uc  idUdw. 

noie.  Il  y a dans  les  forêts  quantité  de  loups , 

fauv»g«r*  efpèce  a reçu  le  nom  de  loups- 

tigres,  parce  qu’ils  ont  le  poil  tacheté  ; 
des  chiens  fauvages , qui  s’affemblant  par 
troupes,  font  une  guerre  cruelle  aux  bêtes 
féroces , fans  nuire  aux  Européens  ni  aux 
Hottentots  , avec  lefquels  ils  partagent 
même  leur  butin  (i)  : ces  animaux  lont 
' par-tout  amis  de  l’homme  ; des  lions,  des 

tigres,  des  léopards,  des  éléphans  & des 
rhinocéros;  des  élans  & des  bufiies,  plus 

(l)  Ils  portent , dit  Kolben  , leur  proie  dans  ait 
lieu  gui  leur  fert  de  rendc\-vous.  Les  Européens  6* 
les  Hottentots  les  fuivent  , 6-  prennent  ce  gui  leur 
convient  d^/is  le  tas  , fans  que  ces  animaux 
grondent. 
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gros  que  ceux  d’Europe  & d'Amérique  ; 
des  ânes  fauvages  , entre  lefquels  on  dif- 
tingue  avantageufement  le  Zeura  ou  Zé- 
bra , qui  ne  reffemble  à l’âne  que  par  les 
oreilles,  & qu’on  devroit  plutôt  comparer 
au  cheval.  Ses  jambes  font  menues  & d’une 
belle  proportion  ; fon  poil  doux  & lilTé. 
On  voit  fur  fon  dos  une  longue  raie  noi- 
re , d’où  partent  de  chaque  côté  d’autres 
raies  blanches  , bleues  & brunes  , qui  s’af- 
femblent  en  cercle  autour  du  ventre,  où 
leurs  couleurs  fe  mêlent  & fe  confondent 
agréablement.  La  tête  , les  oreilles  , la 
queue  & les  crins  du  cou , font  rayés  des 
mêmes  couleurs.  Cet  animal , quoiqü’affez 
commun  au  Cap , eft  fort  difficile  à pren- 
dre , ce  qui  fait  quelquefois  monter  fon 
prix  très-haut. 

Les  chevreuils  & les  cerfs  différent  peu 
de  ceux  d’Europe  ; mais  il  y a des  efpèces 
de  chevres  fort  particulières.  Les  unes , 
auffi  grandes  que  nos  cerfs,  ont  le  poil 
d’un  fort  beau  bleu.  D’autres , de  la  même 
grandeur  que  les  premières,  ont  le  poil 
du  dos  grisâtre , avec  de  petites  marques 
rouges , & le  ventre  blanc.  On  leur  voit 
dans  la  longueur  du  corps  une  raie  blan- 
che , croifée  par  trois  autres  raies  de  la 
même  couleur,  qui  leur  environnent  le 
ventre , & qui  font  placées  à égale  diftance 
les  unes  des  autres.  Les  cornes  des  mâles 
font  longues  de  trois  pieds  ; mais  les  fe- 
melles n’en  ont  point.  La  nature , par  un 
contrafte  fingulier,  produit  au  Nord  du 
Cap  des  chevres  auffi  petites  que  des  lie- 
yres. 

Entre  les  animaux  de  moindre  grandeur 
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la  Sonti*o^  COttipte  la  Souris  d'Inde  , qui  eft  ici  de 
D’Inde.  la  gro fleur  d’un  chat , & qui  l’e  nourrit  de 

■ La  ’îonris  lerpens  & d’oifeaux;  la  Souris  à fonnette  , 
àCenaeiie.  nommée  à caufe  du  bruit  perçant 

qu’elle  fait  avec  fa  queue  : elle  vit  fur  les 
arbres  comme  les  écureuils , mais  elle  à 
la  tête  beaucoup  plus  grofle  & le  corps 
plus  épais,  avec  des  différences  marquées 
Chat*  fau-  ^^^ns  la  couleur  du  poil;  des  Chats  fauva- 
vage*.  dont  la  peau  fe  vend  fort  cher  : il  y 

en  a de  mouchetés  comme  le»  tigres , & 
d’autres  qui  font  tout-à-fait  *b]eus. 
la  Bocte  L’animal  que  les  Hollandois  ont  nommé 
puant».  Stinkingfem  , c’eft-à-dire  , Boîte  puante,  eft 
une  efpèce  d’écureuil , de  la  grandeur  d’un 
chien  médiocre.  Lorfqu’il  eft  pourfuivide 
prés , il  lâche  des  vents  d’une  telle  puan- 
teur, qu’il  n’y  a point  d’homme  qui  ne 
fe  trouve  comme  fuffoqué  par  cette  in- 
feélion.  L’animal  profite  de  l’embarras  du 
chafleur  pour  s’éloigner,  & lâche  une  fe- 
' conde  dofe , fi  la  pourfuite  continue  , 
foit  que  la  peur  produife  en  lui  cet  effet , 
foit  que  l’inftinft  lui,  infpire  ce  moyen  de 
fe  défendre. 

L»  Porc-épi.  Porc-épi  eft  aufll  commun  ici  queA 
dans  tout  le  refte  de  l’Afrique.  Sa  gran-L 
deur  eft  celle  du  lapin.  Il  a le  corps  hé- 
riffé  de  gros  & longs  aiguillons , qui  tien- 
nent fi  peu  à fa  peau,  qu’en  fe  fecouant 
' il  les  lance  contre  ceux  qui  l’attaquent, 

& les  bleffe  quelquefois  dangereufement. 
Ses  doigts  font  larges  & velus , & fss 
dents  fort  tranchantes.  Sa  langue  eft  garnie 
de  petits  corps  offeux , qui  peuvent  paffer 
pour  d’autres  dents.  Il  fe  nourrit  de  rai- 
fins  & de  fruits.  Les  Africains  mangent  fa 
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chair , qui  eft  affez  bonne  , lorfqu’elle  a 
été  fumée  un  jour  ou  deux. 

J’aurois  quelque  chofe  de  fort  particu-  Ce  qu’on 
lier  à dire  fur  les  finges  du  Cap , fi  l’on  stnBei"i4w* 
pouvoir  ajouter  foi  à ce  récit  de  Kolben, 
que  THiftorien  des  Voyages  a tourné  fort 
agréablement.  Comme  ces  animaux, dit- il, 
ont  unepaflion  extrême  pour  les  fruits  ^ 
ils  font  fouvent  la  guerre  aux  vergers  & 
aux  jardins  , avec  des  précautions  admi- 
bles  pour  leur  fureté.  Tandis  qu’une  par- 
tie de  leur  troupe  pille  un  jardin,  les  au- 
tres fe  rangent  en  ligne  jufqu’au  lieu  de 
leur  retraite  dans  les  montagnes,  A me- 
fure  que  les  premiers  cueillent  le  fruit , 
ils  l’apportent  à celui  qui  fait  la  tête  de  la 
ligne , des  mains  duquel  il  palTe  au  fui  vant, 

& de  celui-ciauxautres....  Cette  exécution 
fe  fait  avec  un  profond  filence.  Si  ceux 
qui  font  la  garde  s’apperçoivent  de  quel- 
que danger,  ils  pouffent  un  cri  , qui  fert 
de  lignai  à toute  la  troupe , alors  ils  fe  hâ- 
tent de  prendre  la  fuite.  Les  jeunes  rtion- 
tent  fur  les  épaules  des  vieux,  & leurre- 
traite  eft  un  fpeftacle  fortréjouiffant.  On  ‘ 
fuppofe  que  la  négligence  de  leurs  fenti- 
nelles  ne  demeure  pas  impunie  ; car  lorf- 
qu’il  y en  a quelqu’un  de  pris  ou  de  tué , 
on  entend  beaucoup  de  bruit  entr’eux 
dans  leur  retour,  & quelquefois  on  en 
trouve  plufieurs  déchirés  en  pièces  fur  le 
chemin. 

Dans  la  claffe  des  oifeaux , ce  que  le  Oifea«z  do 
Cap  offre  de  plus  diftingué  eft  i.  le  F!a~ 
mingo  ou  Flamand , animal  plus  gros  que  Flamio^ 
le  cigne  , plus  haut  monté , & qui  a le 
cou  encore  plus  long.  Les  plumes  infé- 
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Tieures  de  fes  aîles  font  noires , celles 
d’en  haut  couleur  de  feu  , &,fes  jambes 
orangées.  Sa  tête  & fon  cou  font  aufli 
Le  Xnpf.  blancs  que  la  neige.  2.  Le  JC/icfr , efpèce 
de  poule  particulière  à cette  contrée.  Son 
plumage  eft  mêlé  de  rouge,  de  blanc  & de 
cendré  ; fes  jambes  font  jaunes.  Cette 
poule  a le  corps  f:  pefant  & les  aîles  fi 
courtes  , q\j’elle  ne  peut  voler  fort  loin: 
elle  fréquente  les  lieux  folitaires,  & pond 
1.C  Mal«got.f6S  œufs  dans  les  buiffons.  3 . Le  Malagos , 
oifeau  de  rivière  de  la  forme  & de  la 
grandeur  d’une  oie  : il  fe  nourrit  de  poif- 
fons , & plonge  fort  habilement.  4.  La 
lofte  de  Canard,  donc  le  duvet 
i.8Pei«oain.6l^  très-cftimé.  5.  Le  Pengouin  , oifeau  de 
mer,  très-commun  fur  cette  côte,  & qui 
a donné  fon  nom  à une  des  îles  du  Cap. 
Il  a le  corps  fort  gros  & fort  pefant , le 
bec  noir  , les  jambes  d’un  vert-pâle,  & 
le  reôe  du  plumage  cendré.  On  eftime  fes 
oeufs  , qu’il  dépofe  fur  les  rochers  ; mais 
thardoB-on  fait  peu  de  cas  de  fa  chair.  6.  Une  ef- 
chardonnerets  propres  à cette  ré- 
lifciVi  " "gion.  Ils  ont  cela  de  particulier  , que  leur 
plumage  en  hiver  eft  couleur  de  cendre , 
au  lieu  qu’en  été  il  eft  en  partie  noir,  & 
en  partie  du  plus  beau  rouge. 

Antre»  for-  Cette  contrée  produit  plufieurs  fortes 
«esd’pifeaux.'j’gjgjgg  ^ qyj  n’ont  aucune  différence  re- 
marquable avec  ceux  d’Europe  ; des  oies 
& des  canards  domeftiques  & fauvages. 
’ Des  pélicans,  qu’on  nomme  ici  mangeurs 

de  ferpens  , parce  qu’ils  fe  nourriffent  de 
ces  reptiles , ainfi  que  de  crapauds  & d’au- 
tres bêtes  venimeufes , des  paons  , des 
faifans , dçs  grives  , des  cailles  & des  bé-t 


Digiîized  !:/  Coo^Iv 


des  Africains.  441 
caflines , parfaitement  femblables  aux  nô- 
tres ; quantité  d’autruches  & de  faucons , 

& une  infinité  d’efpèces  de  petits  oifeaux , 
qui  nuifent  beaucoup  aux  grains  & aux 
raifins.  Les  ferins  font  aufli  communs  au 
Cap  que  dans  les  îles  de  Canarie. 

Entre  diverfes  fortes  de  reptiles  , onEfpjc«jar- 
trouve  ici  des  afpics  longs  de  pluueurs  setpcns. 
aunes & quelques  autres  efpèces  parti- 
culières de  ferpens.  Celui  qu  on  appelle 
YŒuil  ou  YElanceur , doit  le  premier  de 
ces  noms  à la  multitude  de  ces  taches  blan- 
ches dont  fa  peau  noire  eft  mouchetée , 
ce  qui  forme  l’apparence  d’autant  d’yeux  ; 

& l’autre^  à la  legéreté  avec  laquelle  il 
s’élance.  Il  y au  Cap  une  autre  forte  de 
reptile  qu’on  nommé  V Arbre  , à caufe  de  L’Arbre, 
fa  reflemblance  avec  les  branches  des  ar- 
bres, autour  defquelles  il  s’enveloppe.  Sa 
longueur  eft  d’environ  deux  aunes  ; mais 
il  n’a  que  huit  ou  neuf  lignes  de  groffeur. 

On  a ffure  que  fa  graifle  mêlée  avec  le 
fuif , dont  on  compofe  une  chandelle  , 
fait  paroîire  une  chambre  pleine  de  fer- 
pens. 

Le  Dipfas  ou  V Altérant , a reçu  ce  nom , ©îpfaït 
parce  que  fes  morfures , qui  font  d’ail- 
leurs très-dangereufes , caufent  une  foif 
cruelle.  Le  ferpent  chevelu  ou  à chapeau  Le  SerpéR» 
n’eft  pas  moins  redoutable.  Ceux  qu’on 
nomme  ferpens  domejliques  , parce  qu’ils  Serpens  do- 
s’infinuentjufques  dans  les  maifons , font 
extrêmement  communs  dans  le  pays  ; mais 
. leur  morfure  n’a  rien  de  funefte.  Il  n’en  Des  Sear-v 
eft  pas  do  même  des  fcorpions  , qui  font 
aum  formidables  par  leur  nombre  que  par 
la  malignité  de  leur  venûu 
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inftfles  a-  Parmi  les  infeéies , il  y en  a d’aquatl*^ 
«aatiquei.  jç  tcrreftres.  Dans  le  premier 

genre , outre  les  fangfues  & les  ferpens 
d’eau  , on  compte  le  Pou  de  mtr  ^ qui  tour- 
mente les,  poiflbns  par  fes  morfures  ; la 
Mouche  marine  qui  les  pique  de  fon  aiguil- 
lon , & qui  eft  de  la  grandeur  & de  la 
' forme  de  la  crevette  ; des  reptiles  de  plu- 
fieurs  efpèces , dont  les  plus  curieux  , 
dans  un  petit  corps  qui  n’a  que  fix  pou- 
ce de  long,  ont  la  tête,  la  poitrine  & le 
cou  exaftement  conformés  comme  le 
cheval.  ^ 

infefles  ter-  infcftes  terrcftres  font  innombra- 

«eifrei.  bles.  Les  fourmis  couvrent  les  vallées  de 
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leurs  nids , & tout  le  pays  eft  infefté  d’u- 
ne prodigieufe  multitude  de  mouches 
dont  l’efpèce  la  plus  remarquable  eft  celle 
de  Cerfs  volans  d'or , ainft  nommés , par- 
ce qu’ils  ont  en  effet  la  tête  & les  ailes 
dorées.  J’ai  parlé  du  refpeéi  que  les  Hot- 
tentots ont  pour  cet  animal. 

Le  millepieds  n’eft  pas  moins  commun 
ici  que  dans  l’Inde,  & fa  morfure  eft  aufti 
mortelle  que  celle  des  fcorpions.  Il  y a 
des  infeâes  qui  font  de  terribles  ravages 
dans  les  vignes  & dans  les  terres  enfe- 
mencées.  On  trouve  une  forte  d’araignée 
noire , qui  n’eft  que  de  la  groffeur  d’un 
pois  ; mais  dont  la  piqûre  eft  très-funef- 
te  lorfque  le  remede  eft  appliqué  trop 
tard.  Des  vers  prefquhmperceptibles  ron- 
gent les  vêtemens  & les  étoffes, ce 
n’eft  que  par  des  foins  continuels  •;  qu’on 
fe  préferve  de  - cette  vermine.  Les  ' Hot- 
tentots font  couverts  de  poux  , & les  pu- 
naifés , ainû  que  les  lentes  & les  puces  » 
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tourmentent  beaucoup  les  Européens. 

Les  abeilles  ne  font  point  rares  au 
Cap  ; mais  les  Hollandois  s’appliquent 
rarement  à les  élever  , parce  qu’ils  fe 
contentent  du  miel  fauvage  que  les  Hot- 
tentots leur  apportent,  & qui  a l’odeur 
plus  douce  que  celui  des  ruches. 

Dans  la  clalTe  des  poiflbns  , dont  l’a- ?o«ffpnf  ma» 
bondance  eft  extrême  dans  la  mer  du  Cap 
nous  diflinguerons: 

1.  Le  Souffleur,  ainfi  nommé  , parce 
qu’il  foufîle  & lance  l’eau  dans  l’ïir  par 
les  narines.  Son  corps  eft  fans  écailles  , 
fondos  d’un  jaune  foncé,  le  ventre  blanc, 
la  gueule  petite  & armée  de  quatre  grof- 
fes  dents.  Ce  poiftbn  reftemble  beaucc||p 
à la  baleine  , excepté  qu’il  eft  mouis 
grand.  On  affure  que  fa  chair  eft  fi  veni- 
meufe  , qu’un  Matelot  Hollandois  perdit 
h vie  pour  en  avoir  mangé.  Les  fouffleurs 
vont  en  troupes  comme  les  Marfouins., 

2.  Le  Poifflon  brun  , c’eft  le  nom  que  lui . Poiflb* 
donne  Kolben.  Il  eft  de  la  groffeur  du“*“*' 
bœuf  , & n’a  pas  moins  de  quinze  ou 

feize  pieds  de  long. 

3.  Le  Bennet,  moins  remarquable  par  fa  Le  Benaeu 
grandeur , que  par  la  beauté  de  fes  écail- 
les, qui  font  d’un  pourpre  luifaat,  nuan- 
cé de  raies  d’or.  Sa  chair  eft  crambifie  , 

& conferve  cette  couleur  j même  après 
la  cuiffon.  C’eft  un^  aliment  agréable  & 
facile  à digérer. 

4.  Le  Poifflon  volant,  qui  tire  ce  nom  de  Le  Folflb* 
fes  nageoires , faites  en  forme  d’ailes .-  quoi- 

qu’en  dife  Kolben,  il  ne  s’en  fert  jamais 
pour  voler  ; & fes  efforts  fe  réduifent  à 
s’élancer  fur  l’eau  par  façades.  On  pré- 
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tend  que  ce  poiflbn  ne  fe  trouve  jamais 
hors  des  Tropiques,  & qu’il  a un  enne- 
mi cruel  dans  le  poiffon  brun.  Sa  chair 
eft  une  nourriture  excellente. 

5«  Le  Poiffon  (P or,  qui  ne  paroît  au  Cap 
que  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu’au  mois 
d’Août.  • 

6.  Le  Braffem , poiflbn  partftulierà  cette 
Mer  ; & que  les  Hollandois  appellent  pour 
cette  raifon  Hottentot.  On  en  diftingue. 
plufieurs  efpèces , dont  la  plus  belle  eft 
diftinguée  par  le  nom  de  Rouge-pierre,  Sa 
peau  & les  écailles  font  d’un  rouge  écla- 
tant, tacheté  de  bleu,  avec  quelques  nuan- 
ces d’or. 

mp.  Le  Lion  de  Mer , animal  amphibie  , 
lüwant  Kolben , qui  dit  qu’on  en  tua  un  en 
1707  , qui  fe  chauffbit  au  foleil  fur  les  rochers 
de  la  Table.  Il  avait  quint^e  pieds  de  long , & 
ha  même  mefure  en  circonférence.  Sa  tête  ref- 
fembloit  beaucoup  à celle  du  Lion  ; mais  elk 
était  fans  crinière , & ,fur  tout  le  corps  j U na- 
voit  ni  poil  ni  écaille.  Sa  langue  était  d'une  tellè 
maffe , qu'elle  pefoit  feule  cinquante  livres.  La 
couleur  de  fa  peau  était  jaunâtre  ; il  avait 
par-devant  deux  jambes  courtes , dont  les  pieds 
reffembloient  aux  pattes  de  l'dte.  Deux  larges 
nageoires  ',  chacune,  d'environ  dix-huit  pouces 
de  long,  lui  tenaient  Heu  de  jambes  de  derrière-.. 
Son  corps  s'allongeait  en  queue  , & fe  terminait 
en  croiffant. 


Lkatçowt  Limaçons  marins.  Il  y eri  a ici  de 

plufleurs  efpèces  r le  Limaçon  porc-épi , dont 
la  coquille  eft  épineufe  j le  Quille-Limaçon  ^ 
qui  a la  fienne  ornée  des  plus  vives  cou- 
leurs;  le  lÀmaçon-Nabel,  qui  a deux  écail- 
les cpqpie  les  moules  4 Soleil  & l'Etoile 
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'de  Mer^  ainfi  appellés,  parce  que  leurs  co- 
quilles', poligones  ou  rondes , font  armées 
de  pointes  , qui  s’élancent  de  tous  côtés 
comme  des  rayons;  le  Limaçon-perle ^ dont 
la  coquille  eft  la  pdus  grande  & la  plus  bril- 
lante; on  s’en  fert  au  Cap  pour  faire  des 
coupes , qui  contiennent  quelque  fois  deux 
pintes  ; le  Limaçon-vis  y qui  tire  ce  nom  de 
la  figure  cann^elée  de  fa  coquille  , qui  étant 
bien  nettoyée  eft  d’un  beau  rouge  de  flam- 
me mêlé  de  blanc  , de  vert  & de  jaune. 

9.  Le  Pagger,  coquillage  très-dangereux  LcPaRger. 
à manier , parce  qu’il  a fur  le  dos  une 

J>ointe  venimeufe,  qui  peut  faire  une  blef- 
ùre  mortelle. 

Le  Jet-d^eau  marin  , efpèce  de  Polipe  , Le  Jet  d’eaa 
qui  a la  forme  d’une  éponge.  On  le  trouve 
fur  les  rochers  du  Cap  , auxquels  ils  s'at- 
tache fi  fortement,  que  les  vents  & les  va- 
gues ne  peuvent  l’en  arracher.  Sa  couleur 
eft  verdâtre,  & fon  corps  diftile  une  hu- 
meur aqueufe.  L’intérieur  offre  à l’œil  une 
fubftance  charnue  , qu’on  prendroit  pour 
ungéfier.  Quand  on  porte  la  main  fur  ce  , 

Polipe,  il  pouffe  par  deux  ou  trois  ouver- 
tures de  fort  beaux  jets-d’eau  , & recom- 
mence autant  de  fois  qu’on  le  touche  , jqf-  ' ‘ 
qu’à  ce  qu’il  ait  épuifé  fon  réfervoir.  Kol- 
ben  ne  lui  trouva  point  d’autre  figne  de 
vie  animale. 

J’ai  décrit  ailleurs  THippopotame , ani- 
mal fort  commun  dans  les  Mers  & dans  les 
Rivières  d’Afrique.  On  voit  aufli  fur  la 
côte  du  Cap  des  Dauphins , des  Requins  , 
des  Marfouins , & de  ces  petites  Baleines 
^u’on  appelle  Grampus^ 
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TROISIEME  PARTIE. 

Africains  occidentaux. 

Introduction. 

N O us  avons  conduit  l’Hiftoire  des 
Africains  jufqu’aux  peuples  qui  habU 
tent  autour  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ; 
& en  parcourant  le  Nord  & l’Orient  de 
• l’Afrique  , nous  n’avons  omis  aucune  Na- 
tion qui  méritât  d’être  connue.  Il  nous 
refte  à porter  nos  regards  fur  la  côte  oc- 
cidentale. 

Partons  du  point  où  nous  avons  laiffé 
•nos  Ledeurs  , & commençons  par  don- 
. ner  une  idée  générale  des  lieux  que  nous 
allons  décrire.  Ce  qui  eft  au  Nord  des  ter- 
res du  Cap , entre  20  & 30  dégrés  de  la- 
titude méridionale  , offre  une  régîo^ ari- 
de & inhabitée  , qui  n’efl  défigné^dens 
la  Carte  de  M.  Danville  , que  fous  le  nom 
, de  Côte  dcferte.  Elle  ne  laUfe  pas  d’avoir 
deux  cens  lieues  d’étendue  , & paroît  beau- 
coup plus  droite  & .moins  coupée  d’an- 
fes , que  la  plupart  des  autres  côtes  de 
l’Afrique.  Elle  10  termine  vers  le  Midi 
au  pays  des  Hottentots  , & du  côté  du 
Nord  à celui  des  Cimbebas  , premier  peu- 
' pie  occidental,  que  nous  ferons  connoître. 

Depuis  le  pays  des  Cimbebas  on  ren- 
contre fuccemvement  , du  Midi  au  Sep- 
tentrion , les  Royaumes  de  Benguela  , 
ù! Angola , de  Congo  & de  Loango  , dont 
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le  dernier  s’étend  jufque  dans  le  voifina- 
ge  de  la  Ligne.  Ces  contrées  , riches  par 
elles-mêmes , & plus  floriflantes  encore 
par  le  commerce  des  ColonieVEuropéen- 
nes , donneront  matière  à des  defcriptions 
int^elTantes. 

Au-delà  de  Loango  & de  la  Ligne  , eft 
une  côte  tortueufe  , qui , au  lieu  de  fui- 
vre  la  direéHon  du  Nord  , fe  détourne 
conlidérablement  vers  l’Oueft , & fe  ter- 
mine à 10  ou  II  dégrés  de  latitude’fep- 
tentrionale.  Elle  a fept  ou  huit  cens  lieues 
de  cours.  C’eft  ici  qu’eft  la  plus  grande  oà  en  f» 
largeur  de  l’Afrique  ; car  de  l’extrémité  srami» 
occidentale  de  cette  cote  , jufqu  a la  par-i’Airique. 
tie  la  plus  orientale  du  Royaume  d’Adel , 
on  compte  70  dégrés  de  longitude  , ou  , 

1400  lieues  de  20  au  dégré.  Je  ^donnerai 
le  nom  de  Guinée  à toute  l’étendue  de  La  Cuiofa 
cette  côte , mais  fans  y comprendre  le  Sé- 
négal , comme  a fait  Dom  Vaiffette. 

Le  Sénégal  & la  Nigritie  s’étendent  au  Le  sénegni 
Nord  de  la  Guinée  , entre  11  & 20  Nigrî- 

grés  de  latitude.  Ce  qui  eft  au-delà  n’offre 
aue  des  plages  défertes  qui  confinent  à 
la  Barbarie , &■  dont  quelques-unes  fe 
perdent  dans  les  vaftes  folitudes  du  Sa- 
hara. • : « 

Nous  ferons  connoître  les  habitans  de 
ces  différentes  contrées  occidentales , en 
fuivant  l’ordre  que  nous  venons  d’indi- 
quer. Il  n’eft  pas  poffible  , dans  une  telle  soarce* 
matière;  de  confulter  de  meilleures  d/” 

ces  que  les  Rélations  des  Voyageurs  / &.  colrfiî'fer  ' 
comme  elles  fe . trouvent  heureufement 
raffemblées  dans  le  beau  Recueil  de  M. 
l’Abbé  Prevoft  , c’eft  dans  cet  ouvrage 
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que  je  puiferai  les  principales  recherches 
lur  cette  matière.  J’en  aiufé  de  même  dans 
quelques  autres  parties  de  cette  Hiftoire, 
fans  m’arrêter  aux  reproches  d’une  criti- 
que injufte  & mal  fondée.  Si  un  grand 
exemple  pouvoir  fervir  de  loi  , il  m’eût 
été  permis  d’être  aulîi  entreprenant  que 
M.  Rollin  , qui  dit  agréablement  dans  une 
de  fes  préfaces  : Pour  embellir  6»  enrichir 
mon  Hiftoire  , je  déclare  que  je  ne  me  fais 
point  un  fcrupule  ni  une  honte  de  piller  par- 
tout J fouvent  même  fans  citer  les  Auteurs  que 
je  copie.  Tous  mes  Leéleurs  conviendront 
que  j’ai  été  beaucoup  plus  retenu  que  M. 
Rollin.  Je  n’ai  jamais  pouffé  l’imitation 
jufqu’au  pillage  , & j’ofe  dire  que  j’ai 
porté  jufqu’au  fcrupule  l’exaâiltude  des 
citations. 

fS» rroSSgg========^^ 

CHAPITRE  PREMIER 

Des  Peuples  appelles  Cimbebas , 6*  des  Ha- 
bitans  de  Benguela. 

Ray»  de»  T Cimbcbas  occupent  une  région 
Cimbebai.  Aj  très-vaftc  V fituéc  entre  15  & 20  dè- 
Lofe» , Pi.  grés  de  latitude  méridionale  , bornée  à 
êuiiîLûme  l’Oueft  par  la  mer,  & à l’Eft  par  le  Mo- 
rHi'ft'’de“»"* ^^n’otapa.  Leur  Souverain  s’appelle  Ma^ 
Voy.  T.  V.  taman  , & profeffe  l’Idolâtrie  comme  fon 
peuple.  L’air  du  pays  eft  fort  fein  , & le 
•"  ' terroir  abonde  en  toutes  fortes  de  provi- 

fions.  On  y trouve  des  mines  de  criftai 
& divers  métaux. 

Il  y a fur  la  côte  plufieurs  petits  Prin- 
ces très-pauvres  » ^ul  ne  laiffent  pas  de 
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l^rendre  le  titre  de  Rois.  Les  lietix  mari- 
times les  plus  remarquables  font  le  Cap 
Negre  , le  Cap  de  Ruypire:^  & le  Golfe  de 
Fri» , où  eft  rembouchure  d’une  rivière 
que  M.  Danville  appelle  Angro  /rw,  C’eft 
tout  ce  qu’on  connoît  de  ce  pays  , au 
Nord  duquel , vers  la  frontière  de  Ben- 
guela , M.  Delifle  place  un  peuple  de 
Sauvages  dont  on  ignore  le  nom  , & 
dont  la  férocité  eft  telle , qu’on  affure 
qu’il  n’a  pas  même  l’ufage  de  la  parole. 

Le  Royaume  de  Benguela  s’étend  (i)  Royanmt 
fur  la  même  mer  , qui  lui  fert  de  limites ‘**®*“®“*'*‘ 
du  côté  de  l’Occident.  Il  eft  borné  '*1^^ 

Sud  par  les  poflelîions  du  Mataman  , au  roluV 
Nord  par  le  Royaume  d’Angola  , dont  ilrta,*’  rHli! 
fait  partie  fuivant  quelques  Ecrivains  , & des  Voyag. 
à l’Éft  par  des  terres  peu  connues  , qui  vàfffettc*’T, 
confinent  au  pays  des  Caffes  orientaux,  xi. 

Ses  principales  rivières  font  celles  de  Lon- 
go , de  N'ika  , de  Katonhdla , de  Giobororo , 
de  Farfa  , de  Kutembo  & de  Kuneni. 

Il  y a au  centre  de  la  côte  un  gros  viHage  4i 
village  appellé  Benpida^  qui  paroît  avoir  “ “*“* 
donné  fon  nom  au  pays.  Les  Portugais 
polTédent  quelques  établiffemens  dans  ce 
quartier  , où  ils  ont  bâti  une  ville , à la- 
quelle ils  donnent  le  nom  de  Nouveau  Nonveau 
Benguela  , ou  celui  de  Saint-Philippe  , à BengaeU. 
caufe  d’un  Fort  de  ce  nom  , qui  la  défend. 

Ils  y entretiennent  une  garnifon  de  deux 
cens  Soldats  Européens.  Sa  fituation  eft 
fur  une  grande  baie  , qu’on  appelle  la 
Baie  des  vaches  , parce  que  les  terres  qui  gaie  des 
l’environnent  nourriflent  quantité  de  ces  *het* 

(i^  Entre  10&15  ou  16  degrés  de  latitude 
mcnd.  & 30  & 39  degrés  de  longitude. 
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animaux.  Le  mouillage  y eft  également 
fîir  & commode  pour  les  vaiffeaux , qui 
trouvenr  d’ailleurs  toutes  fortes  de  rafraî- 
chilTemens  dans  ce  canton. 

On  donne  foixante-dix  lieues  d’étendue, 
PortuB*^*s.  de  l’Eft  à rOueft  & du  Midi  au  Nord  , 
au  pays  que  les  Portugais  poffédent  dans 
ce  Royaume;  mais  leur  ville  , où  ils  ont 
raffemblé  un  grand  nombre  de  Negres  , 
ne  renferme  que  de  pauvres  cabanes  , 
dont  les  murs  font  de  terre  & les  toits 
de  paille.  L'Eglife  & le  Fort  ne  font  pas 
mieux  bâtis. 

Manvuife»  L’air  de  Benguela  eft  fi  mauvais , que 
^*jfa  malignité fe  communique,  dit-on,  aux 
alimens  du  pays  , dont  l’ufage  eft  perni- 
cieux aux  Etrangers.  On  reconnoît  enco- 
re fes  mauvaifes  qualités  à la  pâleur  ex- 
trême des  Européens  établis  dans  ces 
quartiers,  à leur  voix  foible&  tremblan- 
. te  , & à leur  refpiration  entrecoupée. 
Cette  contrée  fournit  une  grande  abon- 
dance d’excellent  cuivre  , & contient 
même  plufieurs  mines  d’argent. 

Les  naturels  du  pays  fe  nomment  En- 
dal  Ambondos.  Les  peuples  d’Angola  por- 
tent le  même  nom  , ce  qui  fait  croire  que 
les  uns  & des  autres  ont  une  origine  com- 
■ ttraflèremune.  Les,  Ambondos  de  Benguela  n’ont , 
ieihabûans.fuivant  Bàttel  , aucune  loi  , ni  aucune 
efpèce  de  gouvernement,  quoiqu’il  y ait 
quelques  Principautés  dans  le  pays , par- 
ticulièrement fur  la  côte.  Leur  timidité 
eft  ft  grande  , qu’une  troupe  de  trente  ou 
quarante  Européens  peut  s’avancer  avec 
hardielTe  dans  le  pays , & y enlever  im- 
punément des  beftia'Ux.  Mais  cette  vio-. 
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Tence  eft  peu  néceffaire  , puifqu’on  peut 
fe  procurer  une  vache  pour  quinze  petits 
cordons  de  verre  bleu.  Tout  leur  habil- 
lement confifte  dans  une  pièce  de  cuir  , 
dont  ils  fe  couvrent  la  ceinture.  Leurs 
armes  font  le  dard  & l’arc.  Iis  ont  les 
mœurs  fi  dépravées,  qu’ils  entretiennent 

ftour  leurs  plaifirs  des  jeunes-gens  habil- 
és  en  femmes.  La  pareffe  eft  un  vice  gé- 
néral parmi  ces  Sauvages.  Leurs  femmes 
ont  autour  de  la  ceinture  une  étoffe  grof- 
fière  compofée  d’écorce  d’arbre,  mais  qui 
n’eft  ni  filée,  nitilTue.  Elles  portent  pour 
ornemens  un  collier  de  cuivre,  du  poids 
de  15  livres,  avec  des  cercles  de  même 
métal,  qu’elles  paffent  dans  leurs  bras  & 
dans  leurs  jambes. 

I Bai5= î3fc===giisa 

CHAPITRE  II. 

Peuples  Angola. 

T E pays  Ôl  Angola  , que  les  Africains 
nomment  communément  Dongo , s’é- 
tend au  Nord  des  terres  de  Benguela , & 
au  Midi  du  Royaume  de  Congo  , auquel 
il  appartenoit  autrefois , & dont  il  eft  au- 
jourd’hui féparé  par  la  rivière  de  Bengo. 
Sa  fituation  eft  entre  8 & ii  degrés  de 
latitude  méridionale,  fi  l’on  en  détache 
.les  pofTeffions  de  Benguela;  mais  s’il  faut 
les  joindre,  comme  quelques  Ecrivains  le 
prétendent,  au  Royaume  d’Angola  , on 
doit  lui  donner  5 ou  6 dégrés  de  plus  vers 
le  Sud.  C’eft  le  moyen  de  concilier  les  va- 
riations de  nos  Géographes  fur  cet  arti-. 
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«nai  iéter. de,  Dom  Vaiflctte  y a été  trompé,  Sc 
Dcm*  ÇYif.  c’cftce  qui  lui  fait  dire  dans  un  endroit  (i)^ 
Celte-  que  ce  pays  s'étend  du  Midi  au  Nord  dans 
Cefpace  d'environ  70  lieues  j dans  un  autre  (2), 
que  les  feuls  Domaines  Portugais  dans  le 
Royaume  d'Angola  , ont  environ  quatre-vingt 
lieues  d'étendue  du  Midi  au  Nord.  Cette  cri- 
tique trouve  ici  naturellement  fa  place , 
& ne  doit  point  diminuer  l’eftime  que  ce 
favant  Bénédiélin  s’eft  fi  juftement  acqui- 
fe  ; de  pareiHes  fautes  échappent  affez  fou- 
vent  dans  un  grand  ouvrage. 

La  plus  grande  étendue  de  l’Angola  pro- 
prement dit , eft  d’Orient  en  Occident.  M. 
Dan  ville  le  place  entre  32  & 39  dégrés 
de  longitude  ; ce  qui  forme  un  efpace  de 
cent  vingt  lieues.  L’ancien  nom  du  pays, 
fuivant  Dapper , étoit  Ambanda , & fes  ha- 
bitans  fe  nomment  encore  Ambandos  ou 
8m  rinifti.  Ambondos.  Ce  Royaume  eft  arrofé  d’un 
grand  nombre  de  rivières , dont  les  plus 
z^apper.  Pi.  confidérables  font  celles  de  Bengo  y de£d- 
SînV**i’Huti  l^dlala  , de  Kalukala  & de  Coan^a.  La  der- 
nière  coule  dans  un  lit  fort  large,  & pa- 
roît  avoir  un  très-long  cours.  Mais  fes 
catarades  la  rendent  impraticable  à foi- 
xante  lieues  de  fon  embouchure , & n’ont 
jamais  permis  de  remonter  jufqu’à  fa  four- 
ce , dont  les  Européens  n’ont  aucune  con- 
noiffance.  Les  fables  accumulés  dans  fon 
canal,  y ont  formé  plufieurs  îles,  dont 
quelques-unes  ont  trois  ou  quatre  lieues 
de  long.  Il  y a auffi  d’alTez  grands  lacs 
DitiHon  de  dans  le  pays.  Dapper  le  divife  en  huit 
ceî.  Provinces , dont  voici  les  noms, 

(1)  T.  XI , p.  219. 

(2)  Ibid,  p,  226, 
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I.  SiNso  , dans  la  partie  la  plus  fepten-  sinfo. 
trionale  du  Royaume  , fur  la  rivière  de 
Bengo.  L’Auteur  ne  nous  apprend  rien 

de  particulier  fur  cette  Province. 

II.  Loanda  , au  Sud  de  Sinfo , entre  8 Loanjâ. 
& 9 dégrés  de  latitude  méridionale.  Les 
Portugais  polTedent  fes  plus  belles  con- 
trées, & y bâtirent  en  1578  une  ville  , 

qu’ils  nommèrent  Saint -Paul- de- Loanda  , yjjij 
du  nom  de  Paul-Dia^-Novais  , premier  par  les  Pwr- 
Gouverneur  de  cette  Colonie.  C’eft 
Capitale  de  toutes  les  pofleffions  Portu- 
gaifes  dans  cette  partie  de  l’Afrique.  Elle 
eft  bâtie  fur  une  colline,  dont  le  pied  eft 
baigné  par  la  Mer , & au  Nord  de  laquelle 
s’élève  une  autre  montagne  un  peu  plus 
haute  & fort  efcarpée.  La  ville  eft  grande , 
ornée  de  beaux  édifices , remplie  d’Egli- 
fes  & de  Monaftères  , peuplée  de  trois 
mille  Blancs  , & d’un  nombre  infini  de 
Negres;  mais  on  n’y  voit , ni  murs , ni 
fortifications , à la  réferve  de  quelques  pe- 
tites redoutes  , élevées  fur  le  rivage  pour 
la  défenfe  du  Port.  Les  maifons  des  Blancs 
font  bâties  de  pierre  & couvertes  de  tui- 
les ; celles  des  Negres  ne  font  que  de  bois 
ou  de  terre.  Ce  lieu  fert  de  réfidence  à 
un  Evêque , dont  la  jurifdiâion  s’étend 
jufque  dans  le  Royaume  de  Congo.  Il  y 
a une  Collégiale  de  9 ou  10  Chanoines, 

& des  maifons  de  Jéfuires , de  Carmes  & 
deFrancifcains  , deftinés  à l’inftruéHon  de 
la  jeunelTe  , ou  au  fervice  des  Millions. 

La  plupart  des  Noirs  font  efclaves  des  Por- 
tugais ; les  Jéfuites  feuls  en  avoient  douze 
mille  dans  leur  habitation.  C’eft  en  quoi 
(Confiftent  les  principales  riclielles  de  la 
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Colonie  , où  il  n’eft  pas  rare  d«  voir 
des  plantations  cultivées  par  trois  mille 
Negres. 

Prodnftion»  La  côte  cft  fort  poiffonneufe , & le  pays 
*u  payi.  abonde  en  beftiaux,  principalement  en 
vaches , en  chevres  & en  moutons.  'La 
queue  de  ces  derniers  animaux  eft  ft  forte , 
qu’on  peut  dire,  au  rapport  d’un  Voya- 
geur , qu’ils  font  compofés  de  cinq  quar- 
tiers, dont  elle  forme  le  plus  gros.  Mais 
c’eft  une  nourriture  fade  & mal  faine.  La 
terre  ne  produit  point  de  froment.  Ainfi  , 
au  lieu  de  pain  , ori  fait  ufage  de  la  racine 
de  maniok.  Le  bled  d’Inde  qu’on  recueille 
en  quelques  endroits  , ne  fert  qu’à  faire 
des  gâteaux  & d’autres  pièces  de  pâtiffe- 
rie.  On  n’a  d’autre  boiffon  que  de  l’eau 
faumâtre,  qu’on  tire  de  Loandaj  île  voi- 
fine,  ou  de  l’eau  bourbeufe  , qu’on  va 
chercher  à quatre  ou  cinq  lieues  de  la  ville, 
qu’on  eft  obligé  de  paffer  dans  un  linge , 
pour  en  féparer  la  boue.  Ce  pays  produit 
beaucoup  de  maniok,  du  millet,  des  lé- 
gumes de  plufieurs  efpèces  , avec  quantité 
Epoqae  de  cté  défriché  , du  moins 

dans  une  certaine  étendue,  qu’en  1630. 
Ce  fut  un  Gouverneur  de  la  Colonie  , 
nommé  Ferdinand  ^ qui  rendit  à fes  habi- 
tans  cet  important  fervice , en  leur  ordon- 
nant de  cultiver  chacun  une  portion  de 
terre , fuivant  le  nombre  de  leurs  efcla- 
ves.  Il  fallut  employer  l’autorité  & les 
menaces  pour  les  faire  obéir,  & ufer  de 
violence  pour  les  rendre  heureux, 
lie  de  Lonn.  L’île  de  Loanda  eil  fituée  en  face  de  la 
ville  du  même  nom , aune  très-petite  dif- 
tance  du  rivage.  Sa  longueur,  eft  de  fix 


d«i 


DES  Africains.  45^ 
ou  fept  lieues,  fur  un  mille  ou  un  mille 
& demi  de  largeur.  Le  Canal  qui  la  fépare 
de  la  côte,  forme  un  très-beau  port.  Ce 
paflage  eft  fi  étroit , que  les  Negres  le  tra- 
verfent  fouvent  à la  nage.  Son  entrée  du 
côté  du  Sud,  eft  prefqu’entièrement  bou- 
chée par  les  fables  ; mais  du  côté  du  N ord , 

«lie  a une  grande  profondeur.  Ün  trouve 
fur  fes  côtes  de  petits  coquillages , appel- 
lés  Z/Vn^ij,  qui  fervent  de  monnoie  comme 
les  Coris  de  l’Inde.  Cette  pêche  appartient 
aux  Portugais.  On  compte  dans  l’île  fept 
ou  huit  villages,  dont  le  plus  confidéra- 
ble  porte  le  nom  de  Spirito-fanto.  Son  ter- 
roir eft  ftérile  en  grains;  mais  la  pêche 
des  Zimbis  procure  à fes  habitans  toutes 
fortes  de  provifions.  D’ailleurs  les  oran- 
ges , les  citrons,  les  grenades  , les  figues , 
les  bananes , les  noix  de  coco , le  raifin  & 
d’autres  fruits  y croilTent  abondamment , 
fur-tout  dans  les  jardins  des  Portugais,  qui 
ont  ici  plufieurs  maifons  de  plaifance. 
Merolla  prétend  que  cette  île  dépend  du 
Roi  de  Congo,  & qu’elle  eft  gouvernée 
par  un  Seigneur  Nègre. 

III.  Ilamba  , que  d’autres  nomment  lUmb». 
Elvama.  Cette  Province  s’étend  à l’Eft 
de  Loanda, fur  les  deux  rives  de  Bengo  , 
dans  la  longueur  de  plus  de  trente  lieues. 

Elle  eft  partagée  en  quarante-deux  Difn 
triâs,  qui  font  tellement  peuplés,  qu’on 
ne  fait  pas  une  lieue  fans  y rencontrer  un 
village.  Ces  divers  cantons  peuvent  four- 
nir dix  ou  douze  mille  foldats.  Ils  font 
gouvernés  par  des  Princes  Negres,  ap- 
pellés  Sova^  qui  entretiennent  une  ex- 
cellente difcipline  dans  chaque  Dlftriél , 
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& veillent  foigneufement  à la  sûreté  du 
Pays. 

lîteiia.  IV.  Ikollo  , au  Nord  & à l’Eft  d’I- 
lamba. 

Enfacka.  V.  Ensacka , entre  les  rivières  de  Ben- 
go  & de  Coanza  : Province  fort  petite , 
mais  affez  bien  cultivée.  Il  y a au  centre 
du  pays,  entre  des  montagnes  efcarpées  , 
un  bois  épais  , qui  fait  la  principale  sûreté 
des  habitans. 

Maffangano.  VI.  Massangano  , vers  le  Sud , entre 
les  rivières  de  Coanza  & de  Sunda.  On  y 
voit  une  ville  du  même  nom , dans  le  voi- 
finage  de  laquelle  les  Portugais  ont  un 
RéfidenceFort,  & d’aüez beaux  établiflemens.  C’eft 
g^^°“^''^“*dans  cette  Province  que  le  Roi  d’Angola 
a établi  fa  réfidence,  fur  une  montagne 
efcarpée , qui  a fept  lieues  de  tour.  La  ri- 
cheiTe  des  campagnes  & des  prairies  qui 
l’environnent,  lui  fournit  abondamment 
toutes  fortes  de  provifions.  On  ne  fauroit 

fiénétrer  dans  cette  montagne  que  par  un 
eul  paffage,  quieft  fi  bien  fortifié,  qu’elle 
eft  à l’abri  de  toute  infulte. 

Kftmbsmba.  VII.  Kambamba  , fur  la  rive  méridio- 
nale du  fleuve  de  Coanza.  Les  Negres  ont 
fiâti  fur  la  même  rive  un  village,  nommé 
aufli  Kambamba,  & les  Portugais  poffé- 
dent  un  Fort  dans  le  même  quartier.  Les 
montagnes  de  cette  contrée  font  remplies 
de  mines  d’argent. 

Eœbacka.  VIII.  Embacka  , au  centre  du  Royau- 
me, & à plus  de  cinquante  lieues  de  la 
mer.  Sa  principale  ville  eft  Luiola  , place 
très-forte , fituée  au  confluent  des  riviè- 
res de  Coanza  & de  Lukala.  Les  Portu- 
gais ont  encore  un  Fort  dans  ce  canton. 

Un 
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Un  Géographe  très-moderne  donne  qua-  DomVaif- 
tre-vingt  lieues  d’étendue  à leurs  poffef-jj^“^; 
fions  , du  Midi  au  Nord , & autant  du 
Levant  au  Couchant.  Les  Domaines  du  Roi 
d’Angola  ne  font  pas  beaucoup  plus  vaf- 
tes.  Ils  s’étendent  principalement  vers 
rOueft , dans  le  Royaume  de  Matamba  , 
région  peu  connue  des  Européens.  On 
prétend  que  ce  Prince  eft  fi  puiffant,  qu’il 
peut  mettre  fur  pied  un  million  d’hommes, 
mais  tous  mauvais  foldats.  11  eft  certain 
que  fon  pays  eft  très-peuplé. 

Les  Provinces  du  Royaume  d’Angola  Cflmment 
font  gouvernées , fous  l’autorité  du  Roi , par» , eii 
par  les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  ; 

& chaque  village  a un  Chef  particulier , 
qui  porte  le  nom  de  Sova.  Le  Sova  a un 
certain  nombre  d’adjoints , appellés  Makot , 
qu’il  eft  obligé  de  confulter  dans  toutes  les 
affaires  importantes  ; ils  ne  peuvent  fe 
préfenter  devant  lui  qu’à  genoux.  Ces 
Chefs  Negres  mènent  d’ailleurs  une  vie 
fimple  & fans  fafte.  Ceux  qui  font  fous  la 
dépendance  du  Pioi  de  Portugal  lui  payent 
un  tribut  annuel  en  efclaves.  On  allure 
que  les  Portugais  tirent  chaque  année 
d’Angola  quinze  mille  Negres  , qu’ils  en- 
voient au  Bréfil  & dans  leurs  autres  Co- 
lonies de  l’Amérique. 

Les  habitans  naturels  de  cette  contrée  , PanicuUw 
à l’exemple  de  quelques  anciennes  nations 
Africaines  , aiment  beaucoup  la  chair  de 
chien  , & prennent  foin  d’engraiffer  ces 
animaux  pour  leur  table.  Je  parlerai  ail- 
leurs de  leur  Religion,  qui  eft  la  même  que 
celle  du  Congo. 

Voici  quelques  particularités,  qui  con- 
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naAie  ré-  cernent  la  Dynaftie  régnante.  L’Etat  d’An-' 
gola  étoit  autrefois  une  Province  du  Ro- 
yaume de  Congo , & n’étoit  connu  que 
» fous  le  nom  de  Dongo.  Un  Sova  du  pays , 
nommé  Angola  , fe  révolta  vers  le  milieu 
du  feizième  fiécle  , & fonda  un  Empire  i 
indépendant , auquel  il  donna  fon  nom.  Il 
eut  pour  fuccelTeur  Dambi- Angola , qui 
commença  à régner  en  1560.  Quilongoiuc- 
céda  à fon  pere en  1578.  Il  eut  de 
grands  démêlés  avec  les  Portugais,  qui  , 
s’emparèrent  fous  fon  régne  de  prefque  i 
toute  la  côte  d’Angola.  Ce  Prince  étant  j 
mort  en  1640,  un  de  fes  neveux  ufurpa 
le  trône , au  préjudice  à' Anna~Zinga , fille 
de  Quilongo , qui  fe  retira  dans  le  Royau- 
me de  Matamba  , d’où  elle  fit  la  guerre  ^ 
jufqu’à  fa  mort,  à l’Ufurpateur  & aux 
Portugais  fes  alliés.  Cette  femme , qui 
avoit  été  baptifée  par  les  Miffionnaires  , 

& que  les  Hifioriens  Portugais  font  palTer 
pour  une  héroïne,  bâtit  dans  le  lieu  de  fa  re- 
Portrait  appcllée  Matamba»  Elle 

la  Reine  avoit  le  courage , la  force  & l'agilité  des 
Zinga.  Negres  les  plus  intrépides  & les  plus  ro- 
buftes  ; toujours  habillée  en  homme,  por- 
tant un  arc  dans  fes  mains , une  hache  à 
fa  ceinture , & une  épée  fufpendue  au  cou. 
Avant  que  de  former  une  entreprife  mili- 
taire, elle  confultoit  les  Démons  , & leur 
facrifioit  la  plus  belle  fille  du  pays , qu’elle 
égorgeoit  de  fa  propre  main.  Elle  buvoit 
un  grand  verre  de  fon  fang , & forçoit  tous 
fes  Capitaines  d’imiter  fon  exemple.  On 
alTure  , qu’au  lieu  de  mari , elle  entrete- 
noit  cinquante,  ou  foixante  jeunes-gens  , 
qu’elle  faifoit  habillér  en  femmes , & aux- 
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quels  elle  permettoit  d’avoir  autant  de 
MaîrrelTes  qu’ils  vouloient,  mais  à condi- 
tion de  tuer  tous  les  enfans  qui  naîtroient 
de  leurs  galanteries.  Elle  étendit  fort  loin 
fes  conquêtes  du  côté  de  l’Eft , & porta  la 
guerre  vers  le  Midi  jufque  dans  les  déferts 
des  Jaggas. 

Les  poffeffions  Portugaifes  font  parta-  . Dîvîfion. 
gees  en  plulieurs  diitritts,  auxquels  Dom  nés  Potm- 
Vaiffette  donne  le  nom  de  Capitaineries. 

L’Auteur  en  compte  huit , fans  parler  de 
Loanda  ^ qui  eft  la  plus  confidérable.  Ces 
établiffemens  font,  i.  Qttifama  , dans  la 
partie  la  plus  méridionale  du  Royaume  , 
à peu  de  diftance  de  la  mer.  C’eft  une  ré- 
gion étendue , mais  remplie  de  montagnes 
& mal  cultivée.  On  y trouve  du  miel,  de 
la  cire  & des  mines  de  fel  fort  abondantes. 

Les  Negres  répandus  dans  cette  habita- 
tion , font  très-braves , & les  Portugais  en 
tirent  plufieurs  foldats  pour  leurs  Garoi- 
fons.  a.  Machina , au  Nord  de  Quifama.' 

3 & 4.  Majfangano  & Kambamba , dont  j’ai 
marqué  ailleurs  la  pofition,  5.  Mapungo  3 à ■ 
l’Eft  de  Maflanganô  , fur  la  rivière  de 
Coanza.  6 & 7.  Enfacka  & Embacka , dans 
l’intérieur  des  terres.  8.  Danda , fur  la  côte 
du  Nord. 

Voici  ce  qu'on  rapporte  touchant  l’ori-  Orisîre 
gine  de  ces  acquifitions.  Dès  le  régne  de  “Jn**"^  ’*'^** 
Jean  II , c’eft-à*dire,  avant  le  commence- 
ment dufeizième  fiécle,  les  Portugais  fai- 
foient  un  grand  commerce  d’efclaves  à 
Loanda , avec  la  permillîon  du  Roi  de  Con- 
go-, qui  tenoit  alors  Angola  fous  fa  dépen- 
dance. Dans  la  fuite , PauUDiar^-Novais  , 
dont  les  ancêtres  avoient  découvert  cette 

Vij 


Digüi?  : by  Cooj^k 


46o  Histoire 

côte  , fit  à fes  frais  un  amiément  confidé- 
rable , & obtint  du  Roi  Don  Sébaftien , 
pour  l’indemnité  de  ces  dépenfes , la  con- 
cefiion  de  tous  les  pays  qu’il  pourroit  con- 
quérir dans  l’intérieur  des  terres , avec  un 
efpace  d’environ  30  lieues  fur  les  bords 
de  la  mer.  Les  Portugais  s’avancèrent  du 
côté  de  l’Eft  jufqu’au  village  de  Kaba^o , à 
cinquante  lieues  de  la  côte,  & y forme- 
wiafTacfedei^fint  Une  place  de  commerce.’  Mais  tous 
Ka'bafü marchands  qui  occupoient  ce  nouveau 
comptoir,  y furent  maffacrés  en  1578, 
au  nombre  de  quarante  , par  l’ordre  de 
Quilongo , Roi  d’Angola  , qui  prit  de  juf- 
tes  ombrages  des  entreprifes  de  ces  étran- 
gers , & de  la  donation  qu’on  leur  avoit 
faite  d’une  partie  de  fes  Etats,  fans  le  con- 
Lopez , Pi.  fulter.  Cette  violence  ne  fit  qu’exciter  de 
juprà^  ’ plus  en  plus  l’ambition  & l’avarice  des  Por- 
tugais , qui  conquirent  fous  fon  régne  la 
plupart  des  Domaines  maritimes  d’An- 
gola. 

Ravage  de  ^1*  furent  troublés  en  1641  dans  la  pof- 
îeu«s  "habi  de  ces  établiffemens  par  les  Hollan- 

(ations  par  dois  qui  les  chafferent  de  Loanda , ruine- 
rent  une  autre  de  leurs  habitations  fur  les 
bords  du  Bengo , & y firent  prifonnier  le 
Gouverneur  Céa^ar  de  Mene^es , avec  fept 
ou  huit  cens  Portugais.  Loanda  refta  plu- 
fieurs  années  dans  les  mains  des  Hollan- 
dois,  qui  conftruifirent  à l’embouchure  de 
la  rivière  de  Coanza  un  petit  Fort  appelle 
Hift.  des  MoUs.  Dapper  affure  qu’un  Traité  conclu 
Voy.  ifc/rf.  en  1648  , rétablit  les  Portugais  dans  leurs 
anciens  Domaines.  Angelo  prétend  qu’ils' 
ne  furent  redevables  de  cette  reftitution 
qu’à  leur  valeur , & qu’ils  chafferent 
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/surs  ennemis  les  armes  à la  main. 

On  diftingue  ici  plufieurs  clalTes  d’Eu-clajTesd’Eo. 
ropéens  : favoir,  les  Prêtres  & les  Moines,  bîu'diîît  «“* 
dont  le  nombre  n’eft  pas  confidérable  , £«>«>«««• 

pour  un  pays  fournis  à la  domination  Por- 
tugaife,-  les  gens  de  guerre  & les  Négo- 
cians;  les  Criminels  , que  les  Cours  de 
Juftice  relèguent  dans  cette  partie  de  l’A- 
frique J les  Portugais  de  race  Juive  , qui 
portent  le  nom  de  nouveaux  Chrétiens , 

& quel’Inquifition  fait  tranfporrer  à An- 
gola, pour  en  purger  le  Portugal.  Ces  der- 
niers , qui  ne  le  convertiffent  prefque  ja- 
mais lîncérement,  font  exclus  des  ordres 
facrés.  On  alTure  qu’ils  ne  laiffent  pas  d’ê- 
tre trèâ-alîîdus  à la  fréquentation  des  faints 
Myftères , & qu’ils  font  de  grandes  cha- 
rités aux  Moines  & aux  pauvres  Chré- 
tiens. 

Le  nombre  des  Mulâtres  eft  fort  grand.  Mulâtre». 
Ils  font  d’une  infolence  extrême  avec  les 
Negres,  & tâchent  de  fe  mettre  dans  une 
efpèce  d’égalité  avec  les  Blancs.  Mais , 
loin  de  s’élever  à cette  égalité  , ils  n’ont 
pas  même  ledroitde  s’affeoir  devant  eux. 

Les  femmes  mulâtres,  dont  le  pere  n’eft 
pas  connu  , ne  doivent  porter  ni  pagnes , Meroiia , 
ni  chemifes;  & la  loi  ne  leur  permet  d’au-^ 
tre  habillement  qu’une  pièce  d’étoffe,  qu’el-  ^ . 
les  attachent  fous  leurs  bras.  Les  hommes 
de  la  même  race  peuvent  entrer  dans  l’E- 
glife  ou  dans  l’épée;  mais  ils  ne  parvien- 
nent jamais  au  grade  d’Officiers  , ni  aux 
Prélatures. 

Tous  les  Negres  de  Loanda  & des  au-  Efciaveii 
très  établiffemens  Portugais  font  dans  l’ef- 
clavage  , à l’éxception  de  quelques  anciens  ' ’ 
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habitansqui,  en  vertu  des  premières  capi' 
tulations,ont  confervé  leur  Jiberté.  Les 
efclaves  font  employés  à la  culture  des 
campagnes , à la  pèche  , à la  conllruéHon 
des  maifons  & à d’autres  travaux.  Il  y en  a 
peu  qui  ne  fâchent  quelque  métier.  Lorf- 
que  leur  maître  ne  les  occupe  pas  direâe- 
mentjilsfe  louent  au  fervice  de  quelques 
particuliers,  avec  obligation  de  luiapppr* 
ter  la  plus  grande  partie  de  leur  gain.  Tous 
les  Noirs  de  la  Colonie  profeffent  le  Chrif- 
lianifme  ; mais  c'efl  moins  la  perfuajîon , dit 
le  Miffionnaire  Merolla , cjue  la  crainte  qui 
leur  fait  obferver  les  devoirs  de  la  Religion.  On 
exige  qu’ils  fe  confeffent  tous  les  ans  ; & , 
comme  ils  vivent  dans  un  libertinage  ha- 
bituel, ils  quittent  leur  concubine  au  com- 
mencement du  carême,  pour  obtenirl’ab- 
folution , & reprennent  après  Pâques  une 
autre  maîtrell'e  , fe  croyant  quittes  envers 
Dieu , dit  le  même  MilTionnaire , en  cejfant 
de  voir  celle  qu'ils  ont  abandonnée. 

Ce  défordre  eft  en  quelque  forte  auto- 
rifé  par  l’exemple  des  Blancs , qui  joi- 
gnent à une  affreufe  diffolution , la  coutu- 
me barbare  de  condamnera  l’efclavage,  & 
de  vendre  même  aux  étrangers  les  enfans 
qu’ils  ont  de  leurs  Négreffes.  L’Auteur  ne 
nous  donne  pas  une  meilleure  idée  des 
femmes  Portugaifes,  auxquelles  il  repro- 
che , entre  plufieurs  vices  , une  humeur 
farouche , un  orgueil  infolent  & une  ava- 
rice fordide. 

Les  hommes  fe  font  porter  dans  un  ha- 
mac , ou  litiere  plate  , que  foutiennent 
deux  Negres  , tandis  qu'un  troifième  ef- 
clave  tient  un  grand  parafai  fur  leur  tète. 
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SI  deux  Blancs  marchent  enfemble,  leurs 
Negres  joignent  les  parafols,  & forment 
autour  d’eux  un  ombrage  continuel.  Les 
Dames  fortent  dans  les  mêmes  voitures  , 
mais  avec  un  plus  grand  cortege.  Le  ha- 
mac eft  couvert  d’un  riche  tapis  , qui  efi: 
foutenu  par  quatre  NégrelTes.  Quatre  au- 
tres Makomcis  ou  fuivantes , accompagnent 
leur  maîtrefl’e.  Deux  Negres  portent  la 
voiture  , & deux  autres  tiennent  des  pa> 
rafols. 

Le  gouvernement  des  poffeffions  Por-  Goawme- 
tugaifes  eft  entre  les  mains  d’un  Viceroi;“*|^^^^'"' 
de  deux  Bradons  , qui  font  fes  Confeil- 
lers  ; d’un  , qui  préfide  en  chef  à 
l’adminidratioM  de  la  JuBice  ; de  deux 
Jenfes  , ou  Juges  inférieurs  , & d’un  Se- 
crétaire. Les  Sova  fournis  à la  Colonie , 
payent  au  Viceroi  un  tribut  annuel  d’ef- 
claves,  & lui  rendent  d’autres  fervices  à 
titre  de  Vaflaux.On  les  oblige  outre  cela 
de  fournir  aux  Portugais  , dans  leurs 
voyages,  des  porteurs  pour  leurs  hamacs, 
des  provifions  de  bouche  , S:  tous  les 
autres  fecours  dont  ils  ont  befoin.  Le  tri- 
but que  paye  chaque  Sova  , eft  affermé  à 
divers  traitans,  qui  fe  rendent  fort  odieux 
par  leurs  vexations.  Leur  Chef,  appellé 
ContraBador , tient  fon  comptoir  à Loan- 
da  , où  il  exerce  en  même  tems  la  fonc- 
tion de  Conful , jugeant  en  dernier  reffort 
toutes  les  conteüations  qui  regardent  le 
commerce. 

Tel  eft  l’état  préfent  de  cette  Colonie  Lop«,nSt 
Européenne.  Trois  cens  Portugais  , con-d>*Pf^ 
duits  par  le  brave  Diaz  , ont  conquis  avec 
une  facilité  inconcevable  tant  de  vaftes 
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régions  , défendues  par  un  million  de 
Negres.  Un  de  leurs  Ecrivains  donne  , 
en  peu  de  mots  , l’explication  de  cette 
Pourquoi  i!j  merveille.  « L’armée  d’Angola  , dit-il  , 
«'rapide'*"**  ^ autres  armes  que  des 

ment  ce'  arcs  & des  poignards  ; au  lieu  que  les 
p»ys-  Portugais  avoient  des  veftes  doublées  & 
piquées , qui  leur  mettoient  le  corps  à 
couvert  jufqu’aux  genoux  ; & des  bon- 
nets de  la  même  épaiffeur  , qui  leur  ga- 
rantiflbient  la  tête.  Leurs  armes  étoient 
des  piqyes  , de  longues  épées  & des  fu- 
fils  , qui  faifoient  encore  la  terreur  des 
Negres.  D’ailleurs  la  plupart  étoient  à 
cheval  ; autre  fujet  d’effroi  pour  ces  Bar- 
bares. En  un  mot  , un  feuî  Portugais  à 
cheval , & le  piftolet  à la  main  , taifoit 
partie  égale  contre  cent  Negres  ». 



CHAPITRE  III. 

; Africains  de  Congo» 


Article  premier. 

Defcription  du  Royaume  de  Congo. 

Eteûdne  & T ^ Royaume  de  Congo  a pour  bornes; 
limites  do  JLiau  Nord , les  Etats  de  Loaago  , dont 
c«te  eon-  jj  féparé  par  la  rivière  de  Zaïre  ; au 
Midi  le  jpays  d’Angola  ; à l’Eft  des  con- 
trées déiertes  ou  inconnues , & à l’Oueft 
l’Océan  & une  portion  du  Royaume 
d’Angola  , qui  le  refferre  confidérablement 
du  côté  de  la  mer.  Sa  plus  grande  étenr 
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due  eft  d’Orient  en  Occident  , & com- 
prend environ  cent  vingt  lieues  dans  fa 
longueur  commune.  Il  étoit  autrefois 
beaucoup  plus  vafte  ; car  les  contrées 
de  Loango  , d’Angola  & de  Benguela  , 
étoient  renfermées  dansfes  limites. 

Ses  principales  rivières  font  celles  de 
Zaïre  , de  Lclunda  , à’ Ambris^ , à'Enkoko- 
qué-Matari  , de  Bengo  , de  Koàn^a  , &c. 

La  Zaïre  , que  d’autres  nomment  BarbeUy  La  Zaïre. 
& qui  eft  fans  contredit  la  fï?t^ikgrande , 
coule  du  Nord  au  Sud  , r^çoirtîans  fon 
cours  plufieurs  rivières , fe  jette  dans 
l’Océan  entre  6 & 7 dégrés  de  latitude 
méridionale.  Elle  eft  remplie  de  Crocodi-. 
les  & d’Hyppopotames.  Dapper  ne  donne 
que  trois  lieues.de  largeur  à fon  embou- 
chure ;&  Lopez,  ainfi  que  Mérolla  , lui 
en  donnent  10.  Ce  fleuve  entre  dans  la 
mer  avec  une  telle  impétuofité , que  fes 
eaux  fe  frayent  une  route  particulière, 
fans  fe  mêler  à celles  de  l’Océan  ; de 
manière  qu’on  les  diftingue  à plus  de, 
treize  lieues  de  la  côte  par  leur  couleur, 
jaunâtre.  Sa  navigation  eft  interrompue 
à huit  ou  neuf  lieues  de  fon  embouchu- 
re par  une  catarafte  , formée  par  des  ro- 
chers , d’où  il  fe  précipite  avec  un  bruit 
épouvantable.  Depuis  cette  cataraéle , fon 
canal  , qui  s’élargit  confidérablement , 
eft  occupé  de  plufieurs  îles  habitées  , s«i  ne».- 
dont  chacune  forme  une  Seigneurie , gou- 
vernée par  un  Sova  , fous  l’autorité  du 
Roi  de  Congo.  Les  plus  confldérables  ’ 
font  celles  de  Bomma  Sc  de  Quantalla  , fi-  . Bomm». 
tuées  à l’embouchure  de  la  rivière.’  La 
première  , quoique  très-peuplée  , offre’ 
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peu  de  raaifons  , parce  qu’une  grande 
partie  de  fes  terres  eft  fubmergée.  Les  Nè- 
gres font  obligés  d’habiter  le  fommet  des 
arbres  , où  ils  fe  font  des  loges  lembla- 
bles  à des  nids  d’oifeaux.  Ils  font  d’une 
taille  avantageufe  & d’une  conftitution 
Tobufte  , mais  d’une  telle  férocité  , qu’ils 
méritent  à peine  d’être  diftingués  des  bru- 
tes. On  alTure  que  les  nœuds  facrés  du 
' ' mariage  leur  font  inconnus  , & que  les 
deux  fexes  fe  mêlent  enfemble , fans  fut- 
vre  d’autre  loi  qu’un  inftinft  brutal.  Le 
pays  eft  riche  en  mines  de  fer  , & c’eft 
le  principal  commerce  de  ces  habitans  , 
qui  forgent  des  flèches  , des  zagaies  & 
d’autres  armes  , qu’ils  vendent  à leurs 
voifins  pour  fe  procurer  des  vivres  par 
la  voie  des  échanges. 

«uADtaila.  L’Ilede  Quantalla  n’eft  pas  moins  peu- 
plée. Ses  peuples  adorent  une  Idole 
d’argent , très-fameufe  dans  le  pays  , mais 
qui  n’eft  vifible  qu’aux  feuls  Miniftres 
qui  préfldent  à fon  culte.  Les  Prêtres 
cachent  jufqu’au  lieu  qu’elle  habite  ; & 
tout  ce  qu’on  fçait  touchant  fon  domici- 
le , c’eft  qu’elle  eft  logée  dans  un  grand 
bois.  On  lui  envoie  de  fort  loin  des  pré- 
fens  , qu’on  fufpend  dans  la  forêt  à un 
grand  mur  qui  eft  conftruit  de  dents  d’é- 
léphans. 

R'cvioces  divife  le  Royaume  de  Congo  en 

e C ongo,  fix  Provinccs  , qui  s’étendent  du  Midi  au 

Baa»ba.  Notd , dans  l’ordre  fuivant.  Samba  , dans 
la  partie  la  plus  méridionale  de  Congo  ,' 
fur  la  côte  de  l’Océan  , entre  les  riviè- 
res d’Ambriz  & de  Koanza  ; Sonho  ou 
Sôr^o  , au  Nord  de  Bamba  , fur  la  même 
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côte  ; Peml>a  , au  Nord-Eft  de  Bamba  , 
précifément  au  centre  du  Royaume  j Bat- 
ta , Pen^o  & Sundi , encore  plus  vers  le 
Nord.  L^s  Portugais  ont  donné  à ces  diffé- 
rentes Provinces  des  titres  de  Marquifats, 
de  Comtés  , & 4e  Duchés , qu’elles  re- 
tiennent encore  dans  les  Rélations  que 
j’ai  confultées.  PalTons  à leur  defcrip- 
tion. 

I.  Bamba. 

C’eft  la  plus  grande  & la  plus  riche 
Province  du  Royaume.  Un  Voyageur 
lui  donne  autant  d’étendue  qu’au  Royau- 
me de  Naples  & de  Sicile.  Elle  renferme  Seîgaemi« 
quantité  de  Seigneuries  , telles  que  Bam- 
ha  même  , le  principal  de  fes  Domaines  ; 

Lemba  , Vamrna  , Koam^a  , Kovagon^o  , 

Kabonda  , Quinquongo  , Muffula  , OÙ  il  y 
a une  ville  du  même  nom  , fréquentée 
en  divers  tems  par  les  Hollandois  ; Oandat  c»rii , Dap- 
grande  & belle  contrée  ; Enfala  , /-ovæ/o  , 

Ouintungo  , &c.  Tous  ces  diftrias  parti- l’Hift.  des  1 
culiers  font  gouvernes  par  des  Sova  , 
dont  le  Chef  , appellé  Mani  , eft  le  plus 
puiffant  des  Vallaux  du  Roi  de  Congo, 

& commande  ordinairement  fes  armées. 

Il  fait  fa  réfidence  dans  la  Capitale , que  Capitale  da 
les  uns  nomment  Bamba  , & les  autres  pay»* 
Pania  Si  Banga.  Cette  ville  , fituée  à tren- 
te ou  trente-cinq  lieues  de  la  côte  , fur 
deux  petites  rivières  qui  la  traverfent , 
renferme  un  terrain  fort  vafte  , mais  où 
les  édifices  font  difperfés  fans  ordre  , & 
fouvent  fort  éloignés  les  uns  des  autres. 

Ils  ne  laiiTent  pas  de  contenir  un  grand 
nombre  d’habitans. 
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Le  pays  eft  rempli  de  montagnes  , oîi 
l’on  trouve  des  mines  d’argent , & qui  • i 
s’étendent  jufqu’au  Royaume  d’Angola.  -j 
On  pèche  fur  fa  côte  quantité  de  petits  • 1 
coquillages , qui  font  la  monhoie  couran- 
te du  Royaume  de  Congo.  La  traite  des 
cfclaves  y eft  fi  confidérable  , que  les  . : 
Portugais  en  tranfportent  annuellement 
plus  de  cinq  mille.  La  même  Province 
contient  beaucoup  de  forêts  où  l’on  voit 
des  éléphans  d’une  prodigieufe  groffeur, 
des  chevaux  fauvages , des  tigres  & d’au- 
tres animaux  féroces.  Pigafetta , Ecrivain  • 1 

porté  à l’exagération  » dit  qu’elle  peut  . ■ 
armer  quatre  cens  mille  homifies  , qui  ne 
font , dit-il’,  que  la  fixième  partie  de  fes 
habitans.  Son  peuple  eft  brave  , robufte  , 
adroit  aux  exercices  de  la  guerre , & très- 
redouté  de  tous  fes  voifins.  La  plupart 
profeffent  le  Chriftianifme,  fous  la  direc- 
tion de  quelques  Miffionnaires  Portugais  > ' 

& d’un  grand  nombre  de  Prêtres  Mulâr 
très  ou  Negres. 

2.  S O N- H O. 

Cette  Province  eft  environnée  d’eau,  ^ 
ayant  pour  bornes  au  Nord  la  rivière  de 
Zaïre , au  Sud  la  Lelonda  , à l’Oueft  l’O- 
céan , & à l’Eft  la  rivière  d’Ambriz , qui 
la  fépare  de  la  contrée  de  Bamba.  Elle 
comprend  auffi  quantité  de  Seigneuries  , 
avec  plufieurs  villes  , dont  les  principa- 
les font  Kiova  & Sonho.  Sonho  eft  la  Ca- 
’ pitale  de  la  Province  , & la  réfidence  du  ' 
Gouverneur  , auquel  toutes  les  Rélations 
Portugaifes  donnent  le  titre  de  Comte. 
Elle  contient  environ  quatre  cens  mai;; 
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fons  qui , étant  éloignées  les  unes  des 
autres  , occupent  un  affez  grand  efpace. 

Leur  conftruéHon  eft  très-légere  ; car  les 
murs  ne  font  compofés  que  de  branches 
& de  feuillès  de  palmier  , proprement 
entrelacées.  Un  tiffu  de  rofeaux  forme  les 
plafonds.  Le  faîte  eft  couvert  de  paille  , 

& l’intérieur  eft  revêtu  de  nattes  de  di-  ^ 

verfes  couleurs.  Les  Seigneurs  ont  des 

palais  bâtis  de  planches  fur  lefquelles  on 

couche  une  forte  de  vernis  , qui  forme 

une  croûte  épaiffe.  Les  Eglifes  fontconf- 

truites  de  la  même  matière , & il  y en  ja 

cinq  ou  fix  dans  la  ville. 

Sonho  ‘eft  la  première  Province  duRichefTes  do 
Royaume  qui  s’eft  foumife  à la  difcipline 
de  l’Evangile.  Le  pays  eft  fec  & fablon- 
neiix.  Il  produit  du  coton  , du  fel  , de 
l’ivoire  , des  dattes,  & le  meilleur  cuivre 
du  Royaume.  Il  s’y  fait  un  affez  grand 
commerce  d’efclaves.  Les  Anglois  avoient 
en  1700  un  comptoir  âux  environs  de  la 
Capitale,  & il  y avoit  aufli  quelquesFâc- 
teurs  Hollandoi^  dans  ces  mêmes  quar- 
tiers. . 

Les  habitans  de  cette  contrée  ont  en  CaraSère»  ■ 
général  la  taille  petite  , les  jambes  & ^^^habftans 
bras  fort  menus  , l’humeur  gaie  , l’efprit  , 
vif  & fubtiU,  & une  grande  induftrie 
pour  le  commerce.  Le  peuple  eft  prefque 
nud  , hommes  & femmes.  Les  Nobles 
portent  une  camifole  de  paille  , fans  man- 
ches , qui  tombe  un  peu  au-deffoiis  de  la 
ceinture , & fe  termine  par  deux  bandes 
pendantes  jufqu’à  terre.  Quelques-uns 
ont  un  bonnet  de  foie , proprement  tra- 
vaillé y mais  c’eft  une  diftinélion  qui  'ne 
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s’accorde  pas  à tout  le  monde.  Les  Dames 
d’un  rang  élevé  mettent  un  jupon  de 
paille  , qui  defcend  jufqu’aux  pieds  , & 
elles  fe  couvrent  le  refte  du  corps  d’une  ■ 
pièce  d’étoffe  , qui  fait  ordinairement 
deux  tours , & dont  le  bout  fe  relevant 
fur  leur  tête  , leur  fert  de  voile.  L’ufage 
des  deux  fexes  eft  de  porter  de  longues 
pipes  , avec  lefquelles  ils  fument  conti- 
nuellement. 

Le  Manide  la  Province  a auffi  pour  ha- 
billement une  veftede  paille,  qui  defcend 
jufqu’à  terre , & met  par-deffus  une  robe 
d’étoffe  , de  la  même  longueur.  Dans  les 
jours  de  cérémonie  , il  porte  un  habit 
court  d’écarlate , & quelquefois  un  long 
manteau  , avec  un  bonnet  de  taffetas  , 
orné  déplumés  , & des  bas  jaunes  ou  rou- 
ges. Pluïieurs  cordons  de  corail  lui  tom- 
bent du  cou  jufqu’à  la  ceinture  , avec  une 
groffe  chaîne  d’or , qui  foutient  fur  fa  poi- 
trine une  croix  fort  malîive  de  même  mé- 
tal. Ses  doigts  font  chargés  de  bagues  ; & 
il  a autour  des  bras  des  anneaux  d’or  ou 
de  corail.  Lorfqu’il  fort  de  fon  palais,  il 
eft  porté  dans  un  hamac  par  deuxefclaves, 
qui  ont  chacun  à la  main  un  bâton  , l’un 
d’ébene  & l’autre  d’argent.  Quatre  officiers 
de  la  plus  grande  diftinélion  portent  de- 
devant  lui  des  parafols  ; d’autres  fecouent 
des  queues  de  cheval  , pour  écarter  les 
mouches.  Son  cortège  eft  toujours  pré- 
cédé d’un  Muficien  , qui  tenant  à la  main 
une  petite  verge  de  fer  , chargée  de  gre- 
lots , la  remue  en  cadence  , & chante  les 
louanges  de  fon  Maître.  Le  Mani  a une  au- 
torité abfolue  fur  fes  fujets  ; mais  il  eft 
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valTal  & tributaire  de  l’Empereur  de  Con- 
go. Son  emploi  eft  éleftif , & le  droit  d’é-  Comment  ' 
ledlion  appartient  à neuf  Seigneurs  qui  ^îe/fon. 
tiennent  le  premier  rang  dans  l’Etat.  Lorf- 
qu’un  Mani meurt,  ils  doivent  lui  donner 
un  fuccefleur  avant  qu’il  foit  enterré.  Pen- 
dant l’interregne , qui  ne  fçauroit  être  que 
très  court , le  pays  eft  gouverné  par  un 
enfant  ; nouvelle  raifon  pour  hâter  le 
choix  d’un  nouveau  chef.  Les  Millionnai- 
res fe  font  arrogé  le  droit  de  confirmer  l’é- 
leftion,  qui  ferait  nulle , dit  Mérolle  , fans 
leur  confentement.  La  femme  du  défunt  perd  sort  de  fa 
la  plupart  des  diftinéUons  dont  elle  iouif- 
loit  auparavant.  Elle  doit,  tous  peine  de 
mort , refter  dans  le  veuvage  & dans  la 
plus  févere  continence , à moins  qu’elle 
n’époufe  le  fucceffeurdefon  mari.  Les  en- 
fans  font  aufîi  réduits  à une  condition 
privée. 

Les  neuf  Eleéleurs , à la  tête  de  tout  le  c^re'mon^6 
Peuple,  prêtent  chaque  année  au  Mani  g®, 
ferment  de  fidélité.  Cette  cérémonie , qui 
fe  fait  dans  la  Place  publique , eft  accom- 
pagnée de  joûtes  & des  différens  fpeéla- 
cles.  Chaque  Eleéleur  conduit  aux  pieds 
du  Souverain  une  troupe  de  Bourgeois  , 
lui  préfente  une  montre  des  denrées  qu’il 
eft  obligé  de  lui  fournir , pour  fa  fubfif- 
tance  & celle  de  fa  maifon  ; comme  des 
olives,  pour  marquer  la  provifion d’huile; 
des  os  & des  peaux  des  bêtes  à cornes, 
pour  la  fourniture  des  viandes  ; des  poif- 
♦ fons  au  bout  d’une  pique , &c. 

Les  Manis  de  Sonho  , eurent  dans  le  Démêlé»  de 
dernier  fiècle  des  démêlés  très-v ifs  avec 
Rois  de  Congo  , dont  ils  entreprirent  dedc  Congo. 
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lecouer  le  joug.  Cette  révolte  alluma  une 
guerre  qui  dura  plus  de  quarante  ans.  Les 
Portugais  y prirent  part  , & fe  déclarè- 
rent pour  le  Roi  de  Congo  , leur  ancien 
allié,  qui  leur  céda  en  1680  tous  fes  droits 
IMérolU  I ubi  fur  la  Province  de  Sonho.  Les  fecours 
fupr.i.  j-eçut  de  ces  braves  Etrangers,  joints 

à l’alTiftance  des  Jaggas  , Peuples  belli- 
queux de  cette  contrée , lui  donnèrent  une 
grande  fupériorité  fur  fes  ennemis.  Le 
Mani  de  Sonho  perdit  la  vie  dans  une  ba- 
taille fanglante  ; & la  plupart  de  fes  Sol- 
dats furent  pris  ou  maffacrés.  Les  habi- 
tans  de  cette  Province  tâchèrent  inutile- 
ment de  fléchir  les  Portugais  par  leur  fou- 
■ million  : le  Général  répondit  à leurs  Dé- 
putés qu’il  étoit  dans  la  réfolution  de  fac- 
cager  jufqu’à  la  dernière  ville , pour  châ- 
tier leur  défobéiffance  & leur  révolte. 
Ainfi  ce  malheureux  Peuple  fe  voyoit  me- 
nacé d’une  deftruélion  prochaine  , lorf- 
qu’un  de  fes  Sova  promit  de  le  délivrer  de 
toutes  fes  craintes , fi  on  vouloir  le  choi- 
firpour  Mani.  Sa  propofition  fut  accep- 
tée. Il  établit  une  difcipline  exaéle  parmi 
les  troupes , fe  fortifia  du  fecours  de  quel- 
ques Nations  voifines , & prit  de  fi  juftes 
mefures  pour  la  défenfe  du  pays  , qu’il  ga- 
gna une  bataille  décifive  , dans  laquelle 
tous  les  Portugais  furent  tués.  Mais  il  y 
reçut  lui- même  plufieurs  bleffures  , dont 
il  mourut  quelques  jours  après.  Les  habi- 
tans  de  Sonho  font  depuis  rentrés  dans  le 
devoir  ; mais  ces  démêlés  cauferent  tant 
de  préjudice  à la  Religion  , que  le  Mif- 
fionnaire  Merolla  ,qui  étoit  en  1688  dans 
le  pays , n’y  trouva  prefque  perfonne  qui 
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voulût  allifter  aux  exercices  du  Chriftia- 
nifme. 

3.  P E M B A. 

La  famille  régnante  de  Congo  tiré  fon 
origine  de  cette  Province  , où  les  Rois 
ont  toujours  fixé  leur  réfidence.  Tous  les 
grands  Officiers  de  la  Cour  y ont  aufli 
leurs  biens.  Cette  contrée , qui  eft  au  cen-  Divifion  de 
tre  du  Royaume,  peut  fe  divifer  en  deux*^?”* 

• . sur  vince* 

principaux  Diftnas  , dont! un  le  nomme 
Pemba  , & l’autre  S.  Salvador.  Celui  de  Diiiria  da 
Pemba  s’étend  vers  le  Sud,  On  y voit  une^'™'’*’ 
ville  du  même  nom , où  réfide  le  Mani 
delà  Province,  & qui,  dans  les  tems  de 
troubles  , a fervi  de  retraite  aux  Monar- 
ques mêmes.  Le  diftriû  de  S.  Salvador  , Diftria  de 
dont  la  fituation  eft  vers  le  Nord,  offre -2, 
une  ville  du  même  nom  , qui  eft  la  Capi-me  nom. 
taie  du  Royaume.  On  la  nommoit  autre- 
fois Ban^a  , & plus  anciennement  encore 
Ambos-Congo.  Le  premier  de  ces  mots  , 
fuivant  Carli , fignifie  Cour  royale  ; en  effet, 
c’eft  depuis  long  tems  la  réfidence  ordi- 
naire des  Rois.  Elle  eft  fituée  à cinquante 
lieues  de  la  mer  , fur  une  grande  mon- 
tagne , dont  les  flancs  paroiffent  n’offrir 
que  des  rochers  , & qui  ne  laiffent  pas  de 
contenir  à fon  fommet  une  plaine  de  trois 
lieues  de  tour  , parfaitement  cultivée , & 
remplie  de  belles  habitations  , qui  renfer- 
ment plus  de  cent  mille  âmes.  La  vue  de 
ce  lieu  eft  fi  charmante,  que  les  Portu- 
gais lui  ont  donné  le  nomà'Otheiro  , ou  de 
perfpeélive.  Son  terroir  eft  fertile  en  tou- 
tes fortes  de  grains,  & produit  un  grand 
nombre  de  palmiers , de  tamarins  , d’oran^ 
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gers  , de  plantins  & d’autres  arbres,  qui 
confervent  une  verdure  continuelle.  L’air 
y eft  frais  & falutaire. 

La  ville  eft  fituée  dans  un  angle  de  cette 
montagne.  Ce  qu’elle  offre  de  plus  remar- 
quable eft  le  Palais  du  Roi , & le  quartier 
qu’occupent  les  Portugais,  L’un  & l’autre 
ont  chacun  un  mille  de  cuir , & font  en- 
vironnés d’une  bonne  muraille.  L’efpace 
qui  les  fépare  , contient  une  belle  place , 
qui  fert  de  marché , & au  fond  de  laquelle 
plufieurs  Seigneurs  ont  leurs  hôtels , fitués 
en  face  de  la  grande  Eglife.  Les  rues  font 
larges  & bien  diftribuées  , les  maifons  fpa- 
cieufes , régulières  & commodes  , mais 
couvertes  de  chaume , à l’exception  de 
celles  qui  appartiennent  aux  Portugais.  Le 
Palais  du  Roi  confifte  dans  un  grand  nom- 
bre d’appartemens , de  falles  & de  galeries 
très-vaftes  , dont  l’ornement  fe  réduit  à 
des  nattes  d’un  beau  travail,  fufpendues  aux 
murailles  , en  forme  de  tapifferies.  Cepen- 
dant il  y a des  fallons  & des  cabinets  de 
plaiftr  , qui  font  ornés  avec  beaucoup  de 
magnificence.  On  compte  dans  la  ville  dix 
ou  douze  Eglifes  , quatre  mille  Blancs, 
&L  environ  quarante  mille  Noirs;  la  plu- 
part d’extraéïion  noble , mais  d’une  telle 
pauvreté  , qu’il  s’en  trouve  à peine  neuf 
ou  dix  qui  foient  en  état  de  fe  procurer 
une  chaîne  d’or , pour  la  paffer  dans  leur 
cou  , ce  qui  eft  ici  une  des  principale  dif- 
tinélions  de  la  nobleffe. 

4.  B A T T A. 

Les  Portugais  donneat  le  titre  de  Duché 
à cette  contrée;  fon  territoire  eft  très-vaf- 
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te , & formoit  autrefois  un  puiflant  Ro- 
yaume , fous  le  nom  à' Aghirimba.  Comme 
^ elles’eft  foumife  volontairement  aux  Rois 

de  Congo , elle  a obtenu  plufteurs  privi-  Pri?iieites  a« 
leges  , & jouit  d’une  plus  grande  liberté  ▼?"«.  ***** 
que  les  autres  Provinces.  Sa  principale 
ville  porte  auffilenom  de  Batta.  Elle  fert 
de  réfidence  au  Mani , qu’on  choifit  tou- 
jours parmi  les  defeendans  des  anciens 
Rois  du  pays  , & qui  paffe  pour  la  fécon- 
dé perfonne  de  l’Empire.  On  affure  qu’à  PuiiTao»» 
l’extinélion  des  légitimes  héritiers  de  Con-  *''**“’* 
go  , ces  Manis  doivent  fuccéder  à la  cou- 
ronne. Entre  plufieurs  privilèges  , ils  ont 
celui  de  manger  à la  table  du  Roi , mais 
fans  être  affis  , honneur  que  les  Souve- 
rains n’accordent  pas  même  à leurs  pro- 
pres e.nfans. 

Le  Prince  de  Batta  compte  un  g»'and 
nombre  de  Seigneurs  parmi  fes  Vauaux,- 
& fa  Cour  ne  le  cede  guère  pour  le  fafte 
à celle  du  Monarque.  On  prétend  qu'il 
Peut  mettre  fur  pied  quatre  vingt  mille 
hommes.  Les  anciens  habitans  du  pays  fe 
nomment  Moufehos , & font  d’un  caraûè- 
re  dur  & brutal.  On  s’apperçoit  de  cette 
férocité  jufque  dans  les  enclaves,  qui  font 
plus  opiniâtres  & plus  intraitables  que  les 
autres  Nègres  de  l’Afrique.  Cette  Provin- 
ce abonde  en  toutes  fortes  de  provifions  , 
contient  un  peuple  immenfe  , & paffe 
pour  une  des  meilleures  contrées  du  Ro- 
yaume. 

5 &6.  Pango  & SUNDI. 

Les  Portugais  ont  encore  érigé  en  Mar- 
quifat  la  première  de  ces  Provinces , & la 
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fécondé  en  Duché  ( i).  Pango  s’étend  au 
Nord  de  Ba^ta , fur  les  deux  rives  de  la 
Zaïre.  Ses  terres  font  d’une  médiocre  fer-  » 
tilité  i & ne  laiffent  pas  de  payer  le  même 
tribut  que  les  autres  Gouvernemetis.  La 
Capitale  porte  le  même  nom  que  la  Pro- 
vince , & s’appelioit  autrefois  Panguelun- 
gos.  Cette  contrée  formoit  un  Etat  indé- 
pendant , que  les  Rois  de  Congo  ontfubr 
jugué. 

Sundi  eft  dans  la  partie  la  plus  fepten- 
trionale  du  Congo.  Les  Géographes  mo- 
dernes étendent  fes  limites  au  Nord -Eft 
jufquà  la  frontière  méridionale  du  Royau- 
me à'Aîi^iico  , environ  à 3 degrés  du  Sud. 
Cette  Province  eft  toujours  l’appanage  de 
l’héritier  préfomptif  delà  couronne.  Elle 
a quantité  de  Seigneuries  dans  fa  dépen- 
dance. Ses  habitans  font  avec  leurs  voifins 
un  commerce  de  fel , d’étoffes  étrangères, 
& de  drogues  de  différentes  efpèces , pro- 
pres à la  teinture,  qui  leur  font  apportées 
par  les  Portugais.  Ils  reçoivent  en  échan- 
ge des  toiles  d’écorce  ou  de  feuilles  de 
palmier  , des  ceintures  de  la  même  matiè- 
re , de  l’ivoire , des  peaux  de  martre  & 
d'autres  marchandifes.  Les  Noirs  de  Pango 
font  à-peu-près  le  même  trafic.  Le  pays  eft 
arroféde  plufieurs  rivières , & feroit  très- 
fufceptible  de  culture  , fi  les  Negres 
étoient  d’humeur  à s’adonner  aux  travaux, 
champêtres.  On  trouve  dans  fes  monta-. 

(i)  L’Hiftorien  des  Voyages  dit , T.  V , p.  7 
que  les  Grands  Gouverneurs  ont  pris  la  qualité  de 
Dues  & des  Comtes  à l’imitation  des  Portugais , 6* 

T.  IV  , p.  6i  J , que  tous  ces  titres  font  de  la  créa" 
tion  des  MiJJîonnaires  & des  Matelots, 
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gnes  de  belles  mines  de  cryftal  & plufieurs 
efpèces  de  métaux  mais  ces  barbares 
n’eftiment  que  le  fer,  dont  ils  font  des 
couteaux,  des  haches,  des  armes  & d’au- 
tres inftrumens. 

Il  y a au  Nord-Eft  de  Sundi  un  P^tit^^ 
Royaume , appelle  Kondi  ou  de  Pango  de 
Okango , & baigné  par  le  Koango , grande 
& belle  rivière  , qui  décharge  fes  eaux 
dans  la  Zaïre.  Cet  Etat , fuivant  Dapper , 
a toujours  été  gouverné  par  une  femme , 
tributaire  des  anciens  Princes  de  Batta , 
qui  reçoivent  encore  fon  hommage  au 
nom  du  Roi  de  Congo.  Les  peuples  de 
cette  contrée  aflurent  qu’au-delà  du  Koan- 
go , on  trouve  une  nation  particulière  , 
qui  porte  de  longs  cheveux  , & qui  eft 
prefqueaufli  blanche  que  les  Européens. 


ArticleII. 

Du  Gouvernement  & des  Loix. 

Le  Roi  de  Congo  a une  autorité  def-  Derr9tifme 
potique  fur  la  vie  & les  biens  de  fes 
Sujets  , & reçoit  d’eux  des  témoignages 
extraordinaires  de  refpeél  & de  foumif- 
fion.  Les  Perfans  & les  Turcs  n’ont  pas 
une  obéiffance  plus  aveugle  pour  leurs 
Souverains.  Ce  Prince  , entre  plufieurs  Ses  titres, 
titres  , prend  ceux  de  Roi  de  Matama  , de 
Quiiama  , d'Angola. , de  la  grande  & mervtil- 
leufe  rivière  de  Zaïre , d’Angoi , de  Kakongo  , 
d'Ambondos  , &c.  quoiqu’il  ait  perdu  la 
plupart  des  ces  Domaines , qui  étoient 
■ autrefois  annexés  à fa  couronne.  ConfeW 

11  a une  Cour  nombreufe  , & une  gran-  & famaifon; 


■ Digitized  by  Google 


ipS  Histoire 

de  multitude  d’Officiers  & de  Domefti- 
ques;  mais  fon  Confeil  n’eft  compoféque 
de  dix  ou  douze  perfonnes  , fur  lefquelles 
il  fe  repofe  de  l’adminirtration  de  toutes, 
les  affaires.  Il  donne  audience  aux  Grands 
deux  fois  la  lemaine  ; les  petits  , qui  au- 
roient  bien  plus  befoin  de  fa  protedion, 
Pigafetta  , n’approchent  jamais  de  fon  trône.  Lorf- 
OfiuCyVMe- de  fon  Palais,  ce  qui  lui  arrive 
dani’pHift  , ü fe  fait  accompagner  non-feu- 

des  Voy.  t1  lement  de  fa  Nobleffe  & de  fes  gardes  , 
mais  des  Négocians  Portugais  , & de  tous 
les  Etrangers  de  quelque  confidération 
qui  fe  trouvent  à la  Cour.  II  mange  tou- 
jours feul , en  préfence  des  Princes  du 
fang  , qui  fe  tiennent  debout.  Sa  vaiffelle 
eff  d’or  & d’argent.  Un  Noble  goûte  tous 
les  mets , qui  font  fervis  par  plus  de  cent 
Officiers  , vêtus  d’une  manière  uniforme. 

Comment  Lorfqu’il  veut  régaler  les  Seigneurs  de 
Grands.  la  Gour , il  leur  envoie  a chacun  un  plat 
de  fa  table.  Il  fait  porter  aux  uns  des  fè- 
ves bouillies  , à d’autres  du  poiffon , ou 
du  millet  au  fel  & à l’huile.  Les  Grands  de 
la  première  claffe  reçoivent  outre  cela  un 
petit  flacon  de  vin  de  palmier.  Après  le 
repas,  ils  fe  raflemblent  tons  chez  le  Mo- 
narque , fe  profternent  à fes  pieds  en  bat- 
tant des  mains  , & lui  témoignent  leur  re- 
connoilfance  par  d’autres  marques  de  fou- 
miffion.  Enfuite  tous  les  Courtifans  fe 
retirent  , à l’exception  de  quelques  favo- 
ris, qui  palTent  le  refte  du  jour  à boire 
& à fumer  avec  le  Prince  , jufqu’à  ce 
qu’une  double  ivreffe  de  vin  & de  tabac  les 
jette  dans  raffoupiffement. 
s«n  «atotité  Le  Roi  difpofe  avec  une  autorité  abfo-* 
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lue  de  tous  les  Gouvernemens  & de  tou- 
tes  les  Charges,  & les  ôre  aux  titulaires  ^5» 

pour  le  moindre  fujet  de  mécontentement. 

Les  Princes  du  Sang  royal  ne  l'ont  pas  plus 
exempts  de  ces  dilgraces  que  les  Nobles 
«i’un  rang  inférieur,  & fe  trouvent  fou- 
vent  réduits  à la  qualité  de  TomboLido  , 
c’eft-à-dire  , d’hommes  privés.  Le  Prince 
tire  de  grands  revenus  , non- feulement 
de  fes  Domaines  particuliers  , mais  des 
Gouvernemens  des  Provinces  , chaque 
Mani  étant  obligé  de  lui  payer  un  tribut 
annuel.  Il  a même  fouvent  recours  à des 
extorfxons  tyranniques,  qu’il  colore  pour  Extoffioiw 
l’ordinaire  de  quelque  mécontentement , lyraonîque». 
vrai  ou  faux.  Par  exemple , une  négli- 
gence dansfon  fervicelui  fert  de  prétexte 
pour  établir  une  nouvelle  impofition  , 
qu’il  fait  lever  avec  la  dernière  violence 
dans  tout  fon  Royaume  par  une  troupe 
de  Soldats. 

On  affure  qu’il  a le  pouvoir  de  mettre  ses  force» 
en  campagne  des  armées  innombrables  ; M«i«aiie». 
mais  elles  font  li  mauvaifes  & fi  mal  dif- 
ciplinées  , qu’une  poignée  d’Européens 
peut  les  mettre  en  déroute.  Carli  rappor- 
te qu’un  Roi  de  Congo,  ayant  marché  à 
la  tête  de  neuf  cens  mille  hommes  con-  * 
tre  trois  ou  quatre  cens  Portugais  , fut 
battu  à platte  couture  par  ces  Etrangers. 

Deux  pièces  de  canon , chargées  à car- 
touche, décidèrent  en  un  moment  dufuc- 
cès  de  cette  bataille , dans  laquelle  le  Mo- 
narque fut  tué. 

Leur  manière  de  combattre  eft  fort  bi-  jvTj,niè,e  w- 
2arre.  Deux  armées  , en  préfence  l’une  zarre  a* 
de  l’autre  . commencent  par  difcuter  le 
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fujet  de  leur  querelle.  Cette  explication 

conduit  aux  reproches  & aux  injures , 

& l’on  finit  par  en  venir  aux  mains.  Les  * 
Soldats  armés  de  fufils , commecent  la 
première  attaque , qui  eft  rarement  fan4\ 
glante  , parce  qu’ils  tirent  trop  haut , &'•* 
qu’ils  ne  font  jamais  qu’une  décharge.  D’ail- 
leurs Tufage  des  Negres  eft  de  s’accrou- 
pir lorfqu’ils  voient  le  premier  feu  de  la 
poudre  ; ainfi  les  balles  pafient  ordinaire- 
ment par-deffus  leur  tête.  Ils  fe  fervent 
enfuite  de  flèches , qu’ils  lancent  tantôt 
en  droite  ligne  , & tantôt  en  l’air.  L’expé- 
rience apprend  qu’en  les  lançant  de  la  fé- 
condé manière  , fur-tout  à un  certain 
éloignement  ; elles  font  plus  d’effet  dans 
leur  chûte.  Les  poignards  & les  haches 
font  les  armes  qu’ils  emploient  dans  la 
mêlée.  Ces  combats  ne  font  pas  longs  ; 
car  dès  qu’un  parti  a quelque  fupério- 
rité  , l’autre  perd  courage , & prend  la 
fuite.  Tous  les  prifonniers  font  condam- 
nés à l’efclavage  , & c’eft  ce  qui  rend  la 
traite  des  Negres  fi  bonne  dans  cette  par- 
tie de  l’Afrique. 

Snccefiîon  La  fucceffion  à la  couronne  eft  établie 
au  tiône.  depuis  long-tcms  dans  la  même  famille  i 
* mais  les  Grands  choififfent  , entre  les  fils 
du  Roi  , celui  qu’ils  jugent  le  plus  capa- 
ble de  bien  gouverner , & appellent  même 
quelquefois  au  trône  les  freres  ou  les  ne- 
cérfraonieï  veux.  Depuis  que  les  Rois  de  Congo  ont 
au  Couron-embraffé  le  Chriftianifme  , on  pratique  les 
ceremonies  luivantes  dans  leur  couronne- 
ment. La  Nobleffe  & tous  les  Portugais 
établis  à Saint-Salvador  s’aflemblent  dans  ' 
une  grande  place,  environnée  d’un  mur 

de 
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de  pierre , & “uniquement  deftinée  à cet 
ufage.  Il  y a au  centre  un  grand  fauteuil 
& un  couffin , fur  lequel  on  place  la  cou- 
ronne, quelques  bracelets  d’or  , & une 
bourfe  de  velours,  qui  contient  une 
Bulle  du  Pape,  pour  autorifer  réle£Uon.°*‘^l’>»  j 

Lorfque  les  Grandssfont  affemblés  , un  i 

Noble  fait  à haute  voix  la  proclamation 
fuivante  : Vous  qui  deve[  être  /2c?i,  ne  Joye;^ 
ni  voleur , ni  avar% , ni  vindicatif;  foyet^  Va~ 
mi  des  pauvres  ; faites  des  aumônes  pour  la 
rançon  des  priformiers  & des  cfclaves  ; ajjifle^ 
les  malheureux  ; foye^  charitable  envers  l'E- 
gUfe  ; efforcet^-vous  d'entretenir  la  paix  & la 
tranquillité  dans  ce  Royaume  , 6*  obferve;^  avec 
une  fidélité  inviolable  le  Traité  d alliance  avec 
votre  frere  le  Roi  de  Portugal. 

Cette  proclamation  eft  fuivie  de  quel- 

Î[ues  airs  de  Mufique  , qu’on  écoute  en 
ilence.  Enfuite  deux  Nobles  vont  cher- 
cher le  Prince  qu’on  deftine  au  trône  , 

Je  placent  fur  le  fauteuil  , lui  mettent  la 
Couronne  fur  la  tête  , & paffent  dans  fes 
poignets  les  bracelets  d’or.  Un  Prêtre  lui 

Î)réfente  l’Evangile  , & lui  fait  jurer  d’ob- 
èrver  les  injonftions  du  Héraut.  Tous 
les  affiftans  lui  jettent  un  peu  de  fable  & 
de  terre  , & douze  Nobles  ^e  la  première 
clalTe  le  conduifent  au  Palais. 

Le  neuvième  jour  après  fon  éleèHon  , 
il  paroît  dans  la  Place  publique  , où  il  re- 
nouvelle les  engagemens  qu’il  a pris  en 
recevant  la  couronne.  On  lui  répond  par 
des  acclamations , des  battemens  de  mains , 

& des  proteftations  d’obéiffance  & de  fidé- 
lité. Ces  promeffes  coûtent  peu  aux  Afri- 
cains de  Congo  ; mais  ils  les  oublient  avec 
Tome  VIL  X 
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la  même  facilité  , & le  plus  léger  mécon- 
4 tentement  leur  Aîh  de  prétexte  pour  fe 
foulever  contre  leurs  Rois.  Telle  eftl’in- 
condance  & la  bizarrerie  de  ce  peuple  , 
qu’il  rendfes  maîtres  refponfablesde  tou- 
tes les  calamités  qui  lui  arrivent.  Par  exem- 
' pie,  fi  l’année  eft  trop  pluvieufe,  ou  trop 

lèche  , il  s’en  prend  à eux  , & les  tue  ou 
les  dépofe,  comme  s’ils  étoicnt  les  auteurs 
de  cesdéfaftres. 

Les  Rois  de  Congo  , depuis  qu’ils  font 
Chrétiens,  n’ont  qu’une  femme,  qui  prend 
Titre  de  i»le  titre  de  Mani  - Monbada  : mais  ils  ne  fe 

te  t y 

fontpoint  unfcrupuled’entretenir  ungrand 
nombre  de  concubines.  Le  revenu  de  la 
Reine  confifie  dans  une  taxe  annuelle  , 
impofée  fur  chaque  maifon.  Cette  Prin- 
ceffe  a plufieurs  Dames  d’honneur  , qui  la 
fervent  alternativement , & qui  vivent  en 
général  d’une  manière  très- libertine.  La 
Reine  même  n’eft  pas  fort  fa^e , quoiqu’elle 
ait  de  grandes  précautions  a obferver  , fi 
elle  veut  ménager  fa  vie  & celle  de  fes  amis. 
Gouverne.  Les  fix  grandes  Provinces  dp  Royaume 
Pro"vincV».  gouvemées  par  des  Manis,  qui  tien- 
nent le  premier  rang  parmi  les  Nobles.  II 
y a outre  cela  , dans  plufieurs  diftriéls  , 
des  Manis  particuliers  , chargés  de  la  le- 
vée des  tributs  & de  l’adminifiration  des 
terres  qui  compofent  le  domaine  royal. 
La  Cour  envoie  auffi  dans  chaque  Provin- 
ce un  Officier  de  Juftice  , pour  la  déci- 
lion  de  toutes  les  caufes  civiles.  Le  Roi 
eft  ordinairement  le  Juge  des  affaires  cri- 
minelles. Un  Portugais  qui  veut  intenter 
un  procès  à un  Negre  libre  , doit  le  citer 
devant  fes  Magiftrats  naturels.  Si  c’eftua 
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Noir  qui  entreprend  de  pourfuivre  un 
Portugais  , il  eft  obligé  de  s’adrelfer  au 
Conful  .de  Portugal  , à moins  que  le  Roi 
ne  lui  donne , par  une  faveur  fpéciale  , un 
Juge  particulier. 

Voici  la  forme  qui  s’obferve  dans  les  ^ei 
jugemens.  Le  Magiftrat  tient  fon  tribunal 
à l’ombre  d’un  gros  arbre,  & quelquefois 
dans  une  grand  hute  de  paille  ^ conflruite 
pour  cet  ufage.  11  eft  affis  à terre  fur  un 
tapis,  ayant  une  petite  baguette  à la  main. 

Le  Demandeur  expofe  d’abord  fes  raifons 
à genoux , & fa  partie  répond  dans  la  mê- 
me pofture.  Enuiite  le  Juge  appelle  les 
témoins.  S’ils  ne  paroiffent  pas  fur  le 
champ  , la  caufe  ell  remife  à un  autre 
jour.  S’ils  fe  préfentent  , le  Juge  écoute 
& pefe  attentivement  leurs  dépofitions , & 
prononce  en  conféquence.  Celui  qui  ga- 
gne fon  procès  , fe  profterne  aux  pieds  du 
Juge  , le  vifage  contre  terre  , & lui  paye 
par  reconnoiffance  une  petite  rétribution. 

Ses  amis  le  conduifent  en  triomphe  à fa 
maifon  , & labienféance  l’oblige  de  leur 
donner  une  fête  qui  dure  quelquefois  plu- 
lieurs  jours.  Il  n’arrive  jamais  qu’un  hom- 
me qui  perd  fa  caufe  éclate  en  murmures 
contre  fes  Juges. 

• On  a quelquefois  recours  dans  les  juge-  Diffétens' 
mens  à divers  genres  d’épreuves  , telles  genre»  d’é- 
que  les  fers  chauds  , l’eau  bouillante , l’ap- 
plication  de  quelques  coquilles  fur  le 
front , certains  fruits  & certaines  liqueurs 
qu’on  fait  avaler.  Ces  épreuves  fuperfti- 
tieufes  , principalement  ufitées  parmi  les 
Negres  idolâtres , fe  font  par  le  miniftère 
des  Prêtres  , ôt  donnent  lieu  à de  grandes 
impoftures,  X ij 
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Article  III. 

Mœurs  & Ufa^es. 

TT  Es  Moficongo  , c’eft  le  nom  que  fe 
^ donnent  eux-mêmes  les  habitans  de  ce 
tnnsde  Con*  j^^oyaume  , font  communément  d un  noir 
de  jais  : cependant  il  s’en  trouve  un  allez 
grand  nombre  dont  la  couleur  eft  olivâtre. 
La  plupart  ont  les  cheveux  noirs  &coto- 
nés  ; mais  on  en  voit  quelques-uns  qui 
ont  le  poil  & les  cheveux  roux.  En  géné- 
oue  deffus,  rgl , Icur  taille  eft  de  moyenne  grandeur. 
Hm  Voy!‘t.  Leurs  yeux  font  ordinairement  noirs  , & 
iV'j  V.  6}i  quelquefois  d’un  vert -clair.  Ils  n ont  pas 
les  lèvres  groffes  & pendantes  comme  les 
^>afres 

■Lear  ca-  Ils  font  doux  , fociables , d’une  politefle 
«aère.  extrême  pour  les  étrangers , faciles  & trai- 
tables dans  les  affaires  & dans  le  commerce 
de  là  vie  , quoiqu’ils  aient  des  momens 
de  fierté  & d’emportement.  Leur  conver- 
fation  eft  vive,  enjouée  ,railbnnable  ;ils 
s’expriment  avec  tant  d’agrément , qu  n 
n’y  a point  d’étranger  qui  neprenneqilai- 

fir  à les  entendre.  ■ ' 

La  pareffe  eft  un  vice  allez  général  par- 
ignorance  (.g  peuple.  Ils  ne  s’adonnent  prefque 
decepenpie.  . aucun  art , & l’on  ne  re- 

marque en  eux  aucune  inclination  pour 
les  fciences.  Les  premiers  Portugais  qui 
abordèrent  dans  le  pays  , «ouverent  une 
nation  plongée  dans  une  affreufe  barbarie. 
Les  Moficongo  ignoroientjufqual  art  de 
l’écriture,  & n’avoient  prefqu  aucune  tra- 
dition hiftorique  ; ils  comptoient  leurs 
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années  par  hivers  , & ne  leur  donnoient 
que  fix  mois  de  cours.  L’intervalle  d’une 
pleine  Lune  à l’autre  , formoit  leur  mois  ; 
ils  diftinguoientles  jours  de  lafemainepar 
leurs  marchés  , fans  pouffer  plus  loin  la 
divifion  du  tems.  Toute  leur  chronologie 
fe  réduifoit  à dater  d’une  maniéré  vague 
certains  faits  , d’avant  ou  d’après  la  mort 
de  quelque  grand  perfonnage. 

Tous  ces  Africains  font  palîionnés  pour  Son  intjcni^' 
les  liqueurs  fortes  , dont  ils  ufentfans 
cun  ménagement.  Ils  ont  un  penchant  «tant  poa* 
prefqu’invincible  pour  le  larcin.  La  plu-  * * 

part  des  Nobles  difgraciés  s’unifient  pour 
voler  fur  les  grands  chemins  , & vivent 
de  ce  brigandage  jufqu’au  rétabliffement 
de  leur  faveur.  Les  plus  noires  perfidies 
étoient  autrefois  communes  parmi  ces  bar- 
bares , qui  s’empoifonnoient  les  uns  les 
autres  pour  le  moindre  démêlé  ; mais  les 
recherches  & leschâtiraensfont  à préfent 
fl  féveres , que  ces  crimes  deviennent  de 
jour  en  jour  plus  rares. 

L’ancien  habillement  du  pays  , même  Ancien  ha* 
pour  le  Roi  & pour  les  Nobles  , confiftoit  *** 

dans  un  morceau  d’étoffe  de  palmier  , qui 
ne  leur  couvroit  que  la  ceinture  & les 
cuiffes.  Les  perfonnes  d’un  rang  diftingué 
mettoient  par-deffus  cela  une  efpèce  de 
fécond  tablier  , compofé  de  peaux  de  ti- 
gres ,de  civettes  ou  de  martres.  Elles  joir- 
gnoient  à ce  léger  vêtement  une  forte  de 
capuchon  , qui  leur  couvroit  l’extrémité 
des  épaules  & la  tête  , avec  une  chemife 
de  toile  de  palmier  , en  forme  de  furplis, 
qppellée  Inkutto  , & treffée  comme  nos  fi- 
lets. Xa  plupart  marçhoient  pieds  nus,  ou 
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ne  portoient  que  des  fandales  de  bois.  Les 
pauvres  ont  retenu  l’ancien  habit , c’eft-à- 
dire  , le  tablier  de  feuilles  de  palmier , qui 
defcend  de  la  ceinture  aux  genoux  , & 
laifTe  à découvert  le  relie  du  corps.  Les 
femmes  du  peuple  en  ont  un  plus  grand , 
qui  tombe  fur  leurs  pieds. 

ehanpte.  Depuis  l’arrivée  des  Portugais  , le  Roi 
ment  à cet  & les  grands  Seigneurs  S’habillent  àl’£u- 
egatd.  ropéenne  , & portent  des  cappes  Efpa- 
gnoles  t des  chapeaux  , des  veiles  de  foie, 
des  pantoufles  de  velours  ou  de  maro- 
quin , des  bottines  -,  & des  épées  aujji  Ion- 
Ecrivain  , qu'on  en  ait  jamais 
porté  dans  la  Caftille.  Les  Damés  imitent 
auffi  les  modes  d’Europe  , & fe  font  des 
mantes  & de  longues  jupes  avec  nos  plus 
riches  étoâes. 

„ Les  légumes , les  grains , les  racines  & 

erdinaue  de  les  fruits  , loiît  la  principale  nourriture 
tongo.  jjgg  habitans  de  Congo.  L’ufage  de  la  vian- 
de eR  très-rare  dans  le  pays  ,*  & la  volaille 
y eft  fi  chere , qu’un  poulet  vaut  une  pif- 
tole  à S.  Salvador  : mais  ce  peuple  s’accom* 
mode  fans  peine  des  alimensles  plus  com- 
muns. Un  Moficongo  qui  voyage  ne  vit 
que  d’eau  & de  racines. 

Amafe.  aiment  avec  paiTion  le  chant  & la 

«en»  & fef- danfe.  Ils  ont  quelques  jeux  de  hazard  ; 

& Carli  aflure'que  celui  des  cartes  ne  leur 
' ' e(l  pas  inconnu.  C’eâ  le  tems  de  la  nuit 
qu’ils  choififTdnt  ordinairement  pour  les 
feflins  d’appareil.  Les  Convives  s’aEem- 
blent  dans  une  campagne  , & s’accroupif- 
fent  en  rond  fous  quelque  arbre  épais.  Au 
milieu  du  cercle  eR  un  grand  plat  de  bois , 
qui  contient  un  mélange  de  pluReurs  mëts. 
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Le  plus  ancien  de  la  troupe  fait  les  por- 
tions , & les  diôribue  aux  afliftans.  C’eft 
lui  qui  leur  préfente  auffi  le  flacon  de 
vin  de  palmier  , le  portant  fucceflüvement 
à la  bouche  de  chaque  convive.  Si  quel- 
les Etrangers  furviennent , ils  fe  placent 
fans  façon  dans  le  cercle  , & reçoivent 
leur  portion  comme  les  autres.  Le  Pere 
Mérolla , traitant  un  jour  fes  efclaves’,  s’ap- 
perçut  qu’un  grand  nombre  d’autres  Nè- 
gres s’étoient  mêlés  parmi  eux.  Il  deman- 
da qui  étoient  ces  étrangers , & pourquoi 
fes  domefliques  foulFroient  que  des  gens 
qui  n’avoient  point  eu  de  part  à leur  tra- 
vail , vinffent  partager  leur  nourriture.  Les 
efclaves  répondirent  qu’ils  ne  connoif- 
foient  point  ces  Negres  , mais  que  Tufage 
du  paysétoitde  recevoir  en  pareil  castous 
ceux  qui  fe  préfentoient.  Le  Miflionhaire , 
après  y avoir  réfléchi  , fut  édifié  de  cette 
charité , & fit  augmenter  la  portion  com- 
mune. 

Après  le  repas  , on  chante  des  vers , & Chanfon» 
ondanfe  au  fon  de  plufieurs  inftrumens* 
barbarefques  , qui  différent  peu  de  ceux 
dont  j’ai  parlé  dans  les  précédens  volu- 
mes , & que  les  Rélations  de  Carli  & de 
Mérolla  décrivent  d’une  manière  affez 
confufe.  Les  Auteurs  Anglois  de  la  Col- 
leéHon  des  Voyages  doutent  avec  quelque 
fondement,  que  ces  Mifîionnaires  Capucins 
puifTent  pafl'erpour  de  bons  juges  en  Mu- 
fique.  Ainfi  nous  nous  contentons  à cet 
égard  d’indiquer  les  fources  , fans  entrer 
dans  des  détails  qui  feroient  peu  agréables 
pour  la  plupart  des  Leéieurs. 

Les  Moficongo , à l’exemple  de  la  plu- 
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Waîfoni  du  part  des  Nations  de  l’Afrique  , n’ont  d’avt-' 
«>ayi.  tre  . habitation  que  des  hutes  de  terre  ou 
de  feuillages  de  palmier  , couvertes  de 
paille.  Ils  pourroient  les  bâtir  plus  folidfe- 
ment  ; car  il  y a peu  de  pays  où  l’on  trou- 
ve une  plus  grande  abondance  de  pierres  ; 
& d’ailleurs  les  bois  de  charpente  ne  leur 
manquent  point.  Mais  ces  cabanes  , co«f- 
truites  à peu  de  frais  , leurfuffifent;  & ils 
lâchent  de  les  rendre  commodes  , en  les 
divifant  en  plufieurs  chambres.  Elles  font 
quelquefois  environnées  d’une  grande 
cour , fermée  d’une  haie  vive  & touflFue  , 
qui  étant  couverte  de  nattes  d’un  travail 
très- propre  , forme  une  très -belle  clô- 
ture. 

L’induftrie  de  ces  Africains  , en  matiè- 
^ ’ re  d’arts , fe  réduit  à fabriquer  plufieurs 
fortes  d’étoffes,  avec  des  fils  très-menus, 
qu’ils  tirent  de  l’écorce  ou  des  feuilles  de 
certains  arbres.  Les  efclaves  qu’on  vend 
dans  leur  pays  , font  moins  robufies  & 
moins  propres  au  travail  que  ceux  d'An- 
gola. Les  Jîmbos , petites  coquilles  qui  fer- 
vent de  monnoie  , l’ivoire  & l'huile  de 
palmier  , font  les  feules  richeffes  du  Ro- 
yaume. •C’eft  à S.  Salvador  que  fe  fait  le 
principal  commerce.  Les  Portugais  , entre 
plufieurs  marchandifes  , y débitent  aux 
Negres  des  étoffes  d’Europe- , des  toiles  de 
l’Inde  , des.  draps  d’Angleterre  , de  chau- 
drons de  cuivre  , des  colliers  , des  an- 
neaux & d’autres  merceries  de  peu  de  va- 
leur. Il  n’y  a point  dans  le  pays  demon- 
noies  d’or  , d’argent , ni  de  cuivre.  La 
plupart  des  marchés  fe  font  en  échanges  , 
principalement  en  fimbos.  11  faut  dix  mille 
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cinq  cens  de  ces  coquilles  pour  faire  la  va- 
leur d’une  piftole. 

On  n’éleve  point  de  chevaux  dans  cette 
contrée  , à caufe  de  la  difette  des  fourra- 
ges. Les  hamacs  font  la  feule  commodité 
pour  voyager.  Quand  on  veut  faire  beau- 
coup de  diligence  , on  a des  relais  d’hom- 
mes , qui  n’avancent  pas  moins  que  les 
meilleurs  chevaux.  On  voyage  fur  les  ri- 
vières dans  des  canots  , compofés  d’un 
feul  tronc  d’arbre  , & dont  quelques-uns, 
fuivant  Pigafetta  , peuvent  contenir  juf- 
qu’à  deux  cens  hommes.  Les  rameurs  font 
debout,  & manient  avec  beaucoup  d’a- 
dreffe  une  efpèce  de  pelle  qui  leur  fert  de 
rame. 

Les  mariages  confiftent  dans  un  traité 
fort  fimple.  Les  parens  du  garçon  en- 
voient a ceux  de  la  fille  un  flacon  de  vin 
de  palmier  , avec  un  préfent  proportionné 
à leur  fortune  , & réglé  par  la  loi.  Si  le 
préfent  eft  accepté  , il  ne  faut  point  d’au- 
tre explication  pour  marquer  le  confen- 
tementdela  famille.  Lejeune  homme  , ac- 
compagné defes  amis,  fe  rend  au  logis  du 
pere  de  la  fille  , & la  reçoit  de  fes  pro- 

Îires  mains.  Une  coutume  affez  particu- 
iere , qui  s’efl:  confervée  dans  la  Provin- 
ce de  Sonho  , eft  que  les  deux  époux  fe 
prennent  à l’effai,  avant  l’engagement,  & 
vivent  quelques  femaines  enfenable  pour 
apprendte  à fe  connoître.  Si , dans  le  tems 
de  cette  épreuve  , ils  font  furpris  dans  un 
commerce  trcm  libre , on  les  condamne  à 
une  amende.  Quand  le  garçon  , après  un 
examen  attentif , n’eft  point  fatisfàit  de  la 
fille , il  la  renvoie  à fon  pere  , & fe  fait 
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reftituer  fon  préfent.  Les  filles  ont  auflî 
la  liberté  de  le  féparer  d’un  garçon  qui  ne 
leur  plaît  pas  à reliai;  &l'on  allure  qu’elles 
font  fur  cet  article  encore  plus  difficiles 
que  les  hommes.  Celles  qu’un  prétendu 
renvoie  , n’en  font  pas  moins  ellimées 

Î[u’auparav.ant.  Mais  ces  épreuves  paroif- 
ent  fl  fufpeâes  aux  Millionnaires  Portu- 
gais , qu’ils  refufent  rabfolution  aux  meres 
qui  expofent  leurs  filles  à un  pareil  danger. 
Peine  de  La  oeîne  de  l’adultere  n’eft  pas  fort  rî- 
Vedaitere.  gjjg  tc  galant  cft  Condamné  à donner  au 
mari  la  valeur  d’un  efclave  ; & la  femme 
en  ell  quitte  pour  lui  demander  pardon  de' 
fon  infidélité.  Une  femme  qui  lailTe  pren- 
dre fa  pipe  par  un  homme,  & qui  lui  per- 
met de  s’en  fervir  un  moment,  lui  donne 
de  tels  droits  fur  elle , qu’elle  ne  peut  lui 
refufer  aucune  faveur. 

ieffo7M*da  foins  & les  dépenfes  du  ménage 

• méDîRç  font  roulent  en  partie  fur  l’homme  , & en  par- 
p«nagci.  femme.  Le  mari  eft  obligé  d’a- 

voir une  maifon  en  propre  , & d’habiller 
fa  femme  & fes  enfâns  , fuivant  fa  condi- 
tion. Il  doit  défricher  les  terres  , tailler 
les  arbres  , & fournir  le  vin  de  palmier 
qui  fe  confomme  dans  fa  cabane.  D’un  au- 
tre côté , les  femmes  font  chargées  de  pro- 
curer à la  maifon  par  leur  travail  la  plu- 
part des  provifions  de  bouche.  Lorfque  la 
laifon  des  pluies  ramene  les  travaux  de  la 
campagne  , elles  doivent  aller  aux  champs 
dès  l’aube  du  jour,  pendant  que  les  maris 
repofent  tranquillement  dans  leur  hute. 
' 'à  -'  Elles  reviennent  à midi , pour  préparer  le 
dîner.  L’époux  eft  feul  à table.  Sa  femme 
St  fes  enfaas  font  debout  autour  de  lui,  & 
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mangent  fes  reftes  , quand  il  eft  bien  raf- 
fafié. 

Lorfque  les  filles  ont  pour  la  première  contnme 
fois  l’incommodité  ordinaire  de  leur  fexe , <iai  regard* 
& qu’elles  font  par  hazard  hors  de  leur 
cabane , un  ancien  ufage  les  oblige  de  s’ar> 
réter  dans  le  lieu  où  elles  fe  trouvent  , 

& d’attendre  que  quelque  perfonne  de  la 
famille  les  ramene  à la  maifon  paternelle. 

On  leur  donne  alors  un  logement  féparé, 
où  elles  font  enfermées  deux  ou  trois 
mois  , pendant  lefquels  on  les  afiiijettit  à 
reparlera  aucun  homme , à fe  laver  plu^ 
fleurs  fois  le  jour,  & à fe  frotter  le  corps 
d’un  onguent , compofé  de  la  poudre  d’u- 
ne racine  nommée  Takolla.  Les  Moficon- 
go  fe  perfuadent  que  les  filles  qui  né- 
glîgeroient  cette  dernière  pratique  , fe-  ^ 

roient  menacées  d’une  fiérilité  perpétuelle. 

Les  femmes  , au  commencement  de  leur  empfoyl»* 
grofiêfie  , fe  lient  les  cuifles  , depuis  la  d»nt  u gcol^ . 
hanche  jufqu’aux  genoux  , avec  des  cer-^*^*‘ 
des  d’une  écorce  d’arbre  appellée  Mirro- 
ne.  Cette  écorce  reflemble  à une  étoffe 
grofiière  ; & fon  tiffu  efi  fi  régulier,  qu’on 
le  prendroit  moins  , dit  MéroHa'  , pour 
une  produéHon  de  la  nature , que  pour  un 
ouvrage  de  l’art. 

On  lie  auffi  les  enfans  avec  des  cordes  ç<irde*  na« 
magiques  , conrpofées  par  les  Prêtres  du 
pays  , qui  prononcent,  en  les  appliquant , 
certaines  paroles,  myfiérieufes.  On  croit 
que  ces  pratiques  font  un  puiffant  préfer-  ' 
vatif  contre  les  maladies  & les  accidens' 
de  l’enfance.  C’eft  par  un  préjugé  de  mê- 
me  nature,  qu’on  fufpend  à leur  cou  des  os  . 

& des  dents  de  divers  animaux.  Quelques. 

X vj 


Digitized  by  Google 


Hemedtt 
«litfs  dans 
le  pays» 


^92  Histoire 

meres  y joignent  des  Agnus  & des  Mé- 
dailles de  Saints.  Les  Millionnaires  ne 
condamnent  point  ce  dernier  ufage  ; mais 
lorfqu’ils  trouvent  des  cordes  magiques 
fur  les  petits  Negres  qu’on  préfente  au 
baptême  , ils  font  fouetter  rudement  les 
meres  au  milieu  de  l’Eglife.  La  coutume 
du  pays  eft  de  laiffer  les  enfans  nus  fans 
les  emmaillotter.  Lorfqu’ils  font  capables 
de  marcher  feuls  ^ on  leur  attache  au  cou 
une  fonnette  , pour  les  trouver  plus  faci- 
lement quand  ils  s’écartent.  Les  petites 
cordes,  les  dents  d’animaux,  les  médailles 
mêmes  , n’empêchent  pas  qu’un  grand 
nombre  d’enfans  ne  foient  la  proie  des  bê- 
tes farouches. 

Ces  peuples  n’ont  pas  de  Médecins  , ^ 
ne  'connoiffent  d’autres  remedes  que  les 
fimples  , les  racines  de  quelques  arbres  , 
eu  leur  écorce  pulvérifée  qu’ils  mêlent 
ordinairement  dans  l’huile.  Ils  en  compo- 
fent  des  breuvages  ou  des  topiques  , dont 
ils  fe  fervent  prefqu’indifféremment  dans 
toutes  fortes  de  maladies.  Ils  prétendent 
guérir  leurs  fievres  épidémiques  en  fe 
frottant  deux  ou  trois  fois  le  corps , de- 
puis la  tête  jufqu’aux  pieds  , avec  un  on- 

fuent  compofé  d’huile  & de  poudre  de 
andal.  Dans  les  maux  de  tête , ils  faignent 
légèrement  aux  tempes',  fe  fervant  pour 
ce^e  opération  d’une  petite  coquille  ai- 
guifée  ) mettant  une  corne  fur  la  plaie,  & 
'fuçant  le  fang  qui  en  fort.  L’onftion  de 
fandal  rouge  ou  gris  eft  le  remede  ordi- 
naire de  la  petite  vérole  , qui  eft  ici  beau- 
coup moins  dangereufe  qu’en  Europe.  Ils 
ie  purgent  avec  la  poudre  de  certaines 
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écorces  , dont  la  violence  eft  extrême. 

Un  préjugé  établi  généralement  parmi  Préjugé  re. 
ces  Barbares  , leur  perl'uade  qu’on  ne 
meurt  prefque  jamais  d’une  mort  natu- 
relle. Ils  croient  que  les  morts  appellent 
à eux  les  vivans  ; mais  ils  fuppolent  aufll 
que  l’invitation  a toujours  été  prévenue 
par  le  poifon  ou  par  quelqu’autre  vio- 
lence. Ainû  les  amis  & la  famille  du  mort 
accufent  toujours  fon  plus  proche  parent 
de  l’avoir  tué  , l’accablent  d’injures  & 
de  reproches,  le  tourmentent cruelle'^ent 
pendant  huit  jours  , & l’obligent  de  fe 
purger  par  les  épreuves  judiciaires.  S’il 
vient  à bout  de  prouver  par  cette  voie 
fon  innocence  ,onle  lailTe  tranquille  dans 
fa  cabane , après  l’avoir  forcé  de  fe  cou- 
per la  barbe  & les  cheveux.  S’il  fuccom- 
be  dans  l’épreuve  , on  le  condamne  au 
bannilTement.  Un  ufage  de  cette  nature 
n’a  probablement  d’autre  principe  que 
l’habitude  barbare  où  font  ces  Africains 
de  s’empoifonner  les  uns  les  autres. 

C’eft  peut-être  pour  la  même  raifon  cérémonîM 
qu’il  n’eft  permis  d’enfévelir  les  morts 
qu’en  préfence  de  toute  la  famille  alTem-  * ’ 
blée.  L’éloignement  des  lieux  rie  peut 
fervir  de  prétexte  pour  déroger  à cette 
loi.  Quand  on  a rendu  au  défunt  ce  pre- 
mier devoir  , on  facrifie  à la  porte  de  fa 
cabane  quelques’  poules  ; & l’on  arrofe 
de  leur  fan  g les  dehors  & l’intérieur  de 
la  maifon , en  jettant  les  carcaffes  par- 
deffus  le  tort , pour  empêcher  que  l’ame 
du  mort  ne  vienne  troubler  les  vivans 
par  des  apparitions.  En  effet , on  eft  per- 
fuadé  que  l’afpeét  d’un  revenant  cauf^ 
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infailliblement  la  mort  ; & ce  préjugé  ; 
dit  Mérolla,  eft  fi  fortement  imprimé 
dans  l’efprit  des  Negres  , que  l’imagina- 
tion feule  a fouvent  produit  l’effet  de  la 
réalité. 

Avant  & après  le  facriUce  des  poules  , 
on  fait  de  grandes  lamentations  fur  le 
corps  : enfuite  on  paffe  de  la  trifteffe  à 
la  joie  ; & l’on  s’amufe  le  refie  du  jour 
& une  partie  de  la  nuit  à boire  , à man- 
ger & à danfer.  Pendant  tout  ce  tems  , 
le  corps  refie  fans  fépulture.  Mérolla 
ajoute  quelques  autres  particularités  , 
dont  je  ne  garantis  pas  la  certitude.  « Quand 
Je  bal  efl  fini , dit-il , on  fe  retire  dans 
des  lieux  indiqués  > où  tous  les  fpeéla- 
teurs  des  deux  fexes  font  renfermes  en- 
femble  dans  l’obfcurité  , avec  la  liberté 
de  fe  mêler  fans  diflinâion.  Comme  le 
fignal  de  cette  infâme  cérémonie  fe  don- 
ne au  fon  des  tambours,  l’ardeur  du  peu- 
ple efl  incroyable  pour  fe  rendre  à l’af- 
(emblée.  Il  efl  prefque  impoflible  aux  me- 
res  d'arrêter  leurs  filles,  & plus  encore 
aux  maîtres  de  retenir  leurs  efclaves.  Les 
murs  & les  chaînes  font  des  obflacles 
trop  foibles.  Mais  , ce  qui  doit  paroître 
encore  plus  étrange  , ù c’efl  le  maître 
d’une  maifon  qui  efl  mort  , fa  femme  fe 
livre  à tous  ceux  qui  demandent  fes  fa- 
veurs , fans  autre  condition  que  de  ne 
pas  prononcer  un  mot  , tandis  qu’on  efl 
avec  elle  ». 

. On  a foin  de  femer  de  feuilles  & de 
petites  branches  le  chemin  qui  conduit 
Mjroiu , 3 I3  fépulture.  La  marche  fe  fait  toujours 
téjfuprÀ.  gjj  droite  ligne  ; & s’il  fe  trouve  fur  le 
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palTage  un  mur  ou  une  cabane , l'ufage 
veut  qu’on  l’abatte.  On  conçoit  que  tou- 
tes ces  cérémonies  fuperftiticufes  ne  s’ob- 
fervent  que  dans  les  lieux  où  l’idolâtrie 
fubfifte.  Dans  ces  mêmes  contrées  , on 
enterre  avec  les  perfonnes  de  qualité 
quelques  efclaves  vivans  ; & l’on  rem- 
plit te  tombeau  d’une  provifion  de  vivres 
& de  liqueurs , afin  qu’il  ne  manque  rien 
à ces  morts  de  diflinâion  , accoutumés 
pendant  leur  vie , à toutes  fortes  d’aifan- 
ces.  L’ancien  ufage  étoit  d’inhumer  avec 
le  Roi  douze  jeunes  filles  , deftinées  à 
le  fervir  dans  l’autre  monde.  Elles  fe  dif- 
putoient  avec  vivacité  ce  fatal  honneur  ; 
& fautant  gaiement  dans  le  tombeau  , 
elles  combattoient  à qui  auroit  la  premiè* 
re  place  auprès  du  corps  , & fe  tuoient 
ainfi  les  unes  les  autres.  Le  Chrifiianifme 
a fait  abandonner  cette  barbare  coutume  : 
cependant  , fi  l'on  en  croit  l’Ecrivain 
que  j’ai  cité  , il  fe  trouve  encore  des 
Chrétiens  qui  enterrent  des  efclaves  avec 
leurs  parens. 

Les  foffes  pour  la  fépulture  des  payens 
fe  font  en  pleine  campagne , ou  au  pied 
d'un  arbre  , & on  les  couvre  ordinaire- 
ment d’un  grand  monceau  de  terre.  Le 
corps  n’eft  point  enfermé  dans  un  cer- 
cueil : on  fe  contente  de  l’envelopper 
dans  une  toile  de  coton  , ou  dans  une 
natte  de  paille.  Le  deuil , pour  la  mort 
du  Roi , le  célébré  pendant  huit  jours  , 
premièrement  par  des  pleurs  , & enfuite 
par  des  fêtes  confacrées  à rivrefle  & au 
libertinage.  On  les  nomme  Malalo  , & 
elles  fe  renouvellent  tous  les.  ans. 
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Article  IV. 

Ancienne  Religion  de  Congo. 

' TT  Es  peuples  de  Congo  , d’Angola  & 
i^des  autres  Royaumes  voifins  , ont 
profefle  dans  tous  les  tems  l’idolâtrie. 
Ce  n’eft  que  depuis  le  quinzième  fiécle 
que  le  Chriftianifme  a commencé  à fe 
répandre  dans  ces  contrées  , où  il  a fait 
Culte  ido-  d’abord  d’affez  grands  progrès.  L’ancien- 
Religion  confifle  dans  le  culte  des 
Mohijfos  , nom  que  les  Negres  donnent  à 
tout  ce  qu’ils  croient  avoir  la  puiiTance 
de  faire  le  bien  ou  le  mal.  On  adore  ces 
Mokiflbs  fous  diverfes  repréfentations  , 
qu’on  place  au  centre  des  villes  & des 
villages  ; & on  leur  donne  le  nom  gé- 
Dappet , néral  de  Gonzampemba.  La  plupart  font 
tel,  Métoiia,  de  bois  , ayant  la  figure  de  quelque  ani- 
Jes  vô^.'^T.  , & la  tête  d’écaille  de  tortue.  On 

V.  pag.  40  a coutume  d’y  ajouter  de  petits  os  d’é- 
trfuiv.  léphant.  Les  Africains  croient  que  ces 
idoles  fervent  d’organe  aux  MokifTos 
pour  s’expliquer.  Leur  principal  culte 
confifte  dans  une  danfe , nommée  Quirn- 
brara , pendant  laquelle  on  fuppofe  que 
le  Mokiffo  entre  dans  le  corps  d’un  des 
alîiftans  , & lui  infpire  des  réponfes  aux' 
queftions  qu’on  lui  fait  fur  Je  paflé  & 
l’avenir.  Une  des  fuperftitions  de  ce  peu- 
ple , eft  de  fe  faire  interdire  , par  fes  Prê- 
tres, certains  méts,ou  certaines  liqueurs. 
Ce  qu*on  On  donnc  le  nom  de  Kin  ou  de  Kegilla 
ces  alimens  défendus;  & les  Negres, 
perfuadés  que  ieur  ufage  Içs  feroit  mou- 
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rir  , l’évitent  avec  un  foin  extrême.  La 
frayeur  fait  périr  quelques-uns  de  ces 
miférables  , après  avoir  mangé  , même 
involontairement , leur  Kegilla.  Un  autre  Antres  «fa- 
ufage  , confacré  par  la  Religion  , eft  de 
mettre  dans  les  champs  enfemencés  un 
panier  rempli  de  cornes  de  chevres  & de 
plumes  de  perroquets.  Cela  palTe  pour  le 
MokilTo,  ou  le  Dieu  tutélaire  de  la  moif- 
fon.  On  peut  lailfer  fans  crainte  fur  le 
grand  chemin  un  fardeau  , pourvu  qu’on 
le  lie  d’un  faifceau  d’herbes  entrelacées , 

f»our  faire  connoître  qu’on  le  met  fous 
a proteéHon  A’une  divinité  particulière  : 
alors  le  voleur  le  plus  hardi  fe  fera  un 
fcrupule  d’y  toucher. 

Les  Gangas  , ou  Prêtres, font  tellement  prëtrei  a«> 
refpeâés , qu’on  ne  leur  donne  point  d’au- p*?'* 
tre  nom  que  celui  de  Chinghilli,  qui  figni- 
fie  Dieu  de  la  terre.  Leur  chef  fe  nomme 
Ganga-Kitorna  , & palTe  pour  le  premier 
Dieu  de  cette  efpèce.  C’eft  à lui  qu’on 
^ croit  être  redevable  de  toutes  les  produc- 
tions de  la  terre.  On  lui  offre  par  recon- 
noiffance  les  premiers  fruits.  Lorfqu’il  fe 
fent  près  de  fa  fin , il  choifit  un  fucceffeur 
parmi  fes  difciples , lui  communique  en 
préfence  du  peuple  fon  pouvoir  abfolu  , 

& lui  commande  de  l’étrangler  avec  une 
corde , ou  de  l’affommer  avec  une  maffue. 

Cette  exécution  fe  fait  fur  le  champ  , à la 
vue  de  tous  les  habitans  du  lieu , quicroi- 
roient  que  la  terre  perdroit  pour  jamais  fa 
fertilité , fi  la  place  du  grand  Pontife  étoit 
vacante  un  feul  jour.  On  ajoute  que  la 
plupart  des  Gangas  veulent  aufli  mourir 
d’une  mort  violeniie. 
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t,ïTiT  iuftt  On  ne  fera  pas  furpris  que  ces  Prêtres 
*ont”e'“îe**  unc  haiæ  implacable  pour  les  Mif- 
Miffionaai-  fionnaircs , lorfque  ces  derniers  nous  ap- 
>rennent  eux>mêmes  qu’ils  pourfuivent 
es  Gangas  avec  la  dernière  rigueur.  Dans 
tous  les  lieux  fournis  à la  domination  Por> 
tugaife , rinquiütion  les  condamne  au  der«  ' 
, Pouvoir  nier  fupplice  ou  au  bannilTement.  On  af- 
fure  qu’ils  s’adonnent  à la  Magie,  & qu’ils 
s’attribuent  le  pouvoir  de  mfpendre  ou 
de  faire  tomber  les  pluyes  , de  converfer 
avec  les  tigres  & les  lions , de  commander 
à tous  les  animaux  , & de  paffer  les  riviè- 
res fur  le  dos  des  crocodiles.  Ils  enchan- 
eh^ntVt  les  coqs,  les  rendent  invulnérables,* 

““  ’ & obfervent  leur  vol  ou  leur  cri , pour 

en  tirer  des  augures.  On  débite , au  fujet  de 
ces  coqs, les  fables  les  plus  abfurdes. 
Defcrirtion  11$  n’ont  d’autres  temples  que.  de  fimples 
, OÙ  ils  pratiquent  des  cérémonies 
fort  bizarres.  Le  hazard  fit  rencontrer  à 
Mérolla  un  de  ces  réduits , où  il  vit  quan- 
tité de  Negres  affemblés  , pour  la  célé- 
bration de  leurs  myftères.  D’un  côté  pen- 
doient  deux  tabliers  d’une  faleté  & d’une 
puanteur  infupportable.  Il  y avoir  au  mi- 
lieu de  la  bute  un  petit  mur  de  terre , haytt 
de  deux  pieds  , derrière  lequel  un  Chin- 
ghilli  prononçoit  fes  orai^s.  Ce  pré- 
tendu Dieu  tenoit  dans  fes  mains  deux 
grands  couteaux  , & avoit  fur  la  tête  une 
touffe  de  plumes.  Le  Miffionnaire  ayant 
voulu  entrer  dans  le  temple , fut  arrêté 
par  un  grand  feu  , qui  s’alluma  tout  d’un 
coup , ôi  dont  il  fortoit  une  odeur  fi  hor- 
rible , que  tous  fes  fens  en  forent  faifis. 
Il  ofa  cependant  avancer , en  s’armant  du 
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ligne  de  la  croix , & fe  recommandant  à la 
proteâion  du  ciel  ; mais  les  Negres , irri- 
tés de  fon  audace,  s’attroupèrent  autour 
de  lui , & le  forcèrent  par  leurs  menaces 
de  fe  retirer. 

Les  Chinghilli  s’attribuent  le  pouvoir  de 
guérir  miraculeufement  les  malades.  Ces 
prétendus  miracles  conMent  dans  l’appli- 
cation de  quelques  fimples,  dont  la  con- 
noiffance  leqr  eft  familière  ; mais  ils  per- 
fuadent  au  peuple  que  le  crédit  qu’ils  ont 
auprès  des  Mokiffos  , leur  donne  un  em- 
pire abfolu  fur  routes  les  maladies.  Si  la 
force  du  mal  l’emporte  fur  les  remedes  , 
ils  prétendent,  ou  qu’un  certain  oifeau  de 
mauvaife  augure  a volé  fur  la  tête  du  ma- 
lade, & a troublé  le  cours  de  l’opération; 
ou  que  ceux  qui  les  confultent  ont  man- 
qué à quelque  formalité  elTentielle  ; ou 
enfin  que  les  parens  du  mort  ont  eux-mê- 
mes attenté  à fa  vie.  La  dernière  de  ces 
excufes  occafionne  des  recherches  cruel- 
les, fondées , comme  on  l’a  déjà  obfervé, 
fur  l’opinion  où  font  les  Negres,  queper- 
fonne  ne  meurt  prefque  jamais  d’une  mort 
naturelle. 

■ I ^ II.  ' I ... .1  ... .. I.  . 

Article  V. 

Etablîjfement , progrès  & décadence  du  Chrîf- 
tianifme, 

Le  Chriltianifme  s’eft  introduira  Congo 
avec  une  extrême  facilité..  Un  Prêtre 
Portugais,  qui  s’établit  en  1448  à Praza  , 
fur  la  Zaïre , avec  quelques  Marchands 
de  fa  nation  , ne  fit  que  propofer  au  Mani 
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^°y^^***  de  Sonho  les  vérités  de  l’Evangile  , &lui 
infpira  une  forte  envie  de  renoncer  au  pa- 
du'*Man'i^‘de  Mani  communiqua  fes  deffeins 

5onho.°*  ' de  converfion  au  Roi  de  Congo  fon  ne- 
veu , qui  témoigna  le  même  empreffement 
pour  embrafler  le  Chriftianifme , & de- 
manda avec  inftance  des  Millionnaires.  La 
cour  de  Lisbonne  , inftruite  de  ces  favo- 
rables difpofitions , envoya  à Congo  plu- 
fieurs  Religieux , qui  fe  rendirent  à Praza 
dans  le  cours  de  l’année  1491. 

Le  lendemain  de  leur  arrivée  , le  Mani 
de  Sonho  , qui  faifoit  alors  fa  réfidencè 
en  cette  ville  , fit  conftruire  une  Eglife  de 
bois,  & coupa  les  matériaux  de  fa  propre 
11  fe  fait  niain.  Quand  elle  fut  achevée  , le  Gou- 
baptiferavec  vemeur  & fon  fils  y reçurent  le  baptême; 

l’un  fous  le  nom  ài’ Emmanuel , & l’autre 
Les  Miffion-fous  cq\u\  à' Antoine.  Les  Millionnaires  par- 
Stîi?  ***'®*^*^  enfuite  pour  San-Salvador , où  le 
Salvador.  Roi  de  Congo  tenoit  fa  Cour.  Ils  étoient 
efcortésd’un  grand  nombre  de  Seigneurs, 
qui  marchoient  au  bruit  de  divers  inftru- 
mens  de  mufique.  Tout  le  chemin  jufqu’à 
San-Salvador  , qui  eft  à cinquante  lieues 
de  Praza  , étoit  rempli  d’un  peuple  innom- 
brable ; & l’on  apportoit  de  toute  part 
une  grande  abondance  de  vivres  & de  pro- 
vifions.  Le  Roi  lui-même  envoya  aii-de- 
vant  des  Mifîîonnaires  quantité  de  Nobles 
avec  des  rafraîchilTemens  ; & toute  la 
Lear  réeep-  Cour  les  reçut  à Une  lieue  de  la  Capitale  , 
bù  ils  furent  conduits  avec  une  pompé 
extraordinaire. 

Le  Prince  leur  donna  audience  à la  porte 
de  fon  Palais.  L’Ambaffadeur  Portugais 
ayant  expofé  le  fujet  de  fa  commiffion  , le 
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Roi  fe  leva  pour  témoigner  fa  joie , & le 
peuple  fit  éclater  la  fienne  par  des  chants 
& des  acclamations.  Enfuite  toute  l’affem- 
blée  fe  profterna  trois  fois  à terre,  & leva 
le  pied  , en  figne  d’approbation.  Le  Mo- 
narque fe  fit  montrer  les  préfens  qu’on 
lui  envoyoit  de  Portugal.  Il  examina  auffi 
les  ornepiens  facerdotaux , deftinés  pour 
les  Miffionnaires , & s’en  fit  expliquer  l’u- 
fage. 

Après  l’audience  , on  conduifit  l’Am- 
bafladeur  dans  un  Palais  particulier  ; & 
les  autres  Portugais  furent  logés  dans  les 
maifons  des  principaux  Seigneurs.  Le  Roi 
ordonna  qu’on  préparât  tous  les  matériaux 
nécefîaires  pour  la  conftru£l;on  d’une 
magnifique  Eglife.  Mais  la  révolte  des  An- 
zikkis  , peuple  établi  dans  les  îles  de  la 
Zaïre,  fit  fuipendre  ce  projet,  & l’on  fe 
contenta  de  bâtir  à la  hâte  une  Chapelle  de 
bois , dans  laquelle  le  Monarque  voulut  Bappême  da 
être  baptifé  avec  fon  époufe , avant  que  ** 

de  marcher  contre  les  rebelles.  Ce  Prince, 
qui  s’appelloit  Jovi , prit  à fon  baptême  le 
nom  de  Dom  Jean  , & la  Reine  celui  d’i?- 
/eonor;  c’ét oient  les  noms  du  Roi  & delà 
Reine  de  Portugal.  Son  exemple  fut  fuivi 
d’un  grand  nombre  de  Seigneurs. 

Après  cette  cérémonie  , il  marcha  con- 
tre les  Anzikkis  , que  fa  feule  préfence  fit 
rentrer  dans  le  devoir.  Au  retour  de  cette 
expédition , fon  fils  aîné  reçut  le  baptême, 

& prit  le  nom  de  Dom  Alfonfc , qui  étoit  Et  de  leoi 
celui  de  l’Infant  de  Portugal.  Ce  jeune**'* 
Prince,  dans  la  première  ardeur  de  fon 
zèle.,  brûla  ou  mit  en  pièces  toutes  les 
Idoles  de  fon  Gouvernement.  Mais  Panfa-^ 
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quïtima  , fécond  fils  du  Roi , Gouverneur 
de  la  Province  de  Pango , témoigna  tou- 
, . . jours  un  grand  éloignement  pour  le  Chrif- 

întrignes  O ® O • ^ ^ 

contre  Domtianifme.  Pluheurs  Seigneurs  , attachés 
Aiionfe.  comme  lui  à l’ancien  culte , formèrent  une 

confpiration  fecrete  contre  Dom  Alfon- 
fe  , s’imaginant  que  fa  ruine  entraîneroit 
celle  de  la  Religion  chrétienne.  Quantité, 
de  femmes,  que  les  nouveaux  convertis  ré- 
pudièrent pourfe  conformer  à la  difeipline 
de  l’Evangile  , entrèrent  dans  cette  conf- 
piration , & fortifièrent  le  nombre  des 
mécontens.  On  infpira  au  Roi  de  fi  vio- 
lensfoupçons  contre  Alfonfe  , qu’il  le  dé- 
pouilla de  fon  Gouvernement  j mais  des 
informations  plus  exaftes  lui  ayant  fait 
connoître  l’innocence  de  fon  fils  , il  le 
rétablit  dans  fes  emplois,  en  lui  recom- 
. mandant  néanmoins  de  modérer  fon  zèle, 
& d’avoir  plus  de  ménagement  pour  l’an- 
cienne Religion.  Lopez  affure  que  ce  Mo- 
narque commençoit  alors  à fe  dégoûter 
du  Chriftianifme , qu’il  avoit  peut-être 
embrafle  avec  plus  d’ardeur  que  de  réfle- 
xion. Les  ennemis  de  Dom  Alfonfe  étant 
revenus  à la  charge  , il  eut  encore  la  foi- 
bleflTe  de  les  écouter  , envoya  ordre  au 
Prince  de  venir  à la  Cour  , fous  prétexte 
de  rendre  compte  des  revenus  defon  Gou- 
vernement. On  prétend  que  l’intention  du 
Roi  étoit  non-feulement  de  le  dépouiller 
de  fes  charges  , mais  même  de  fe  feifir  de 
r.  fa  perfonne.  Dom  Alfonfe  , inftruit  des 

dangereux  complots  de  fes  adverfaires , 
éluda  par  de  longs  délais  le  piège  qu’on 
lui  tendoit , & le  Roi  mourut  dans  cet  in- 
tervalle, . ; * 
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La  Reine , auflî  attachée  au  Chriftianil- 
me  qu’aux  intérêts  d’AIfonfe,  cacha  pen- 
dant plufieurs  jours  la  mort  du  Monarque  , 
pour  donner  le  tems  à fon  fils  d’arriver  à 
San-Salvador , où  il  fe  rendit  avec  une  di- 
ligence incroyable  , ayant  fait  fur  les 
épaules  de  fes  efclaves  près  de  foixante-dix 
lieues  dans  l’efpace  de  trente-fix  heures.  Ce  Prînce 
Il  fut  couronné  dans  cette  Capitale , où  il 
fit  faire  de  magnifiques  obfeques  à fon 
pere , fuivant  les  cérémonies  de  l’Eglife 
Romaine. 


Panfaqiiitima  étoit  alors  dans  fon  gou- 
vernement de  Pango  , où  il  faifoit  la  guer- 
re aux  Mozambis  & à d’autres  peuples  qui 
s’etoient  révoltés.  Il  n’eut  pas  plutôt  ap- 
pris la  mort  du  Roi , qu’oubliant  ce  qu’il 
devott  à fa  patrie  , il  conclut  une  trêve  néroUe  de 
avec  ces  anciens  ennemis  du  Congo,  & fe’^*"'^'' '*“’**' 
hata  de  marcher  vers  San-Salvador  à la 
tête  de  deux  cens  mille  hommes,  dans  la 
vue  de  difputer  le  trône  à fon  frere.  Dom 
Alfonfe,  quoiqu’avec  des  forces  très-in- 
ferieures, dont  une  grande  partie  l’aban- 
donna même  dans  les  commencemens  , 
eut  le  bonheur  de  triompher  de  fon  rival , 
qui  périt  miférablement  dans  cette  guerre. 

Lopez  affure  que  le  Roi  reçut  en  cette  oc- 
cafion  des  marques  d’une  affiftance  miracu- 
leufe  ; que  le  ciel  fit  luire  à fes  yeux  une  A/nnancc 
lumière  extraordinaire  ; qu’il  parut  en  l’air  JJ' cuu 
cinq  épées  brillantes , qui  fembloient  com- 
me attachées  à fa  perfonne  , & qu’il  prit 
depuis  pour  fes  armoiries  ; qu’enfin  la 
Sainte  Vierge  & Saint  Jacques  combat- 
toient  vifiblement  pour  lui. 

Alfonfe , en  reconnoilfance  de  cette 
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viftoire',  fit  travailler  à la  conftru£Hon 
Conftfuftion  d’unc  grande  Eglife  , qui  fut  commencée 
tque' Jtgure.’  le  jour  de  Sainte  Croix  , dont  elle  prit  le 
nom.  Il  porta  fur  fes  épaules  le  premier 
panier  de  pierres  , & la  Reine  fe  chargea 
auifi  d^un  panier  de  fable  ; ce  qui  fut  imité 
par  toutes  les  Dames  & tous  les  Seigneurs 
de  la  Cour.  Le  peuple  ne  montra  pas  moins 
d’ardeur  pour  l’avancement  de  cet  édifice, 
qui  fut  bientôt  porté  à fa  perfeftion.  Il  fe 
préfentoit  une  telle  multitude  de  gens  pour 
le  baptême  , qu’on  ne  trouvoit  point  aflêz 
de  Prêtreà  pour  fatisfaire  l’empreffement  & 
le  zèle  desNegres. 

AmbaiTaaeut  Dans  ce  même  tems  , le  Roi  envoya 
PortuBai.  en  Portugal  un  Ambaffadeur , qu’il  fit  ac- 
compagner de  plufieurs  perfonnes  de  dif* 
tinêUon.  Ce  Miniftre , entre  plufieurs  com- 
miffions  , avoir  ordre  de  demander  de 
nouveaux  Miffionnaires , & de  laiffer  à 
Lisbonne  une  partie  des  gens  de  fa  fuite 
pour  y être  inftruits  de  la  Religion  & de 
Edit  contre  la  Lanque  du  pays.  Un  Edit  cruel  , dont 
le^  paganif.  Portugais  furent  fans  doute  les  inftiga- 
teurs,  menaça  le  pa^anifme  d’une  defirac- 
tion  totale.  Dom  Àllonfe  commanda , fous 
peine  de  mort , à tous  fes-  fujets  de  remet- 
tre toutes  leurs  Idoles  & tous  leurs  inftru»- 
mens  de  magie  aux  principaux  Manis  de 
chaque  Province,  qui  eurent  ordre  de  les 
envoyer  à la  Cour.  On  raffembla  de  toutes 
parts,  dit Lopez  , les  arbres,  les  plantes, 
les  blocs  , les  pierres  , les  figures  peintes 
ou  gravées  , les  oifeaux  , les  reptiles  & 
les  animaux  de  tout  genre , que  ce  peuple 
fuperftitieux  adoroit  depuis  plufieurs  fié- 
des.  Tous  ces  monumens  de  l’Idolâtrie 
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furent  brûlés  aux  environs  de  la  Capitalej, 
dans  le  lieu  même  où  Alfonfe  avoit  rem- 
porté peu  de  tems  auparavant  une  grande 
viélbire  fur  fon  frere  ; & pour  faire  ou- 
blier au  peuple  fes  anciens  Mokiflbs , on 
lui  diftribua  une  infinité  de  croix  , de  mé- 
dailles & d’images.  En  même  tems  tous  les 
Manis  du  Royaume  eurent  ordre  de  bâtir 
des  Eglifes  dans  les  villes  de  leur  réfiden- 
ce , & d’y  arborer  le  fignc  de  la  Rédemp- 
tion. Le  Roi  fit  confiruire  lui-même  dans 
la  Capitale  trois  nouveaux  Temples;  l’un 
fous  le  nom  de  5.  Sahador , pour  iervir 
de  fêpulture  à la  Maifon  royale  ; l’autre 
fous  le  titre  de  Notre-Dame-du-Secours  ; & ' 

le  troifième  fous  celui  de  S.  Jacques. 

Ce  Prince  , dont  le  régne  fut  très-court,  Wo«  de 
n’eut  pas  le  tems  de  mettre  la  dernière 
main  à tous  les  établiflemens  qu’il  projet- 
toit.  Il  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Dom  nom  Pedrt 
Pedre  , fous  lequel  la  Religion  chrétienne*»^  fueséa».. 
fit  de  nouveaux  progrès.  Il  arriva  du  Por- 
tugal une  recrue  abondante  de  Mifllonnai- 
res,  qui  fe  répandirent  dans  toutes  les  par- 
ties du  Royaume.  On  conféra  les  ordres 
facrés  à plufieurs  Negres,  qui  fe  difiin- 
guoient  par  leur  vie  exemplaire  & par 
leur  capacité. 

Les  Portugais  ayant  établi , dans  ce  mê- 
me tems  , une  colonie  à Saint-Thomas  , 
île  du  golfe  de  Guinée  , la  Cour  de  Lif- 
bonne  y envoya  un  Evêque,  qui  futauffi  Evêque  a* 
chargé  de  l’adminiftration  fpirituelle  du 
Royaume  de  Congo,  Ce  Prélat  fe  rendit  à 
San-Salvador , pour  .faire  la  vifite  de  fon 
nouveau  Diocèfe , & y fut  reçu  avec  des 
tranfports  de  joie.  Tout  le  chemin  .depuis 
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lé  rivage  jufqu’à  la  ville  j fut  couvert  de 
nattes;  Le  Roi,  accompagné  de  toute  fa 
Cour  & d’un  peuple  innombrable , alla 
au-devant  du  Prélat , & le  conduifit  à l’E- 
EreRion  güfe  de  Sainte-Croix.  Ce  Temple  , bâti 
«iraie.  **  '"par  fon  prédéceffeur , fut  érigé  en  Cathé- 
drale. On  y établit  vingr-huir Chanoines, 
& plufieurs  miniftres  d’une  dignité  infé- 
rieure. On  n’oublia  point  les  orgues  ni  les 
cloches,  ni  aucune  des  chofes  qui  appar- 
tiennent à la  pompe  extérieure  de  la  Reli- 
gion. Il  étoit  important  de  frapper  l’ima- 
Snceenfoftgination  desNegres  par  ces  dehors.  Dora 
dfeP”"”  Pedre  étant  mort  à la  fleur  de  fon  âge, 
fans  laiffer  de  poflérité , le  fceptre  paffa 
dans  les  mains  de  Dom  François  fonfrere, 
dont  le  régne  ne  fut  pas  plus  long.  On  ne 
nous  apprend  rien  de  particulier  fur  ces 
deux  Princes , dont  l’hiftoire  eft  fi  obfcure, 
qu’on  ignore  jufqu’à  la  date  de  leur  cou- 
Caraflire  de  ronnemcnt  & de  leur  mort.  Diégo , le  plus 
om  proche  héritier  de  François  , monta  en- 
fuite  fur  le  trône.  II  fe  diftingua  par  fa 
magnificence,  qui  éclatoit également  dans 
fes  habits  & dans  les  meubles  de  fon  Pa- 
lais. Une  belle  étoffe  ne  lui  paroiflbit  ja- 
mais trop  chere  , & il  avoit  coutume  de 
dire  que  les  chofes  rares  n’étoient  faites 
que  pour  les  Rois.  On  alTure  qu’il  nepor- 
toit  qu’une  fois  ou  deux  les  mêmes  habits,* 
& qu’il  les  donnoit  enfuite  aux  Officiers 
qui  le  fervoient.  Cet  efprit  de  magnificence 
fe  répandit  dans  tout  le  Royaume  , où  les 
tapifferies , les  draps  d’or  & les  plus  belles 
■ étoffés  de  nos  manufaélures  commencè- 

rent à devenir  communes.  Diégo  joignoit 
à cette  hùmeur  libérale  une  douceur  & 
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une  affabilité  qui  achevoient  de  lui  conci- 
lier les  cœurs.  Il  ne  fe  rendit  pas  moins  re- 
commandable par  fes  talens  guerriers,  qui 
lui  procurèrent  la  conquête  de  plufieùrs 
Etats  voifins. 

Le  premier  Evêque  de  Saint-Thomas 
étant  mort,  le  Roi  de  Portugal  lui  donna 
pour  fucceffeur  un  Prince  de  la  Maifon  Nonvean* 
royale  de  Congo  , qui  avoit  fait  fes  étu- 
des  à Rome.  Mais  ce  nouveau  Prélat  mou-  go.  ’ 
rut  lui-même  ,en  paffant  d’Italie  à Lisbon- 
ne, où  il  devoit  s’embarquer  pour  l’Afri- 
que. Il  fallut  nommer  un  troifième  Evê- 
que , & le  choix  tomba  malheureufement 
fur  un  Prêtre  Portugais , qui  avoit  à la  vé- 
rité d’excellentes  mœurs , mais  dont  le  ca-  D#mê!f,  da 
, raftère  dur  & farouche  indifpofa  tout  le 
Clergé.  Les  Eccléfiaftiques  de  Congo,  qui 
vivoient  depuis  pîufieurs  années  dans  une 
efpèce  d’indépendance  , fe  révoltèrent  ou- 
vertement contre  ce  nouveau  Supérieur. 

Le  Roi  pritfon  parti  avec  chaleur  , & fit 
même  arrêter  quelques  Prêtres  des  plus- 
mutins  , dont  les  uns  furent  envoyés  en 
Portugal , & les  autres  dans  l’île  de  Saint-  . 

Thomas.  Ces  démêlés  cauferent  un  grand  ' 
fcandale  dans  cette  Eglife  naiflante  j & 
nuifirent  beaucoup  aux  progrès  du  Chrif- 
tianifme.  ' 

Mais  les  troubles  qui  s’élevèrent  après  Tronbiei 
la  mort  de  Diégo  , portèrent  un  coup  en-  ^‘’JrVdeDom 
core  plus  fenfible  à la  Religion.  Ce  Prince  Diégo. 

Jaiffa  un  fils,  qui  avoit  des  droits  incon-. 
teftables  à la  couronne , mais  qui  étoit  gé- 
néralement haï  & méprifé.  Un  attentat 
cruel  le  priva  en  même  temsdu  trône  & 
delà  vie. Deux  Princes  du  Sang  royal  fq  • 
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difputerent  enfuite  la  couronne.  L’un  étoîi 
favorifé  du  peuple , l’autre  avoir  pour  lui 
les  Portugais  & la  NoblelTe.  La  fa6Uoa 
Portugaife  égorgea  au  pied  de  l’autel  le 
premier  de  ces  Princes , & le  parti  oppofé 
s’en  vengea , en  maflacrant  l’autre  Chef 
avec  la  même  perfidie.  Le  peuple , qui  re> 

..  , . gardoit  les  Portugais  comme  les  premiers 
auteurs  de  ces  violences  « fondit  fur  eux  . 
avec  fureur , & n’épargna  que  ceux  qui  fe 
dérobèrent  à fou  premier  emportement. 
Mais  les  Prêtres  furent  refpeftés  dans 
cette  émeute  , & d’ailleurs  le  maffacre  ne 
s’étendit  point  hors  de  la  Capitale.  Dom» 
Henri , oncle  de  Diego  , fut  mis  fur  le 
; ’ trône  ; & la  mort  l’ayant  enlevé  peu  de- 

tems  après  , Dom  Alvaro  fon  beau-fils  , 
fut  élu  Roi,  par  le  fuâfrage  unanime  de 
toute  la  nation. 

- Alvaro  n’avoit  que  vingt-fix  ans  lorf- 
c^’il  parvint  à la  couronne.  Livré  aux 
mauvais  confeils  de  quelques  jeunes  gens 
de  fon  âge,  & entraîné  par  fes  propres 
pallions  , il  s’abandonna  à toutes  fortes 
Apoftafie  de d’exès  , & renonça  au  Chriftianifme.  Son 
&“dS  ’îa’piu.’  excrapie  ébranla  la  foi  de  la  plupart  de  fes 
part  de  fcsfujets,  qui  retombèrent  par  degrés  dans 
fujete.  l’Idolâtrie.  Ce  Prince  fut  d’ailleurs  allez 
favorable  aux  Portugais  , & renouvella- 
r ' • • avec  eux  les  anciens  Traités  d’alliance.  Il 
^ mourut  dans  un  âge  peu  avancé,  & fut 

enterré  dans  i’Egife  de  Sainte-Croix,  mal- 
gré fon  apoftafie. 

Tfrnption  ^on  fucceffeur , dont  le  nom  ne  nous  eft 
dci  jaggai.  pas  connu , fut  attaqué  par  les  Ja^gas  , 
peuple  fauvage  établi  à l’Orient  dç  Con- 
go. Ces  barbares  étant  entrés  dans  le  Ro-  > 
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yâume  par  la  Province  de  Batta , s’avan- 
cèrent jufqu’à  la  Capitale , qu’ils  réduifi- 
lent  en  cendres,  fes  habitans  l’ayant  aban- 
donnée pour  fe  réfugier  dans  les  mon- 
tagnes. Le  Roi  lui-même  fe  retira  avec  la 
principale  Nobleffe  & les  Portugais  , dans 
une  île  de  la  rivière  du  Zaïre  , & lailTa  le 
refte  du  Royaume  en  proie  aux  excurfions 
des  Jaggas,  qui  portèrent  par-tout  la  dé- 
foiation  & le  ravage.  La  plupart  des  habi- 
tarïs,  réduits  à chercher  un  ai'yle  dans  des 
lieux  fauvages  & déferts , y périrent  de 
feim  ou  de  maladie.  Ceux  qui  fuivirent  le 
Roi , furent  bientôt  expofès  aux  mêmes 
défaRres.  Le  prix  des  vivres  monta  fi  haut* 
qu’il  falloir  donner  un  efclave  pour  fe  pro- 
curer un  morceau  de  viande.  Les  peres 
vendoient  fuccefiivement  tous  leurs  en- 
fans,  pour  prolonger  pendant  quelques 
jours  leur  malheureufe  vie.  Les  Portugais 
de  Saint-Thomas  achetoient  fans  fcrupule 
-ces  trifies  vrftimes  ; commerce , dit  Lo- 
pez , prefqu’auffi  barbare  que  les  ravages 
des  Jaggas.  L’Auteur  alTure  que  parmi  ces 
enclaves  il  fe  trouva  des  gens  de  la  pre- 
mière difiinélion , & mêmes  des  Princes 
de  la  Famille  royale. 

î Dans  cette  extrémité , le  Roi  fe  déter-  Le  Hoî  tm- 
Rilna  , par  le  confeil  des  Miffionnaires , à 
envoyer  un  Ambaffadeur  à Lisbonne, 
pour  implorer  l’affiftance  de  Dom  Sébaf-  • ^ 

tien,  qui  occupoit  depuis  peu  le  trône  de 
Portugal.  Cette  ambaflade  ne  fut  pas  în- 
fruélueufe.  Dom  Scbaftien  fit  embarquer' 
promptement  pour  Congo  un  corps  de  fix 
censloldats,  auxquels  le  joignirent  quan- 
tité de  volontaires  , fous  .le  commande-lL 
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Secourt  ment  de  François  Govea  *,  qui  reçut  ordre 
ViTcovet  relâcher  dans  l’île  de  Saint-Thomas, 
pour  y prendre  les  vivres  , les  munitions 
de  guerre,  & tUême  les  vaiffeaux  dont 
il'  auroit  befoin  pour  le  fuccès  de  fon  ex-, 
pédition. 

Exriort*  de  Ce  général  étant  arrivé  heureufement 
ce  CéBéiai.  Jans  la  rivière  de  Zaïre  , fortifia  fa  trou- 

Îie  de  quelques  Portugais  qu’il  trouva  dans 
es  îles  , & de  tous  les  Negres  qu’il  put  raf- 
fembler.  Il  marcha  avec  cette  petite  armée 
contre  les  Jaggas , fur  lefquels  il  rempor- 
ta plufieurs  viâoires.  Dans  l’efpace  de 
dix-huit  mois,  le  Royaume  fut  entière- 
ment purgé  de  ces  barbares,  qui  furent 
prefque  tous  détruits  jufqu’au  dernier. 
t™,..!,,.  „ Govea  paffa  quatre  ans  dans  le  pays; 
fcutiiej  pour  rendant  le  feiourqu  il  y fit,  la  Cour  de 
!e  Lisbonne  , informée  qu’il  y avoir  dans  le 

d**,  Royaume  quelques  mines  d’or  & d’argenr, 
guBt.  envoya  à San-Salvador  deux  artiftes  habi- 
les , pour  découvrir  ces  mines  & les  met- 
tre en  œuvre.  Mais  le^Roi  de  Congo,  allar- 
méde  leur  projet  , leur  donna  de  fauffes 
lumières , qui  rendirent  ces  recherches 
inutiles.  Lopez  aflure  que  ce  fut  le  Portu- 
gais Barbuto,  confeffeur  & favori  du  Prin- 
ce, qui  lui  infpira  ces  défiances.  Mais 
l’Auteur  obferve  que  ce  confeil  tourna  au 
Çcnfeii  miî-  défavantagc  de  la  Religion  : car  les  Por- 
tugais  n’étant  plus  attirés  à Congo  par 
l’appas  de  la  découverte  des  mines  d'or  , 
tournèrent  ailleurs  leur  commerce.  La 
Mifiion  en  fouf&it  beaucoup , parce  que 
les  dccafions  manquèrent  aux  ouvriers 
pour  le  paffage  ; & d’ailleurs  la  Cour  de 
Lisbonne  ayant  perdu  l’efpérance  de  dé- 
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pouiHer  ces  Africains  de  leurs  richefles, 
ne  s’embarraffa  plus  du  foin  de  les  con- 
vertir. Dom  Alvaro  II , qui  fuccéda  au 
Prince  anonyme  dont  nous  venons  de 
parler,  preffa  inutilement  Dom  Sébaftien 
de  lui  envoyer  des  Millionnaires.  Ses  ef- 
forts auprès  de  Dom  Henri  , qui  régna 
après  Dom  Sébaftien , ne  furent  pas  plus 
heureux  ; & Philippe  II , ùfurpateur  du 
Portugal , ne  fit  qu’amufer  Alvaro  par  de 
belles  promefTes. 

Ainfi  le  Cliriftianifme , après  des  fuccès  . 
aufti  brillans  que  rapides  , s’éteignit  ici  mTme  " qôi 
prefque  totalement , dans  l’efpace  de  peu  q„e° 
d’années.  Il  s’eft  cependant  toujours  main- 1»  pro^rce 
tenu  dans  la  province  de  Sonho,  tant  par"*^ 
les  foins  des  Millionnaires  Francifcains  , 
que  par  l’attachement  du  peuple  pour  cet- 
te Religion  , & par  la  proteftion  prefque  Etat  de  U 
conftante  des  Manis.  Nous  avons  déjà  re-  jan/'c«te 
marqué  que  c’eft  la  première  province  de  Piovince. 
Congo  qui  reçut  les  lumières  de  l’Evan- 
gile. Ses  habitans  ont  un  refpeél  fi  aveu-  MéroPa , 
gle  pout  les  Miniftres  de  la  R.eligion, 

qu’un  Mani  ayant  maltraité  quelques Mif- Voy.  y.  v. 
fionnaires  , le  peuple  fe  faifit  de  fa  per~fy!v.  ^ 
fonne  , lui  mit  au  cou  une  pierre  fort  pe- 
fante , & le  précipita  dans  la  Zaïre.  Mérol- 
la  , employé  pendant  plufieurs  années 
danSs^ette  Million  , nous  apprend  qu’on 
voit  OTns  chaque  ville  une  Eglife  , avec 
une  grande  croix  plantée  dans  un  lieu  ap- 
parent. Comme  il  n’y  a point  affez  de  Mif- 
ftonnaires  pour  donner  un  Pafteur  à cha- 
cune de  ces  Eglifes,  toutes  celles  qui  n’en 
ont  point  font  fous  la  conduite  d’un  Ne- 
gre  bien  inftruit , qui  alTemble  de  deux 
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jours  l’un  les  fideles , & leur  fait  réciter 
le  Refaire.  Le  Samedi  eft  deftiné  à une 
exhortation  chrétienne  ; & les  jours  de 
Fête  , au  lieu  de  Meffe,  le  même  Negre 
fait  chanter  quelques  prières.  Dapper  aüu- 
re  qu’il  s’y. trouve  encore  un  grand  nom- 
bre d’idolâtres  ; & qu’entre  ceux  qui 
prennent  la  qualité  de  Chrétiens,  il  y en 
a plufieurs  qui  ne  le  font  que  par  intérêt 
ou  par  crainte. 

Conduite  Les  Capucins  tâchent  de  fe  rendre  uti- 
fervices  qu’ils  rendent  gratui- 
tement aux  Nsgres  , foit  en  les  foignant 
, avec  zèle  dans  leurs  maladies  , foit  e» 

faifant  bâtir  des  Hôpitaux,  où  ils  reçoi- 
vent les  vieillards , leS  eftropiés  & les 
aveugles.  Ces  charités  les  rendent  chers 
au  peuple,  & leur  donnent  une  grande  au- 
' toriré  dans  le  pays.  Lorfqu’un  Religieux, 

arrive  dans  une  ville  où  il  n’y  a point  de 
Prêtre,  le  Gouverneur  faitnotifier  fa  ve- 
nue aux  habitans  , & leur  commande  de, 
lui  expofer  leurs  Kefoins  fpi rituels.  S’il; 
néglige  ce  devoir  , les  Miâionnaires  lui 
font  ôter  fon  emploi.  i 

iirfgie-  Voici  quelques  réglemens  qu’ils  ont 
«.*1*  établis  , & dont  ils  maintiennent  l’exécu- 
■ent  l’exé-  tion  aveC  lermete.  I.  Tous  les  Manis  ou . 
«unoH,  Gouverneurs  particuliers  de  chaque  dif- 
triél  doivent  n’avoir  qu’une  femme,  fous, 
peine  de  la  privation  de  leur  Office.  IL 
Toutes  les  femmes  enceintes  doivent  por- . 
ter  quelques  médailles  ou  quelques  reli- 
quaires confacrés  par  la  Religion , &s’abf% 
tenir  de  tout  autre  préfervatif  dans  leur 
grolTeife  fous  peine  du  fouet.  III.  Les  pe-  • 
res  & les  meres  doivent  préfenter  leurs.. 
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eftfans  à l'Eglife  , dans  l’efpacc  d’un  cer- 
tain tems  après  leur  naifTance , & s’en- 
gager pour  eux  à quelque  pratiq^ue  reli- 
gieufe , comme  de  réciter  le  Rofaire  une, 

QU  deux  fois  le  jour  , de  jeûner  les  Same- 
dis, pu  s’abftenir  de  viande  les  Mercre- 
dis , &c.  IV.  Au  lieu  des  talifmans  , pour 
la  garde  des  champs  & des  moilTons  , on 
doit  employer  des  branches  de  palmier 
confacrées  dans  l'Eglife  , ou  planter  des 
croix  par  intervalles. 

. Nous  apprenons  de  Mérolla  même , que 
les  Capucins,  qui  ont  la  principale  di- 
reéiion  des  Eglifes  de  cette  Province , ne 
fe  conduifent  pas  toujours,,  dan^  l’exercice 
dé  leur  minîftère , avec  autant  de  dücrctioa 
que  de  zèle.  Les  Peres  François  da  Roma- 
no  & Fhilippe  da  Fignar , dans  une  Miffion 
qu’ils  firent  au  Nord  de  Congo  , dans  le 
Royaume  d’Ov^rri , entreprirent  de  trou- 
bler un  facrifice  cruel  , où  les  Negres  fe 
difpofoient  à immoler  cinq  viâimes  hu- 
maines. Ils  percerent  la  foule  , malgré  les 
obftacles  qu’on  leur  oppofir , & fe  firent 
jour  jufqu’à  la  tente  du  Roi,  auquel  ils 
reprochèrent  fa  déteftable  barbarie.  Plu- 
fieurs  courtifans  , indignés  de  cette  har-  ' • 

dieffe  , les  accablèrent  de  coups  , & quel-  , 
que  tems  après  les  deux  Miffionnaires  fu-  - / 
rent  vendus  en  qualité' d’efclaves  à de» 
marchands  Hollandois  ^ qui  furent  affezi  ’ 
généreux  pour  leur  rendre  gratuitement?  . 
h liberté.  Dans  la  fuite , ces  Peres  écri- 
virent à la  Congrégation  do  la  Propagan- 
de , pour  l’infiruire  des  difgraces  qu’ils 
aÿoient  effuyées  pour  la  Religion.  Mais  jntroBk^’ 
cette  fage.  Compagnie  leur  répondit- 
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l’Eglife  avait  ajfe:^  de  Martyrs  ; & qu'elle 
leur  confeilloit  ^ dans  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions J de  confulter  moins  leur  t^èle  que  leur 
prudence. 


, À .R  T,  I C I.  E VI. 

mjîoire  naturelle  du  Royaume  de  Congo. 

N O US  étendons  ces  remarques  aux 
Royaumes  de  Benguela  & d’Angola  ^ 
qui  font  à-peu-près  fous  le  même  climat 
que  Congo. 

§•  I. 


Saifons  , V tnts  périodiques  ^ Agriculture  ^ 
Moijfons. 

Hiv»r.  L’hiver  eft  auflî  doux  à Congo  , que 
les  plus  beaux  prlntems  de  Tltalie.  On 
n’eft  jamais  obligé  dans  cette  faifon  de' 
prendra  des  habits  plus  épais  , ni  de  s’ap- 
feu.  II  ne  tombe  poim  de 
neige  4 meme  fur  les  plus  hautes  monta- 
gnes, & la  gelée  ne  fe  fait  point  fentir 
dans  ces  contrées.  Lt  longueur  des  jours 
, prefqu’égale  pendant  toute 

commence  au  mois  de 
Méroiia , Mars  , & dure  jufqu’en  Septembre.  C’eft 
faifon  fort  .pluvieufe  , ou  les  beaux 

‘.uïu7rf-  [T  '■'t*  ”/"-  “'««  pas  nioitis 

étonné  de  1 abondance  des  eaux. qui  tom- 
bent, que  de  la  groffeur  des  gouttes.  Les 
rivieres  s’enflent  extraordinairement  , &. 
inondent  tout  le  pays  pendant  pluûeurs 
mois.  , 


L*é«é-  Verni 
ds  chaque 
liilto. 


L’été  commence  en  Septembre , & fi- 
nit au  mois  de  Mars.  Les  vents  foufflent 
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alors  du  Sud  & du  Sud-Eft,  & chaffent  U 
loin  les  nuages  , qu’il  ne  pleut  prefque  ja- 
mais dans  cette  faifon.  Les  vents  d’hiver 
prennent  leur  diredion  du  Nord , & ne 
varient  que  de  l’Eft  à l’Oueft. 

Le  Royaume  de  Congo  , fi  l’on  en  croit  DîoxMoir- 
Carli , produit  régulièrement  chaque  an- 
née  deux  moiflbns , l’une  en  Avril , l’au- 
tre en  Décembre.  On  feme  en  Janvier  & 
en  Septembre.  Mérolla  prétend  que  , dans 
la  Province  de  Sonho  , on  feme  au  mois 
de  Mars  pour  moiflbnherau  mois  de  Juin. 

11  ne  fait  mention  que  d’une  récolte. 

La  charrue  eft  ici  un  inftrument  incon-  Manière 
nu.  On  ne  remue  la  terre  qu  avec  une  efpè-  terre, 
ce  de  truelle  fort  légère,  dont  le  manche 
a un  pied  de  long.  Ce  travail  regarde  les 
femmes.  Pour  préparer  le  terrain,  elles  » 

arrachent  les  herbes  & les  racines  , dont 
elles  font  plufieurs  tas  , ^auxquels  elles 
mettent  le  feu.  Enfuite  elles  labourent  leur 


champ;  &à  mefure  qu’elles  ouvrent  d’u- 
ne main  le  fillon , elles  y répandent  de 
l’autre  leur  femence,  qu’elles  tirent  d’uni 
fac  pendu  à leur  côté.  Cet  exercice  ne  les  , >,  • t 

empêche  pas  de  porter  leurs  enfans  fur 
leur  dos  , dans  une  efpèce  de  hamack 

3u'elles  ont  autour  des  épaules.  La  terre  > 
e ces  contrées  eft  fort  noire , & tous  les 
Voyageurs  vantent  fa  fertilité  ; l’herbe  y 
conferve  toujours  fa  verdure  ; & dans 
certains  quartiers , comme  aux  environs 
de  San-Salvador , il  régne  un  air  frais 
ferein  , qui  donne  aux  arbres  un  éclat  ad- 


ihirable. 

On  recueille  ici  des  grains  de  plufieurs  piuiieur»  ef. 
efpèces.  Un  des  plus  eftimés  eft  le  Lugo , 

Y yj 


Digilized  by  Google 


5'i6  H'  I s t o I r r ■’ 

plante  étrangère  au  pays  ; mais  dont  IW 
culture  y réuffit  parfaitement.  11  reffem- 
ble  au  grain  de  moutarde  , quoiqu’il  foit 
un  peu  plus  gros.  On  le  broie  dans  des 
moulins  à bras  , & fa  farine , qui  eif  d'une- 
grande  blancheur  , fait  un  pain  exquis, 
dont  la  qualité  n’eft  point  inferieure  à ceU 
fceMilUtle  du  pain  de  froment.  On  recueille  auâi 
une  forte  de  millet  blanc  , & une  efpèce 
particulière  de  maïs qui , félon  quelques 
voyageurs  , refîemble  au  riz.  Ge  dernier 
grain  ne  fert  ici  qu’à  nourrir  les  porcs; 

Majfa-Mwnbala  pouffe  des  tiges  del» 
hauteur  du  blé  d’Irtde,  & lui  reffenible 
aufli  par  la  blancheur  & la  forme  de  fes 
épis.  Le  Majfanga,  fuivant  Battel , eft  un 
autre  blé , dont  la  fémence  diffère  peu  de' 
celle  du  chanvre.  VAt^cU  eft  une  plante 
qui  s’élève  à la  hauteur  d’une  picque,  & 
dont  l’épi  reffemble  à celui  du  millet.  L’£- 
hivo  a l’épi  triangulaire , & le  grain  rouge, 
de  la  petiteffe  du  millet.  Il  fè  conferve 
pluffeurs  années  & c’eft-  une  nourriture  ^ 
très-faiqc. 

La'^racifle  Manioc  ^ qui  eft  d’un  fl 
grand  ufage  dansplufieurs  contrées  de  l’A- 
.mérique,  croît  communément  dans  le  Ro- 
yaume d’Angola , où  elle  fert  aiiffi  à faire 
, du  pain.  Les  Africains  la  nomment  Mj/i- 
^ni  l’Hift.  Jioka.  Dapper  nous  donne  une  defcriptioii 
t^ifmprÀ.  curieufede  cette  plante  utile,  « de  la  ma- 
nière de  la  cultiver.  « Ses  feuilles  font 
d’un  vert  foncé , comme  celles  dit  chêne  , 
âvec  quantité  de  veines  & de  petites  poin- 
,•  , tes.  La  tige  s’élève  de  dix  ou  douze  pieds  * 
'•  & fe  divife  en  pluùeurs  branches  ; mais 

. eU<e  eff  aufS  fqiÛe  que  le  faule»  Ses-âéuri 
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Mail. 
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font  fort  petites , & fa  femence  affez  fetn-  . 
blabie  à celle  du  Palma  Chrifti , fans  aucu>  - 
ne  propriété  connue.  La  méthode  des  Ne-  ' 
grès  pour  la  cultiver  , ne  demande  pas 
beaucoup  d’art.  Après  avoir  préparé  la 
terre  , en  la  remuant  & ladivifanr  en  mon- 
ticules , ils  y enfoncent,  à fept  ou  huit 
pouces  de  profondeur , de  petits  rejettons 
de  la  longueur  d’un  pied  & d’un  pouce  de 
groffeur  , deux  ou  trois  fur  chaque  mon- 
ticule ; de  forte  qu’ils  ne  s’élèvent  pas 
plus  de  quatre  ou  cinq  pouces  au-deffus 
'de  la  terre.  Ils  y prennent  racine  pref- 
qu’aufii  tôt  ; & dans  l’efpace  de  neuf  ou 
dix  mois  , ils  deviennent  hauts  de  douze 
pieds  , avec  un  tronc  de  la  groffeur  de  la 
cuiffe,  qui  fe  charge  d’un  grand  nombre  de 
branches.  Enfuite  , pour  faire  groffir  la 
racine,  on  nettoie  foigneufement  la  terre 
aux  environs  lorfque  la  plante  eff  dans 
fa  maturité  , on  coupe  le  tronc  , qui  n’eft 
^ bon  qu’à  brûler  ; on  en  réferve  de  petites 
branches  pour  la  plantation  fuivante.  On- 
déterre,  continue  Auteur ^ la  r^ine  ,*  & 
l’ayant  dépouillée  de  fon  écor'ce,  on  la  ré- 
duit en  farine  par  le  fecours  d’un  moulin 
a roue.  Cette  opération  emploie  plufieurs 
efclaves  j les  uns  pour  jetter  la  racine  dans 
. le  moulin  , £Sf  veiller  au  mouvement  delà. 

• roue  ; d’autres  pour  tirer  la  farine  , & 
d^autres  pour  la  faire  fécher  fur  le  feu- 
dans  des  chaudrons  ou  des  poêles.  On- 
bâtit  pour  ce  travail  des  grands  appentis,.  - » 
où  fe  mettent  les  fourneaux,  les  moulins,  ’ ' 

mobiles  ; & les  autres  inftruraens  nécef-- 
faites }» , Dapper  oublie  dans  cette  defcrip- 
’ lion  une  remarque  effentielle;  c’eff  que  la* 
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racine  de  manioc  eft , dans  fa  première  fraî-  . 
cheur , un  poifon  des  plus  mortels  , & perd 
enfuite  cette  dangereufe  qualité. 

§.  II. 

Légumes  , Fruits , Arbres  Jînguliers , Fo£Ues.  ’ 

Les  jardins  de  la  même  contrée  ont  audi 
leurs  richefles.  Les  navets  y croiffent  en 
abondance,  ainfi  que  les  carotes,  les  pa- 
tates & les  raves.  Leurs  choux  font  un 
peu  moins  pommés  que  les  nôtres.  Les 
concombres  , le  pourpier , les  épinards  , 
la  fauge , la  lavande , le  thim  , la  marjolai- 
ne & la  coriandre,  font  des  produdions 
auffi  communes  qu’en  Europe.  Ils  ont  plu- 
fieurs autres  plantes,  dont  quelques-unes 
nous  font  inconnues.  Les  fruits  les  plus 
communs  font  les  ananas  , les  anones , ef- 
pèces  de  pommes , greffes  comme  le  poing 
& d’une  couleur  cendrée  ; les  bananes , les 
arojfes , qu’on  appelle  autrement  prunes  de 
grenade  , fruit  acide,  mais  très-agréable  au 
goût;  les  courges  , les  melons,  les  citrons 
& les  oranges,  qui  font  ici  d’une  groffeur 
extraordinaire  ,&  d’une  excellente  qualité. 
Lopez  rapporte  une  chofe  qui  doit  donner 
une  grande  idée  de  la  fertilité  de  cette  ré- 
gion ; c’eft  qu’ayant  planté  un  pépin  de. 
citron  , il  vit,  dans  Pefpace  de  quatre  jours  y 
un  petit  citronnier  croître  ajfe[  haut.  On  ren- 
contre dans  le  pays  de  grands  bois  d’oran- 
gers. L’abondance  des  fruits  y eft  prefque 
générale , & c’eft  dans  plufîeurs  Provinces 
la  principale  nourriture  des  habitans. 

Entre  pluGeurs  efpèces  particulières, 
on  diftingue  : 
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i.luç  Mabokke  f efpèce  d’orange  aigre.  Le  m.u 
d’une  rondeur  parfaite,  mais  dont  la  peau  *’°*^^'* 
eft  très-rude.  Elle  renferme  quantité  de  pé- 
pins , femblables  à ceux  de  la  grenade , mais 
difperfés  avec  moins  d’ordre.  C’eft  un 
fruit  fl  fain,  qu’on  en  fait  manger  aux  ma- 
lades, même  dans  l’ardeur  de  la  fîevre. 

2.  Le  Cont , forte  de  poire , dont  les  Afri-  I*e  Conu 
cains  font  un  cas  infini.  Sa  chair  a la  blan- 
cheur du  lait,  & rend  un  jus  dont  le  goût 

eft  exquis.  Ses  pépins  ont  la  figure  d’une 
fève.  Les  montagnes  de  Congo  offrent 
quantité  de  ces  arbres,  qui  croiffent  fans 
culture. 

3.  Le  Kafchiu,  efpèce  de  pomme,  éga-  LeKafchka. 
lement  douce  & rafraîchiffante  , dont  la 
couleur  eft  un  mélange  de  jaune  & de  cra- 

moifi.  De  fa  tête  fort  un  fécond  fruit,  de 
couleur  cendrée,  qui,  grillé  ou  cuit  fous 
la  cendre,  a le  goût  de  nos  châtaignes , & 
dont  la  qualité  eft  très-chaude. 

4.  Le  Kola , dont  le  fruit  eft  une  forte  Le  Kola, 
de  noix.  Chaque  coffe  en  contient  quel-  ' 
quefois  dix  ou  douze.  L’intérieur  eft  na- 
turellement divifé  en  plufieurs  parties, les 

unes  blanches,  & les  autres  rouges.  Les 
Negres  font  paffionnés  pour  ce  fruit.  On 
fe  contente  de  le  mâcher  pour  en  tirer  le 
fuc  , fans  avaler  fa  fubftance.  L’arbre  qui 
le  produit , ne  rapporte  qu’une  fois  l’an-  ' 
née.  Les  Dames  Portugaifes  font  tant  de 
cas  de  ce  fruit , qu'une  des  civilités  qui  fe 
pratiquent  lorfqu’on  les  aborde  , eft  de 
leur  préfenter  une  noix  de  Kola.  Il  eft 
dangereux  d’en  manger  le  foir;  car  il  in- 
terrompt le  fommeil.  Quelques  Auteurs 
ne  le  diftinguent  point  de  la  noU  d’Areka-i 
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que  les  Indiens  mêlent  avec  leur  bétel , & 
qu’ils  mangent  feule  quelquefois. 

&e  ti«oko.  5.  Le  SUnko’f  c’eft  une  efpèce  de  poire , 
que  les  Portugais  nomment  Gojava,  & les 
Hollandois  QranataPury  OU  poire  de  Gre- 
nade. Sa  peau  eft  jaune  , & fa  fubdance  in- 
térieure eft  couleur  de  chair.  Ses  pépins  > 
qui  font  fort  âcres  , & qui  fe  détachent 
dilEcilement  de  la  poulpe,  nuifent  beau- 
coup  à la  bonté  de.  ce  fruit , qui  eft  d’ail- 
leurs d’une  qualité  froide , & très-mal  fai- 
ne. L’aroffe , ou  prune  de  Grenade , dont 
j’ai  parlé  plus  haut,  relTemble  beaucoup 
au  Sienko  , excepté  qu’elle  eft  plus  petite , 
--  plus  faine , & d’une  âcreté  qui  n’a  rien  de 

défagréabLe. 

Canaes  de  ^ci  des  canncs  de  fucre  dans  les 

fucre.  cantons  marécageux;  mais  elles  ne  font  d’au- 

cun ufage  aux  habitans , parce  qu’ils  né- 
gligent de  les  cultiver.  Dapper  croit  pour- 
tant qu’elles  feroient  meilleures  que  celles. 

.*1  . qu’on  éleve  dans  l’île  de  Saint  Tho- 

mas (i). 

Graines  Lu  pays  produit  auffi  deux  ou  trois  ef- 
fembiabies  pèces  de  graines  qui  relTemblent  au  pot!» 

«lipome,  r » rP  a u j *ii* 

Le  Donno.  vre.  Le  Donno  eit  un  arbriiieau , dont  l e- 
corce  a l’odeur  & les  vertus  de  la  cannelle. 

Drojçaes  On  affure  que  h cafte,  le  tamarin , le  fto- 
fc^édical^'  rax,le  benjoin  & d’autres  drogues  médica- 
les,  font  afiez  communes  dans  ces  con- 
trées , mais  que  les  Negres  nîen  connoif- 
fent  pas  le  prix.  Ils  font  cependant  ufage 
de  quelques  plantes  aromatiques , comme- 
PAngariaria,  y dont  le  bois  & la  racine  paf- 
fent  chez  eux  pour  un  excellent  remede. 
contre  la  pierre  , la  gravelle  & en  géné- 
t Colonie  Fortu^ai&  ,.daofk  golfe  de  Guinée» 
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ral  tous  les  maux  de  reins  ; le  Khifekho  , 
dont  la  poudre  eft  un  puiifant  fébrifuge  ; 
le  Khilongo,  qui  eft  célébré  par  fa  vertu 
purgative. 

Entre  les  arbres  de  la  première  grandeur, 
on  compte  VEnfaka , que  j’ai  décrit  ail-  graudeuu 
leurs;  le  Minone  , qui  diffère  peu  de  cet 
arbre , & qui  paffe  chez  les  Idolâtres  pour 
une  divinité  tutélaire  ; VAlikond< , efpèce 
de  cocotier,  d’une  grofleur  prodigieufe. 

Le  Royaume  de  Congo  produit  quantité 
de  cedres  ; & l’on  y trouve  auffi  diverfes 
efpèces  de  palmiers , dont  on  tire  de  l’hui- 
le , du  vin,  d’excellens  alimens,  & des 
bois  propres  à toutes  fortes  d’ufages.  La 
côte  de  ilenguela  offre  une  grande  abon- 
dance de  dattiers,  qui  croiffent  beaucoup 
mieux  dans  ce  canton  que  dans  les  con- 
trées voiftnes,  quoique  leurs  fruits  ne 
foient  nullement  comparables  à ceux  que 
produifent  les  dattiers  de  Tunis  & de  Tri- 
poli. 

• Quelques  Ecrivains  prétendent  qu’il  y Miaei  l# 
. a des  mines  d’or  & d’argent  dans  le  Ro- 
yaume  de  Congo , principalement  dans  les 
Provinces  de  Bamba  & de  Pemba;mais  il 
faut  qu’elles  foient  bien  cachées , puîfqu’el- 
les  ont  échappé  jufqu’ici  aux  recherches 
des  Portugais.  Il  eft  certain  que  celles  de 
cuivre  font  très-communes  dans  plufieurs 
contrées  de  Congo  & d’Angola,  ce  qu’on 
rcconnoît  à la  teinture  jaune  dont  quel- 
ques terres  font  fortement  imprégnées , 
que  plufieurs  Artiftes  Européens  ont  prife 
pour  de  l’or.  La  Province  de  Sundi  abon- 
de en  mines  de  fer  & produit  aui&  du 
cryftal. 
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Pierres  de  Le  porphyre,  lejafpe,  & des  marbres 
toute  cfpèce  , fe  trouvent  dans  plufieurs 
montagnes  de  ces  mêmes  régions.  On  y 
rencontre  , entre  quelques  raretés  de  ce 
genre,  une  pierre  marquetée,  dont  les 
veines  forment  naturellement  de  très-bel- 
les hyacinthes , qui  fe  détachent  facile- 
ment. On  feroit  de  la  maffe  entière  des* 
colonnes  d’une  beauté  merveilleufe.  Il  y 
a d’autres  efpèces  de  pierre  qui  font  im- 
prégnées de  parcelles  de  cuivre  & d’autres 
métaux;  & qui  étant  fufceptibles  du  plus 
beau  poli , ferotent  d’un  admirable  ufage 
pour  la  gravure  6t  la  fculpture. 

§.  III. 


Animaux  domejliques  & fauvages. 


Abor.dance  Lcs  Auteurs  que  j’ai  confultés,  difent 
de»  beiiiàux.  qug  ces  contrées  abondent  en  vaches,  en 
bœufs  , en  moutons  , en  chevres  , en 
porcs  & en  beftiaux  de  toute  efpèce.  La 
Province  de  Bamba  ayant  les  meilleurs 
pâturages,  e(l  auflî  la  plus  riche  en  bétail. 

Eiéphans.  Les  éléphans,  qui  aiment  non-feulement 
les  bois,  mais  les  terres  graffes  & le  bord 
des  rivières,  fe  trouvent  encore  en  grand 
nombre  dans  la  même  Province.  Les  Nè- 
gres croient  avoir  obfervé  que  cet  animal 
vit  communément  cent  cinquante  ans;  qu’il 
croît  toujours  jufqu’au  milieu  de  fon  âge  ; 
que  les  femelles  portent  deux  ans  entiers , 
& ne  conçoivent  qu’une  fois  en  fept  ans. 

Mérolla  prétend  que  les  Jaggas  & d’au- 
tres Idolâtres  de  ces  contrées,  rendent  un 
culte  particulier  à la  queue  de  l’éléphant. 
Avant  l’arrivée  des  Portugais , les  Negres, 
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de  Congo  ne  connoiflbient  point  la  va- 
leur de  fes  dents , qu’ils  ne  laiffoient  pas 
d’amafler  dans  leurs  maifons,  plutôt  par 
curiofitéjque  par  des  vues  d’intérêt.  De- 
là vient  que  les  vaiffeaux  d'Europe  en  ti- 
rèrent dans  les  commencemens  un  fi  grand 
nombre  , chaque  Negre  s’empreffant  de 
vendre  celles  qui  étoient  entaffées  dans  fa 
cabane.  Mais  le  pays  s’épuifa  ; & les  ha- 
bitans  font  obligés  aujourd’hui  d’avoir  re- 
cours aux  autres  régions,  pour  en  four- 
nir les  cargaifons  Européennes. 

Ces  Africains  n’ont  jamais  tenté  d’ap- 
privoifer  les  éléphans , & n’en  font  au- 
cun ufage  dans  leurs  guerres.  Un  Ecrivain  , 
cité  parPurchas  , dit  qu’ils  ont  l’art  de  les 
prendre  en  vie,  ce  que  Dapper  nie  for- 
mellement. On  prétend  que  la  nature  a 
placé  dans  la  tête  de  plufieurs  de  ces  ani- 
maux une  forte  de  bézoar  , auquel  les 
Negres  attribuent  de  grandes  vertus. 

L'EmpakaJfa  , animal  commun  dans  le  L’Empa- 
Royaume  de  Congo  , eft  une  efpèce 
buffle,  qui  a le  poil  rouge  &les  cornes  noi- 
res. Sa  chaffe  eft  fort  dangereufe.  Ses  cor- 
nes fervent  à fabriquer  divers  inftrumens 
de  mufique.  Les  Negres  mangent  fa  chair 
avec  plaiûr , quoiqu’elle  foit  grofflère  & 
glaireufe. 

Mérolla  fait  mention  de  quelques  va-  vachei  f*«*. 
ches  fauvages,  qu’il  appelle  impangue;^s^a.  Il»®Be** 
y en  a de  rouges , de  noires  & de  couleur 
de  cendre.  Elles  ont  les  cornes  d’une  lon- 
gueur démefurée , & font  d’une  agilité  ex- 
trême à la  coutfe.  Lorfqu’un  chalfeur  les . 
blelTe , fans  les  renverfer  , elles  fe  préci- 
pitent fur  lui  comme  les  buffles.  Le  danger 
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ert  alors  inévitable  , à moins  qu’on  né 
trouve  un  arbre  pour  s’y  réfugier.  Leur 
chair  efl  excellente  ; & l’on  croit  ici  que 
la  moelle  qu’on  retire  de  leurs  os , eftun 
remede  infaillible  pour  les  coliques  & les  “ 
'humeurs  froides.  On  fait  avec  leur  peau 
des  boucliers,  qui  font  impénétrables  à la 
plus  forte  flèche.  ' 

L’EmpaUn.  V Ettipalanga  a beaucoup  de  relTemblan* 

ce  avec  le  bœuf,  fi  ce  n’eft  qu’il  a le  cou 
plus  haut,  &. qu’il  porte  la  tête  au  vent,! 
Ses  cornes, longues  de  douze  ou  quinze 
pouces,  naturellement  larges  & tortues 
ibnt  auffi  divifées  en  plufîeurs  branches  , 
dont  l’extrémité  eft  fort  pointue.  C’eftun 
animal  doux , qu’il  ne  feroit  pas  difficile 
de  rendre  propre  au  labourage  & à d’au- 
tres fervices.  11  y en  a de  bruns , de  rouges 
& de  blancs.  On  en  voit  un  grand  nombre 
dans  le  pays  de  Benguela.  Leur  chair  efl 
blanche;  & les  Negres  la  mangent  fans  dé-^' 
goût,  quoiqu’elle  foit  fpongieufe  & infi-^’ 
pide.  On  prétend  que  fon  ufage  eft  très- 
dangereux,  lorfque  les  Empalanga  font  en 
XcGoloa.  fut.  On  raconte  la  même  chofe  des  Golun^' 
>®’  go  , efpèce  de  chevreuils  ou  de  boucs  fau- 

vages,fort  communs  dans  toutes  ces  ré- 
gions. Leur  chair  eft  très-délicate  dans  les 
autres  tems  ; mais  les  Idolâtres  de  Congo , 
.f.'  la  mettent  au  rang  des  mêts  défendus;  & 
pouiTent  û loin  ce  fcrüpule  , qu’ils  ne  tou-* 
cheroient  point  au  vaiiTeau  dans  lequel 
elle  a bouilli , ni  aux  armes  dont  on  s’efl 
fervi  pour  tuer  cts  animaux  impurs.  Lorf- 

3ue  les  Golungo  commencent  à vieillir  , 
fe  forme  dans  leurs  inteftins  certaines 
pierres , que  nous  avons  fait  connoitre  ail-  - 
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leurs  fous  le  nom  de  Bé:^oar.  Il  faut  fe  hà- 
ter  de  les  retirer  lorfque  le  chevreuil  eft 
tué  ; autrement  elles  le  fondent  en  peu  de 
momens , tant  elles  font  molles  & tendres 
dans  le  ventre  de  l’animal.  L’air  les  durcit, 

& leur  donne  bientôt  la  confillance  du 
caillou.  Celles  qu’on  tire  du  corps  des 
mâles  font  plus  ellimées. 

, Le  Royaume  de  Congo  & celui  de  Ben- 
guela  produifent  beaucoup  d’Ela ns , quoi-  Eiam. 
que  ces  animaux  foient  en  général  alTez 
rares  dans  les  pays  chauds.  On  leur  donne 
ici  le  nom  de  Nokoko , ou  d’excellente  bê- 
te^* il  y a long-tems  qu’on  regarde  leur 
corne,  fur-tout  celle  du  pied  droit  de  der- 
rière ( I ) , comme  un  remede  fpécifique 
contre  l’épilepfie;  ce  qui  n’eft  probable- 
ment qu’un  préjugé. 

- Lc;  Zébra  , ce  joli  animal , dont  j’ai  par-  Le  Zébr«, 
lé  dans  un  autre  endroit  , fe  trouve  dans 
quelques  forêts  de  Congo  & d’Angola. 

Mérolla  dit  que  fa  peau  reilemble  moins , 
à- un  cuir  , qu’à  une  belle  étoffe  de  foie  , rayée 
de  flufieurs  couleurs.  Les  Portugais  de  Con- 
go racontèrent  à Dapper  qu’ils  en  avoient 
envoyé  quatre  au  Roi  de  Porfugal , qui 
les  fit  atteler  à fon  carroflé  ; & que  l’Offi- 
cier qui  les  tranfporta  à Lisbonne , ob- 
tint pour  récompenfe  une  charge  très- 
lucrative.  L'Eiivoe.î,  ' 

UEnvoeri , efpèce  de  cerf  , fe  rencon- 

« 

:(i)  L’Hiftorien  des  Voyages  dît  que  les  Ne-  • 

grcs  de  Congo  ignorent  dans  quel  pied  cette  vertu 
réfide  ; & que ,,  pour  s’en  alTurer , leur  méthode 
eft  de  frapper  l’animal  d’un  coup  quifoit  capable 
de  l’abattre.  On  obferve  quel  pied  il  leve  d’abord , 

&-c’eft  celui  qu’on  choilit.  . 
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treaflez  fréquemment  dans  les  mêmes  con- 
trées. Les  lions  y font  affez  rares;  mais 
il  n’y  a rien  déplus  commun  que  les  ti- 
gres, qui  font  ici  d’une  extrême  férocité. 
Les  loups,  que  lesNegres  appellent  Luam- 
bongos  ^ font  en  fort  grand  nombre.  £eur 
corps  reflemble , pour  la  grandeur  , à ce- 
lui des  loups  d’Europe  ; mais  ils  ont  le 
cou  plus  gros , la  tête  épailTe  , fort  grife, 
avec  de  grandes  mouches  noires  lur  la 
peau  , qui  n’approche  pas  d’ailleurs  de  la 
beauté  de  celle  des  tigres.  Ils  font  de 
grands  ravages  dans  le  pays , & pénètrent 
quelquefois  dans  les  hutes  des  Negres. 
chifHj  fiu.  On  voit,  dans  la  Province  de  Sonho  , 
vrtget.  efpèce  de  chiens  fauvages  , qui  mar- 

chent toujours  en  troupe  , pour  faire  la 
guerre  aux  loups , aux  tigres , & à tou- 
tes les  bêtes  qu’ils  rencontrent.  Ils  n’at- 
taquent jamais  les  hommes  ; & paû'ent 
près  des  hameaux  & des  bourgs  , fans 
cauferle  moindre  dommage.  Leur  poil  eft 
roux  , & ils  ont  le  corps  maigre  & al- 
longé , comme  les  lévriers. 

L«  Engui.  I-es  Engullos  , efpèce  de  fangliers  , font 
loï.  très-communs  dans  les  forêts  de  Bengue- 

la  , & fe  rendent  plus  redoutables  aux 
Negres  , qu’aucune  autre  bête  farouche. 
Les  Civet-  On  trouve  quelques  civettes  dans  la  Pro- 
***■  vince  de  Pemba  ; & celles  de  Batta  , 

ainfi  que  le  pays  des  Anzikos  , offrent 
quantité  de  martres  zibelines  , auxquelles 
L’iniire.  on  donne  ici  le  nom  A’Infire.  Les  Negres 
en  font  de  belles  fourures.  L’animal , ap- 
pellé  Entienpo  , a le  corps  aûlîi  petit  & 
auffi  délié  que  l’écureuil , & vit  comme 
lui  fur  les  arbres.  Sa  peau,  très-curieufe- 
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ment  rayée  , eft  en  fi  grande  eftime  à 
Congo  , que  le  Roi  feul  a droit  de  s’en 
faire  des  habits. 

Le  nombre  des  finges  eft  infini , fur-  Le»  fi  âges, 
tout  dans  la  Province  de  Sonho , vers  le 
bord  de  la  Zaïre.  Mérolla  en  diftingue 
trois  clafîes  ; les  Magots  ou  Babouins  , 
qui  font  les  plus  grands  ; & deux  autres 
efpèces  , dont  l’une  eft  de  la  grandeur 
du  chat  , & l’autre  un  peu  plus  petite. 

Battel  & Dapper  font  mention  d’une  qua- 
trième , qui  furpaffe  en  groffeur  les  ba- 
bouins , & qui  a beaucoup  de  reflemblance 
avec  l’homme.  On  les  nomme  aux  Indes 
Orang-Outang , c’eft-à-dire  , habitans  des 
bois  ; & les  Africains  les  appellent  Pon-  Pon<?o»  «m 
gos  , Quojas-Aforros , ÔLC.  J'ai  parlé  ailleurs 
de  ces  animaux.  Battel  dit  que  ceux  d’A-  bùn»  a 
frique  ont  le  vifage  & la  taille  d’un  hom- 
xne  , le  corps  beaucoup  plus  gros  , les 
fourcils  fort  longs  , les  yeux  enfoncés , 
les  mains,  les  joues  & les  oreilles  , fans 
poil , & le  refte  du  corps  fort  velu.  II 
ajoute  qu’ils  marchent  droits  , en  fe  te- 
nant de  la  main  le  poil  du  cou  ; qu’ils  vi- 
vent dans  les  bois , & qu’ils  dorment  fur 
les  arbres  , où  ils  fe  font  une  efpèce  de 
bute , qui  les  met  à couvert  de  la  pluie. 

Lorfque  les  Negres  , en  traverfant  les 
forêts  , y allument  des  feux  pendant  la 
nuit , on  obferve  qu’à  leur  départ  , les 
Pongos  s’en  approchent  , & s’y  chauf- 
fent en  cercle.  L’Auteur  prétend  qu’ils 
attaquent  quelquefois  les  voyageurs  , & 
qu’ils  font  la  guerre  aux  éléphans  qui  * 
viennent  paître  dans  les  lieux  qu’ils  habU 
tent. 
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Dapper  dit  <c  qu’un  de  ces  animaux  fut 
tranfporté  de  Congo  en  Hollande  , & pré- 
fenté  au  Prince  d’ürange  Frédéric-Henri. 

^ 11  étoit  de  la  hauteur  d’un  enfant  de  trois 

ans  (i) , & d*un  embonpoint  médiocre  ; 
mais  quarré  & bien  proportionné  , fort 
agile  & fort  vif,  les  jambes  charnues  & 
robulles  , tout  le  devant  du  corps  nu  , 
mais  le  derrière  couvert  de  poil  noir.... 
Son  vifage  reffembloit  à celui  d’un  hom- 
me ; mais  il  avoit  le  nez  plat  & recour- 
bé.... Son  fein  , car  c’étoit  une  femelle, 
étoit  potelé  , fon  nombril  enfoncé  , fes 
épaules  fort  bien  jointes , fes  mains  divi- 
fées  en  doigts  & en  pouces....  Il  mar- 
choit  fouvent  droit  fur  fes  jambes.  Il  étoit 
capable  de  lever  & de  porter  des  fardeaux 
alTez  lourds.  Lorfqu’il  vouloir  boire , il 
levoit  d’une  main  le  couvercle  du  pot , 
& tenoit  le  fond  de  l’autre.  Enfuite  U 
s’effuyoit  les  lèvres  avec  grâce.  Il  fe  cou- 
choit  pour  dormir  , la  tête  appuyée  fur 
un  couffin  ; & fe  couvroit  avec  tant  d’a- 
dreffe  , qu’on  l’auroit  pris  pour  un  hom- 
me au  lit.  M. 

§ I V. 

Olfeaux  y Poijfons  y Serpens  , InfeSies. 

^ari<tér«(.  Cette  Contrée  offre  une  variété  fur- 
5*orreîiM.  prenante  de  toutes  fortes  d’oifeaux.  11  ne 
Efpèce*  le»  iui  manque  prefqu’aucunedes  efpècesqui 
fe  trouvent  en  Europe  & en  Ane.  Pour 
ne  parler  que  des  plus  confidérables  , on 
y voit  des  pélicans  de  la  première  gran- 

(i)  Cela  ne  s’accorde  guères  wtcla  haute  taille 
que  Battel  donne  aux  Pongos. 

deur  , 
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deur , des  faucons  , des  gerfauts , des 
milans  , des  aigles  & d’autres  oifeaux  de 

f»r©ie  ; des  perroquets , dont  les  uns 
ont  gris  , & les  autres  verts  : les  pre-  i 

miers  font  fort  gros  & grands  parleurs  ; 
des  flamingos,  des  autruches,  des  grues, 
des  faifans  , des  paons  , & quantité  de 
poules  domediques  & fauvages.  Entre  les 
petits  oifeaux  remarquables  par  leur  chanr,' 
on  diftingue  ceux  que  les  Africains  ap- 
pellent dans  leur  langue  oifeaux  de  miifi- 
que.  Leur  corps  eft  un  peu  plus  gros  que 
celui  des  ferins  de  Canarie.  Il  y en  a de 
rouges  , de  verts  , de  blancs  , de  gris  & 
de  noirs.  Les  derniers  l’emportent  fur 
tous  les  autres  par  la  beauté  de  leur  ra- 
mage. Un^des  caprices  des  Negres,  eft  de 
ne  faire  aucun  cas  de  la  chair  des  per- 
drix & des  poulets  fauvages  , quoique- 
les  premiers  foient  ici  d’une  qualité  ex- 
cellente , & que  les  autres  foient  beau- 
coup meilleurs  que  les  poulets  domefti- 
ques. 

On  remarque  ici  la  même  fécondité  de  Abondimée 
là  nature  dans  la  produôion  des  animaux 
aquatiques.  Les  côtes  d’Angola  & de  Con- 
go font  fort  poiffonneufes.  Les  fardines, 
les  - anchois , les  truites  , les  foies , les 
efturgeons  , &c;  s’offrent  dans  une  pro- 
digieufe  abondance  , principalement  aux 
environs  de  Loanda  , où  les  Negres  n’ont 
prefque  pas  d’autre  nourriture.  Les  Blancs 
en  font  aufîî  un  grand  ufage  , fur-tout  ■ 
le  foir  , parce  que  c’eft  un  mets  facile  à 
digérer  ; mais  Lopez  obferve  que  dans  n, 
cette  partie  de  l’Afrique,  le  poiflbn  n’efl'”‘î'"® 

nV  , T’  ^ , qu’en  Lura. 

bon  qu’en  Europe. 

Tome  VU,  • * " ' 

t •— 
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Les  memes  côtes  , fur- tout  celle  de 
Loanda  , produifent  une  grande  quantité 
d’huitres  , de  moules  , de  crabes  & d’au- 
tres coquillages  » entre  lefquels  on  diftin- 
que  les  Zimbis  , qui  fervent  ici  de  mon- 
noie  courante  , comme  les  coris  de  l’In- 
de ; ce  font  les  femmes  qui  fe  chargent 
de  cette  pêche.  Après  la  marée , on  trouve 
au  pied  des  arbres  qui  bordent  Tile  de 
Loanda  , une  autre  forte  de  coquillage  , 
que  les  Africains  appellent  AmbirJ.  omata- 
re  , c’eft-à-dire  , poijfon  de  rocher.  Sa  lar- 
geur eft  celle  de  la  main.  Il  eft  fort  bon 
à manger  ; & les  Negres  emploient  fes 
écailles  calcinées  à faire  d’excellente 
chaux , & à tanner  les  cuirs.  Quelques 
autres  coquillages  fourniffent  une  huile, 
qui  , mêlée  avec  de  la  poix  , fert  à cal- 
fater les  navires. 

La  rivière  de  Zaïre  & quelques  grands 
lacs  offrent  un  poiffon  très-remarquable. 
-Les  Negres  l’appellent  Ambifagalo , c’eft- 
à-dire  , porc } & quelquefois  Negulla  uma- 
fa  , ou  truie  de  mer  , à caufe  de  fa  ref- 
femblance  avec  cet  animal.  Il  a huit  pieds 
de  longueur , deux  bras  fort  courts  , deux 
mains  qui  peuvent  fe  courber  un  peu  , 
mais  qui  lie  fe  ferment  jamais  , la  tête 
ovale  & femblable  à celle  d’un  veau  , la 
gueule  grande  & hideufe , les  yeux  ronds 
& petits  , le  nez  plat  , fans  aucune  ap- 
parence d’oreilles  & de  menton. Son  corps 
le  termine  par  une  longue  queue  four- 
chue, & fon  dos  eft.  couvert  d’une  peau 
large  & épaifle  , qui  s’étend  ou  fe  replie 
comme  une  efpèce  de  manteau.  Il  a , fui- 
vant  Mérolla  , deqx  mammelles  , bien 
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formées  (i)  , qui  reffemblent  au  fein  d’u- 
ne femme  ; c’eft  pourquoi  les  Portugais 
lui  donnent  le  nom  de  Piexe  Molhar , 
c’eft- à-dire  , poiffon- femme.  Il  y a lieu 
de  croire  que  c’eft  la  firene  des  Anciens  ; 
& quelques  Modernes  , félon  Dapper  , 
lui  donnent  encore  ce  nom. 

Tel  de  ces  poiftbns  pefe  jufqu’à  cinq 
cens  livres.  On  obferve  qu’ils  fe  nourrif- 
fent  de  l’herbe  qui  croît  fur  les- bords 
des  rivières  , mais  fans  jamais  monter  fur 
la  rive  , ni  même  avancer  la  tête  hors 
de  l’eau.  On  les  prend  en  leur  lançant 
un  dard  fort  long , hériffé  de  plufieurs 
pointes.  Si  l’animal  ne  meurt  pas  de  ce 
coup  , on  lui  laiffe  la  liberté  de  fuir  , en 
le  ftiivant  dans  un  canot.  La  trace  de 
fon  fang  & le  bois  du  dard  qui  flotte  fur 
l’eau  , indiquent  fa  retraite.  En  attachant 
une  corde  à ces  dards  , fuivant  la  prati- 
que de  nos  matelots , les  Negres  s’épar- 
gneroient  la  peine  de  courir  après  l’ani- 
mal blefte.  Les  Africains  d’Angola  font  > 
avec  les  côtes  de  ce  poiftbn»  des  brafTelets, 
auxquels  ils  attribuent  la  vertu  d’étan- 
cher le  fang.  Sa  chair  eft  une  nourriture 
excellente;  & on  la  fale  fur  la  côte  de 
Sofala , pour  en  faire  des  provifions  de 
mer. 

On  voit  un  affez  grand  nombre  de  cro- 
codiles dans  plufieurs  rivières  du  pays  ; 
mais  Dapper  prétend  que  la  Zaïre  n’en 
produit  point , quoique  Lopez  aflure  le 
contraire.  Battel  fait  un  conte  ridicule  , 
lorfqu’il  dit  que  dans  le  Royaume  de 

(i)  Dapper  dit  qu’elles  ne  Xe  trouvent  que  dans 
les  femelles. 
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Loango  , un  de  ces  animaux  avides  dé-' 
vora  une  Allibamba  entière , c’eft-à-dire , 
une  troupe  de  huit  ou  neuf  efclaves  , 
avec  la  chaîne  de  fer  qui  les  lioit.  Il  eft 
furprenant  qu’un  tel  menfonge  fe  trouve 
i conligné  dans  l’Hiôoire  des  Voyages  , 

fans  que  l’Auteur  témoigne  à ce  fujet  le 
moindre  doute.  L’Hippopotame  fe  rencon- 
tre dans  les  grandes  rivières  , fur-tout 
dans  la  Zaïre.  J’ai  décrit  ailleurs  ce  cu- 
rieux animal , qui  doit  être  ici  très-dan- 
gereux , puifque , dans  certaines  îles  baf- 
fes de  la  Zaïre , on  eft  obligé  d’élever  les 
maifons  fur  de  hauts  piliers , pour  fe  ga- 
rantir de  fes  infultes.  Les  Portugais  font 
des  bagues  avec  la  corne  de  fes  pieds , 
qui  eft  , dit- on  , un  fpécifique  merveil- 
leux contre  le  flux  de  fang. 

Les  récits  uniformes  de  tous  les  voya- 
geurs ne  permettent  pas  de  douter , qu’il 
n’y  ait  dans  cette  partie  de  l’Afrique  des 
s*fpens  ferpens  d’une  prodigieufe  grandeur  ; mais 
(Bon  rueu*.  difpenfer  de  croire  que  ces 

animaux  avalent  les  cerfs  entiers  , comme 
Lopez,  Carli  & Dapper  même  l’aflurent. 
Celui  que  les  Negres  nomment  tantôt 
Minia  , & tantôt  Embamma  , eft  un  des 
plus  terribles.  On  raconte  qu’il  s’étend 
dans  les  chemins  comme  une  pièce  de 
bois  mort,  pour  guetter  les  paflans , fur 
lefquels  ils  fe  jette  avec  autant  d’adreffe 
que  d’impétuofité , leur  enveloppant  le 
corps  de  plutieurs  tours  , & leur  enfon- 
çant dans  la  poitrine  un  aiguillon  fort 
piquant  dont  fa  queue  eft  armée. 

Scorpionj,  Les  fcorpions  , les  millepedes  & d’au- 
viperet.  ’ très  infeéles  dangereux , infeftent  auili  le 
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pays  , & s’infinuent  jufque  dans  les  inai- 
îbns.  La  morfure  des  viperes  eft  fi  veni- 
meufe  , qu’elle  caufe  la  mort  dans  l’efpa- 
ce  de  vingt-quatre  heures  : mais  le  pays 
offre  quantité  de  fimples,  que  les  Negres 
connoiflent  parfaitement  , & dont  la 
prompte  application  eft  un  remede  affu- 
ré.  Dapper  diftingue  quatre  fortes  de 
fourmis  , dont  la  plus  greffe  eft  armée  *»««»»». 
d’un  aiguillon  pointu,  qui  caufe  une  en- 
flure trés-douloureufe.  Il  compte  deux 
efpèces  d’abeilles  ,■  l’une  qui  dépofe  fon  Abeilici^ 
miel  dans  le  creux  des  arbres  , l’autre  qui 
fe  tient  fous  le  toit  des  maifons. 

• SS?  I ■■ 

CHAPITRE  IV. 

Royaumes  habités  par  les  An^kos  6*  les 
Jaggas, 

Es  peuples,  voifms  de  Congo  & d’An-  sîtnationà* 
eola  , occupent  un  pays  très-vafte , 
qui  s etend  principalement  a 1 eft  & au 
nord  des  deux  Royaumes.  Ils  fe  font 
rendus  redoutables  par  leurs  fréquentes 
excurfxons  ; & leur  puiffance  s’eft  telle- 
ment accrue  , qu’ils  ont  formé  plufieurs 
Etats  indépendans , dont  les  plus  confi- 
dérables  font  An:(iko  ^ Bokka  Meala , Ma- 
tamba  & Kaiyingi.  Les  trois  derniers  ap- 
partiennent aux  Jaggas. 

Le  pays  des  Arvnkos , ou  Ani^ikis,  com-  Royamug 
me  quelques-uns  les  nomment  ,.  touche  d’Amik». 
du  côté  du  nord  à la  ligne , & du  côté 
du  fud  au  Royaume  de  Congo  , dont  il 
eft  féparé  par Ja. Zaïre  , où  les  peuples  Upe* . 
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tel,  Mérai-dont  nous  parlons  polTédent  quelques 
ioire  principales  Provinces  font  Pom- 

Voyagei,T.  ^0  , Vamba  y Mopenda  , Mofongo  , Bakka- 
' bakka  , Fungeno  , &c.  contrées  peu  con-' 

nues  des  Européens  , qui  n’ont  jamais 
pénétré  fort  avant  dans  cqs  quartiers. 
Lopezdit  que  le  nom  moderne  de  fes  ha- 
iitans  eft  Metikas  ou  Monfal.  Ils  tirent 
peut-être  ce  dernier  nom  de  Monfal  ou 
Monfd  , leur  principale  Ville  , que  l’Au- 
teur place  immédiatement  fous  l’équateur , 
quoiqu’elle  en  foit  éloignée  d’environ  un 
dégré  , fuivant  la  carte  de  M.  Danville. 
Elle  n’eft  remarquable  que  par  le  Palais 
du  Souvcram , qui  , fuivant  Lopez  , eft 
d’une  affez  belle  conûruâion.  On  aflure 
qvfe  ce  Prince  compte  treize  autres  Rois- 
parmi  fes  vaffaux.  Il  prend  le  titre  de 
Makokko  , & c’eft  un  nom  qu’on  donne 
auffi  à fon  Royaume. 

lop»>  ihid.  Anzikos  eft  fertile  en  mi- 

nes de  cuivre , & produit  auffi  quantité 
Meeuf*  & Sandal  rouge  & gris.  Ses  habitans  fa- 
«r«gei  dei  briquent  des  toiles  de  fil  de  palmier  > & 
a itaoi.  diverfes  étoffes  de  foie.  Ils  font  aâifs  , 
belliqueux  , & fi  alertes , qu’ils  courent 
fur  leurs  montagnes  avec  la  même  légè- 
reté que  les  chevres.  L’Auteur  que  j’ai 
-cité  , vante  leur  courage  , leur  droiture 
& leur  bonne  foi  ; mais  je  ne  fçais  fur 
quoi  porte  l’éloge  qu’il  fait  de  leur  dou- 
ceur , puifqu’il  nous  apprend  lui-même 
qu’ils  ont  le  caraâère  auffi  farouche  que 
greffier  , qu’on  ne  peut  former  avec  eux 
aucune  efpèce  de  converfation  ni  de  fo- 
ciété  , qu’ils  font  antropophages  , & 
qu’ils  fe.  mangent  même  les  uns  les  au- 
lnes. 
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Ils  emploient  à la  guerre  & dans  leurs  Leort  ac* 
chaffes  de  petits  arcs  , couverts  d’une  "*«*• 
peau  de  ferpent  très-propre.  La  corde  eft 
un  tifTu  de  fils  de  rofe^ux  , également 
fouples  & folides.  Les  flèches  font  cour- 
tes , menues  & d’un  bois  fort  dur.  Ils 
portent  aulR  dans  les  combats  de  petites 
haches,  qui  reffemblent  à des  couperets. 

Elles  ont  le  fer  fort  luifant , le  manche 
très-court , & garni  d’une  peau  de  fer- 
pent. On  affure  que  les  Anzikos  s’en  fer- 
vent pour  parer  les  flèches  de  l’ennemi. 

Enfin  ils  ont  des  dagues  très-courtes  , 
qu’ils  enferment  dans  une  gaine  de  peau 
de  ferpent , & qui  ont  la  forme  d’un  cou- 
teau. 

Ils  pratiquent  la  Circoncifion  : ufage 
commun  à quelques  autres  peuples  qui 
n’ont  jamais  connu  les  Juifs.  Dès  l’en- 
fance , ils  fe  cicatrifent  le  vifage  avec  la 
pointe  d’un  couteau.  Le  peuple  eft  pres- 
que nu , n’ayant  qu’un  morceau  d’étoffe 
autour  de  la  ceinture.  Les  Nobles  portent  Leanha- 
de  longues  robes  de  foie  ou  de  toile  de 
palmier  , & leurs  femmes  fe  couvrent 
auilî  le  corps  des  mêmes  étoffes  depuis 
les  épaules  jufqu’aux  pieds.  Les  femmes 
du  commun  n’ont  qu’un  tablier  qui  tombe 
de  la  ceinture  en  bas.  Le  langage  tte  ce 
Royaume  eft  tout-à-fait  différent  de  celui 
de  Congo. 

Bokka  Meala , un  des  trois  Royaumes  Royaume  de 
qui  appartiennent  aux  Jaggas  , eft  litué 
au  midi  d’Anziko.  Lopez  lui  donne  en- 
viron cent  lieues  de  l’oueft  à l’eft  , & un 
tiers  de  moins  du  nord,., au  fud.  Tout  ce 
qu’on  nous  apprend  de  cette  contrée 
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c’eft  qtte  fa  Capitale  , qui  porte  auflî  le 
nom  de  Bokka  Meala  , eft  peu  éloignée 
de  la  frontière  de  Loango  , Royaume 
dont  je  parlerai  dans  le  Chapitre  fuivant. 

Matamba.  Matamha  , ancienne  province  d’Ango- 
la , fubjuguée  dans  ces  derniers  tems  par 
les  Jaggas , s’étend  encore  plus  vers  le 
fud.  Lopez  en  fait  un  grand  Royaume.’ 
C’eft  dans  ce  pays  que  régnoit  la  fameu- 
fe  Anna  Zinga  , fille  du  Roi  de  Congo  , 
qui  foutint  fi  long-tems  la  guerre  contre 
les  Portugais. 

^affangi.  Kaffan^i , eft  un  autre  Etat  très-vafte  I 
dépendant  des  Jaggas , & fitüé  à l’orient 
& au  midi  de  Matamba.  Un  des  Ecri- 
vains que  j'ai  cités  , affure  qu’il  fe  plon- 
ge versl’eft  jufqu’aux  frontières  du  Mo- 
nomotapa  & du  Mono-Emugi.Il  eft  cer- 

. \ tain  que  les  Jaggas  occupent  dans  l’inté- 
rieur de  l’Afrique  des  régions  immenfes, 
& forment  un  peuple  très-puiffant.  Ils  pof- 
fédent  , fuivant  quelques  Auteurs , une 
portion  confidérable  du  Mono-Emugi 
même  , un  des  Royaumes  les  plus  orient 
taux  du  continent  Africain;  & s’étendent, 
du  côté  de  l’oueft  , jufqu’à  Sierra  Leona 
dans  la  Guinée.  Pour  ne  parler  que  de 
ceux  de  Kaflangi , ils  font  féparés  de  Ma- 
tamba & de  Benguela  par  la  grande  ri- 
vière de  Kuneni.  On  ne  connoît  qu’une 
de  leurs  villes , qui  porte  auffi  le  nom  de 
Kajfangi , & dont  la  pofitîon  eft  vers  le 
nord  , près  des  frontières  de  Matamba. 
Elle  fert  de  réfidence  à un  Prince  puif- 
fant , que  quelques  Ecrivains  nomment 
le  Grand  Jagga.^Ou  côté  du  fud  , on 
'trouve  les  terres  des  Jaggas  Koko^ues , 
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province  à'Ohila  & celle  de  Mii^nbo- 
Akalunga.  C’eft  tout  ce  qu’on  connoît  de 
ce  grand  pays. 

Le  nom  de  KalTangi  eft  aufli  un  titre 
d’honneur  , que  les  Jaggas  de  ces  quar- 
tiers donnent  à leur  Souverain  ; & qui 
répond  , fuivant  quelques  Ecrivains , à 
celui  de  Grand-S eigfieur.  On  célébré  d’une  Comment 
façon  affez  bizarre  l’anniverfaire  de  la 
naiffance  de  ce  Prince.  Tous  fes  fujets  <1“ 

s’affemblent  dans  une  grande  plaine  , où 
ils  fe  rangent  en  cercle  , laiffant  au  cen- 
tre un  affez  grand  efpace  , planté  de 
plufieurs  arbres , fur  lefquels  on  conftruit 
un  certain  nombre  de  loges  , pour  le 
Grand- Jagga  & les  principaux  Seigneurs 
de  fa  Cour.  A quelque  diftance  , on  lie 
au  tronc  d’un  arbre  un  lion  des  plus  vi- 
goureux ; & à un  certain  fignal  , on  le 
lâche  dans  le  cercle , en  lui  coupant  la 
queue  pour  augmenter  fa  fureur.  L’ani- 
mal s’élance  fur  les.  premiers  qu’il  ren- 
contre. Les  Negres  s’avancent  avec  la 
même  ardeur  , l’attaquent  fans  armes  , 

& regardent  comme  un  honneur  de  pé- 
rir dans  ce  combat  aux  yeux  de  leur  Sou- 
verain. En  effet , le  lion  en  tue  ordinai- 
rement plufieurs  , avant  que  de  tomber 
lui-même  , accablé  par  le  nombre.  Les 
furvivans  mangent  les  morts  , & témoi- 
gnent leur  joie  par  des  acclamations  re- 
doublées. ' ' 

Les  Jaggas  font  en  général  de  haute 
fiafure  , d’un  noir  de  jais  , & d’une  figure 
très-difforme.  Ils  augmentent  encore  leur  F!;»nre  & 
laideur  par  les  cicatrices  qu’ils  fe  font  jaggBK* 
9UX  jouçs  avec  un  fer  chaud , & par  l’ha« 
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bitude  qu’ils  ont  de  ne  montrer  que  le 
blanc  des  yeux , lorfqu’on  les  regarde  en 
face,  lls/ont  tout  nus  , & toutes  leurs 
manières  Tentent  la  barbarie. 

Plufieurs  de  leurs  tribus  mènent  une 
vie  errante  dans  les  bois , où  elles  ne  fub- 
flllent  que  de  brigandages  & de  rapines  » 
n’ayant  rfi  Rois,  ni  Chefs  pour  les  gouver- 
ner. Tous  les  voyageurs  qui  ont  connu  ce 
peuple  fauvage  , auurent  qu’il  fe  nourrit 
de  chair  humaine,  fiattel , qui  fervit  pen- 
dant feize  mois  un  de  leurs  Souverains  , 
qu’il  nomme  Kalandula  , dit  qu’ils  la  pré- 
fèrent à la  viande  de  bœuf  & de  chevreau,, 
quoique  ces  animaux  foient  très-communs 
dans  leur  pays.  Lopez  & Mérolla  confir- 
ment le  même  récit , & ces  témoignages 
unanimes  feroient  décififs  , fi  l’on  ne  trou- 
voit  quelquefois  des  fables  abfurdes  dans 
ces  mêmes  Ecrivains. 

Xewt  armes  ^ dague  font  leurs  armes  or- 

& leurs  cam-  dinaires  , & ils  y joignent  de  grandes  tar- 
gertes  de  cuir  , qui  leur  couvrent  entiè- 
rement le  corps.  Dans  leurs  camps  , ils 
plantent  autour  d’eux  ces  grands  boucliers , 
dont  ils  forment  une  efpèce  de  rempart. 
Ils  ne  campent  jamais  dans  un  lieu  , fans 
s’y  fortifier , quand  ils  n’y  devroient  paf- 
fer  qu’une  nuit.  C’eû  avec  des  abattis^d’ar- 
bres  qu’ils  conftruifent  ces  retranchemens, 
dans  un  efpace  circulaire , où  ils  pratiquent 
douze  portes,  dont  chacune  efi  fermée  à 
garde  d’un  Capitaine.  Le  .quartier  du  Gé- 
néral eft  au  centre , dans  un  enclos  parti- 
culier. Efes  fautes  des  Soldats  font  ferrées 
l’une  contre  l’autre.  Ils  placent  à la  porte 
leurs  arcs  , leurs  flèches  & leurs  autres 
armés. 
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On  aiTureque  les  Jaggasde  KalTangi  ne 
font  aucun  cas  de  l’or  , quoiqu’ils  le  trou- 
vent  en  abondance  parmi  les  fables  d’une 
de  leurs  rivières,  quieft-peu  éloignée  de 
la  baie  dos  Vaccas.  Ces  peuples  ne  fe  plat- 
fent  que  dans  les  lieux  où  croiffent  les  pal- 
miers , parce  qu’ils  aiment  avec  pauion 
la  liqueur  & le  fruit  de  ces  arbres.  Leur 
méthode  d’en  exprimer  le  jus  , e(l  de  les 
couper  par  la  racine  , & de  laiffer  leurs 
tronc  à terre  pendant  dix  ou  douze  jours, 
après  lefquels  ils  y creufent  deux  trous 
quarrés , dont  ils  tirent  du  matin  au  foir 
trois  ou  quatre  pintes  de  liqueur.  Chaque 
arbre  en  fournit  cette  quantité  pendant 
vingt- fix  jours.  Dans  tous  les  lieux  où  les 
Jaggasfe  propofent  de  faire  quelque  féjour, 
ils  abattent  ainfi  les  palmiers  pour  fe  pro- 
curer de  la  boilTon;  & ruinent,  en  peu  de 
tems , tout  un  pays.  Ils  ne  plantent  & ne 
fement  jamais  dans  leurs  habitations , & ne 
prennent  pas  même  le  foin  d’élever  des 
troupeaux  ; mais  au  tems  de  la  moilTon  , ils 
vont  fouraeer  chez  les  voifins  & font 
inain  bafleuir  tous  lesbeftiaux  qu’ils  ren- 
contrent. 

Leurs  femmes  fe  parfument  de  mufc , & p*,„e  de> 
mêlent  des  coquilles  parmi  leurs  cheveux. 

Battel  affure  que  , pour  paroître  jolies , 
elles  doivent  s’arracher  quatre  dents , deux 
en  haut  & deux  en  bas.  Sans  ce  facrifice  , 
il  faut  qu’elles  renoncent  à plaire  aux 
hommes , qui  refufentde  boire  & déman- 
ger avec  elles.  Leurs  bras,  leurs  jambes  & 
leur  cou  font  chargés  d’anneaux.  Elles  font 
d’une  fécondité  extrême;  mais  lorfqu’elles 
accouchent  dans  les  champs  , leurs  maris 
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Soft  dfs  en.  égorgent  les  enfans  qu’elles  mettent  au. 
fans  dont  monde,  pour  s’épargner  l’embarraS^e  lès 
cl!ent*dacs"  élevcr.  Ils  réparent  cette  perte  , en  en- 
le*  chau»ps.  levant  dans  leurs  courfes  quantité  de  jeu- 
nes filles  & de  jeunes  garçons  , qu’ils  con- 
fervent  arec  foin  , comme  leurs  propres 
enfans  , tandis  qu’ils  tuent  les  peres  &les , 
meres  pour  les  manger.  Ils  mettent  à ces 
captifs  un  collier  j & les  garçons  portent 
cette  marque  de  fervitude , jufqu’àce  qu’ils 
' aient  tué  un  ennemi , & préfenté  fa  tête 
au  Grand- Jagga.  Ils  ceffent  alors;d’être  efi- , 
claves  ; & on  les  déclare  Ganfo  , c’eft-à- 
dire  , Soldats. 

C’eft  de  cette  manière  que  les  Jaggas  • 
font  leurs  principales  recrues.  Battel , qui 
pafia  feize  mois  dans  un  camp  de  ces  fau- 
vages , apprit  qu’il  n’y  avoit  pas  plus  de 
Partîcniari.  douzc  vrais  Jaggas  parmi  eux  ; ni  plus  de 
«o£  troupe  quatorze  ou  quinze  femmes  de  la  meme 
liageV  C’étoit  un  refte  de  brigands  ÿ par- 

tis de  Sierra  Leona  plus  de  cinquante  ans 
auparavant , fous  la  conduite  d’un  Chef 
intrépide  , nommé  EUmbe  , qui  s’établit 
avec  fa  troupe  dans  le  Royaume  de  Ben- 
guela.  Leur  armée  , compofée  de  douze 
mille  hommes  dans  fon  origine  , s’étoit 
hCaraflère  de  renouvellée  plus  d’une  fois.  Kalandula 
de1eu*rs  avoit  fuccédé  à Elembe  dans  la  dignité  de 
«he/t.  Grand- Jagga.  Il  entretenoit  dans  fes  trou-i 

pes  une  difcipline  exaéle.  Ceux  qui  fecon- 
duifoient  mal  dans  une  aélion , étoient  con- 
damnés à mort  , & mangés  par  leurs  ca- 
marades. Chaque  jour  le  Général,  monté 
fur  un  échafifaud  , faifoit  une  harangue  à 
fes  Soldats  , pour  les  encourager.  Sa  paru- 
«puatç.  quelque  chofe  dç  fingulier,  IX 
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Î)ortoit  de  longs  cheveux  ornés  de  plu- 
leurs  rangs  de  coquilles,  avec  un  collier 
de  Mafos  , petit  coquillage  eftimé  , qu’on 
pêche  fur  la  côte  de  Benguela.  II  avoit  au- 
tour des  reins  & des  cuiffes  une  bande  d’é- 
toffe de  palmier , du  haut  de  laquelle  pen- 
dofent  des  œufs  d’autruche.  Un  morceau 
de  cuivre  , long  de  deux  pouces  , lui  tra- 
verfoit  le  nez  , & il  portoit  à fes  oreilles 
le  même  ornement.  Son  vifage  étoit  fardé 
de  blanc  & de  rouge  ; & fon  corps , qu’il 
frottoit  tous  les  jours  de  graiffe  humaine , 
étoit  cicatrifé  d’incifions  , qui  repréfen- 
toient  diverfes  figures.  Il  avoit  à l^on  fer- 
vice  vingt  ou  trente  femmes , qui,  entre 
plufieurs  hommages  qu’elles  lui  rendoient  ,• 
fe  jettoient  à genoux  toutes  les  fois  qu’il  , 

buvoit,  battant  des  mains  & chantant  quel- 
ques airs  du  pays. 

Ce  Grand  Jagga  n’entreprenoit  aucune 
affaire  importante  , fans  confulter  fes 
Dieux  , auxquels  il  immoloit  des  viâimes 
humaines.  11  faifoit  ce  facrifice  avant  le 
lever  du  foleil,  affis  fur  une  efcabelle,  & 
la  tête  couverte  d’un  bonnet  orné  de  plu-  à f*«  D*eu*s 
mes  de  paon.  Deux  Prêtres  l’alîiftoient  , 

& quarante  ou  cinquante  femmes  for- 
moient  autour  de  lui  un  cercle  , tenant 
dans  leurs  mains  une  queue  de  Zébra  , 
qu’elles  faifoient  voltiger  en  chantant.  U 
y avoit  derrière  elles  un  grand  nombre  de 
Muficiens , qui  faifoient  un  bruit  confus 
avec  leurs  inftrumens.  On  allumoit  au  cen- 
tre du  cercle  un  grand  feu  , fur  lequel 
on  mettoit  des  poudres  blanches  dans  un 
. pot  de  terre.  Les  Prêtres  prenoient  ces 
poudres , & s’en  fervoient  avec  de  gran^ 
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des  cérémonies  pour  peindre  le  front,  les 
temples,  l’eftomac  & le  ventre  du  Grand- 
Jagga.  Us  lui  préfentoient  enfuite  fou 
Kafengala , efpèce  de  hache  militaire  , en 
lui  recommandant  de  ne  pas  ménager  fes 
ennemis  , parce  qu’U  avoit  avec  lui  fon 
Mokiffo.  Un  inftant  après , on  lui  amenoit 
un  enfant  mâle  , qu’il  égorgeoit  avec  fa 
hache.  Il  frappoit  quatre  hommes  de  la 
. même  arme  ; & s’ils  ne  recev oient  pas  la 
mort  du  premier  coup , on  les  conduifoit 
hors  du  camp,  pour  les  achever.  Onim- 
moloit  dix  vaches  dans  le  mêmefacrihce  , 
& autant  de  chevres  & de  chiens.  Le  feu 
étoit  arrofé  de  leur  fang. 

Fan^rAîiiej  Les  funérailles  des  Jaggas  font  auilî  bar> 
^arbarct.  bargs  que  leurs  facrifices  ; car  on  enterre 
avec  le  mort  deux  de  fes  femmes  , qu’on, 
fait  affeoir  à fes  côtés. 

Bw  ====s®= =«a 

CHAPITRE  V. 

Hahitans  de  Loango. 


Article  Premier. 

Defctiptioti  du  Royaume  de  Laango. 

Situation  dn  E pays  eft  un  peu  plus  connu.  IJ  eft 

LoSigo.*  bortié  au  midi  , par  le  Royaume  de 

Congo  , & s’étend  du  côté  du  nord  , juf- 
que  dans  le  voifinage  de  Téquateur.  Ses 
Se*  princi-  quartiers  les  plus  remarquables  font  Gobbi^ 
Settc  , Mayomba  , Piri  , Kilongo  , le  Loango 
proprement  dit , Bongo  , Kango  ^Kakongo 
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& Angoi.  Leurfituation  eft  fur  la  côte  , & 
c’eft  pour  cela  que  nous  en  avons  des 
notions  un  peu  plus  diûinâes. 

Gobbi  eft  dans  la  partie  la  plus  fepten-  Cot»'»»* 
trionale  , & s’étend  jufqu’au  Cap  Lope^^ 

Gonfalvo  , environ  à un  demi-degré  de  la 

ligi^.  C’eft  un  pays  rempli  de  rivières  & 

de  lacs  , que  les  habitans  traverfent  dans 

des  canots.  Sa  Capitale  eft  à une  fournée 

de  la  mer.  On  trouve  dans  les  rivières 

des  crocodiles  , des  hippopotames  & d’au- per.  Lop«, 

très  poiffons  monftrueux.  La  terre  nourrit  BaVbo",*àans 

peu  de  beftiaux  , & paroît  couverte  d’ani- 

maux  féroces.  Les  peuples  de  ce  canton  “ ‘ ‘ * 

font  fi  peu  jaloux , qu’une  des  premières 

Î>olitefles  qu’ils  font  à un  étranger  eft  de 
ui  proftituer  leurs  femmes.  L’adultere 
n’expofe  ici  les  NégrefTes  à aucun  repro- 
che , & leur  attire  plutôt  des  louanges. 
Cependant  les  maris  ont  un  empire  abfolu 
fur  leurs  époufes , & les  traitent  commu- 
nément avec  une  extrême  dureté.  On  alfure 
que  les  femmes  font  fi  aqcoutumées  à ces 
rigueurs , qu’elles  fe  plaignent  de  n’être  pas 
aimées  lorfqu’elles  font  battues  rarement. 

Setté  eft  au  fud  de  Gobbi.  Cette  contrée , Seué. 
que  baigne  une  rivière  du  même  nom  » 
offre  une  grande  abondance  de  bois  rouj 
ges  , dont  les  habitans  font  un  commercé 
confidérable  fur  toute  la  côte  d’Angola. 

On  en  diftingue  plufieurs  efpèces  , mais  la 
plus  eftimée  s’appelle  BifeJJe.  C’eft  un  bois 
d’un  rouge  foncé , & d’une  dureté  extraor- 
dinaire. ^ ^ ■ 

..Mayomba  eft  encore  plus  vers  le  midi.  Majomb*. 
C’eft  un  pays  couvert  de  bois , & qui  ne 
produit  aucune  efpèce  de  grain.  II  n’eft 
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pas  plusfertile  en  befiiaux  ; & feshabitans 
ne  fe  nourriffent  que  de  racines  , de  poif- 
fon  , ou  de  la  chair  des  éléphans  & des 
bêtes  féroces.  Les  forêts  font  remplies 
d’une  multitude  de  finges  & de  perroquets. 
La  côte  offre  un  port,  formé  par  une  gran- 
de baie  , où  les  Européens  viennent  char- 
ger du  bois  de  teinture.  On  y voit  une 
ville  qui  confifte  dans  une  longue  rue  , û 
voifine  du  rivage , que  les  habitans  , dans 
les  hautes  marées  , font  contraints  d’a- 
bandonner leurs  maifons.  Du  côté  du 
nord  eft  une  rivière  qui  a cela  de  particu- 
lier , qu’elle  eft  fort  étroite  à fon  embou- 
chure , n’ayant  que  trois  ou  quatre  pieds 
d’eau  ; tandis  qu’en  s’enfonçant  dans  les 
terres , elle  devient  fort  large  & fort  pro- 
fonde. La  contrée  de  Mayomba  abonde  en 
palmiers  & en  platanes  , & fes  rivières 
font  fort  poiffonneufes.  Elle  faifoit  autre- 
fois un  commerce  d’ivoire  très-floriflant. 
Elle  eft  gouvernée , fous  l’autorité  du  Roi 
de  Loango  , par  un  Officier  Negre  , qui 
porte  le  titre  de  Muni~Bomma  ,ôiqmrend 
compte  au  Roi , du  bois  rouge  qui  fe  vend 
dans  le  pays  : c’eft  en  quoi  confifte  toute 
fa  dépendance. 

Les  habitans  fe  nomment  Morombas , & 
fe  font  circoncire.  Ils  ont  une  paffion  déci- 
dée pour  la  chalTe  ; & ils  fe  livrent,  avec 
une  fuperftition aveugle  , à toutes  les  pra- 
tiques de  la  Magie.  Il  y a dans  leur  princi- 
pale ville  une  fameufe  idole  , nommée 
Maramba  , qu’on  place  dans  un  grand  pa- 
nier , de  la  forme  d’une  ruche , au  milieu 
d’une  cabane  fpacieufe  qui  lui  fert  de  tem- 
ple, Des  hommes , des  femmes  & de  jeu^ 
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lies  garçons  , font  prépofés  à fon  culte  ; Se 
ne  reçoivent  leur  confécration , qu’après 
avoir  fubi  de  longues  épreuves.  On  les 
enferme  dans  une  chambre  obfcure  , où 
ils  font  condamnés  à un  jeûne  rigoureux, 
Enfuite  , on  leur  laiffe  la  liberté  de  for- 
tir  ; mais  avec  ordre  de  garder  le  iilence 
pendant  plufieurs  jours  , quoiqu’on  em- 
ploie tous  les  moyens  imaginables  , Sc 
même  des  perfécutions  cruelles  , pour  les 
faire  parler.  Enfin  le  Grand-Gen^^a  ^ ou  Chef 
des  Prêtres,  conduit  le  jeune  Miniftre  à l’i- 
dole ; & lui  ayant  fait  fur  les  épaules  deux 
incifions  en  forme  de  croilTant , il  lui  fait 
jurer  par  le  fang  qui  coule  de  fes  bleffu- 
res  , qu’il  fera  ndele  à Maramba.  Il  lui  in- 
terdit l’ufage  de  certaines  viandes , & lui 
impofe  d’autres  devoirs , dont  l’obligation 
eft  fi  indifpenicible  , dans  l’opinion  des 
Negres  , qu’on  ne  peut  s’en  écarter  fans 
s’expofer  à d’horribles  châtimens.  La  mar- 
que de  l’initiation  efi  une  petite  boëte,  que 
le  jeune  Prêtre  fufpend  à fon  cou  , & qui 
contient  quelque  relique  de  Maramba.  Le 
Gouverneur  du  pays  ne  marche  jamais  fans 
être  précédé  d’une  ftatue  qui  repréfente 
‘cette  Divinité.  S’il  boit  du  vin  de  palmier, 
il  répand  la  première  taffe  aux  pieds  de 
l’idole , & lui  oflFre  de  la  même  manière  le 
premier  morceau  de  fes  alimens. 

La  Province  de  Piri  s’étend  au  fud-eft  de  p»"* 
Mayomba.  Elle  a d’excellens  pâturages  , 
qui  font  couverts  d’une  prodigieufe  abon- 
dance de  beftiaux , dont  les  habitans  tirent 
leur  principale  fubfiftance.  Ses  terres  font 
fort  unies  ;les  bois  n’y  font  pas  rares  , & 
elles  produifent  une  grande  variété  d« 
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fruits.  Les  Negres  établis  dans  cette  con- 
trée , portent  le  nom  de  Mouviriffers  , ou 
Mouviris.  C'eft  une  nation  tranquille  , heu- 
reufe , & qui  vit  dans  l’aifance. 

M#ngo.  En  allant  toujours  au  midi  , on  rencon- 
tre la  région  de  Kilongo  , que  d’autres 
nomment  Cilongo  , & quelques-uns 
go.  C’eft  la  plus  grande  Province  du  Royau- 
me , & elle  eft  auffi  peuplée  qu’étendue. 
Ses  terres  font  un  mélange  de  collines , 
de  vallées  & de  plaines  , qui  font  en  géné- 
ral d’une  grande  fertilité.  On  y recueille 
beaucoup  de  grains  & de  miel,  & il  s’y 
fait  un  grand  commerce  de  dents  d’élé- 
phans.  Deux  petits  villages  , qui  fe  pré- 
fentent  fur  le  bord  de  la  mer  , indiquent 
T?  principal  port  du  pays.  Quelles  h’ombo 
font  deux  rivières  qui  l’arrofent.  Ce  can- 
ton , qui  étoit  autrefois  un  Etat  libre  , eft 
devenu  une  province  du  Royaume  de 
Loango.  Néanmoins  les  Negres  qui  l’ha- 
bitent , ont  confervé  le  droit  d’éiire  leur 
Manïbelor  , où  Gouverneur  , qui  vit  en 
Souverain , quoiqu’il  fe  reconnoiffe  vaffal 
du  Roi  de  Loango.  Ses  fujets  font  greffiers 
& barbares. 

Le  Loango  Le  Loango  propre  eft  fitué  au  fud  du 
notre.  Kilongo.  Battel  y compte  quatre  Seigneu- 
ries , qu’il  nomme  Kabongo  , Salage , Bok  , 
& Raye  , & dont  le  territoire  fort  uni  eft 
également  fertile  en  fruits  & en  blé.  On 
y fabrique  plufieurs  belles  étoffes  de  pal- 
mier , & l’on  vante  beaucoup  l’induftrie 
' de  fes  habitans.  C’eft  au  centre  de  ces  qua- 
Bâ  Capitale  principaux  diftrids  qu’eft  la  Capitale , 

’ qui  porte  auffi  le  nom  de  Loango  , ou  de 
BA\a-Loangiri , & qui  fert  de  réfidence  au 
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Koi.  Sa  fituation  e(l  à une  lieue  de  la  mer , 
au  milieu  d’une  vafte  plaine.  Son  étendue 
eft  confidérable  , & fes  rues  , quoiqu’irré- 
gulières  , font  d’une  grande  propreté.  On 
y voit  de  longues  allées  de  palmiers  , 
de  platanes  & de  bananiers  , qui  donnent 
autant  de  fraîcheur  que  d’ornement  à la 
ville.  Au  centre  eft  une  belle  place , dont 
le  palais  du  Roi  occupe  un  côté  , & à 
laquelle  aboutit  une  grande  rue,  où  quan- 
tité de  Negrés  , foit  de  la  ville , foit  des 
environs  , s’affemblent  tous  les  matins , 

Î>our  vendre  des  étoffes  de  palmier , de 
a volaille , du  poiffon  , de  l’huile , des 
grains  & d’autres  denrées.  C’eft  dans  cette 
place  qu’on  célébré  les  Fêtes  publiques  , 

& que  le  Roi  tient  fes  confeils  de  guerre. 

On  y voit  une  fameufe  idole  , qui  porte 
le  nom  de  Mokijfo  à Loango. 

Le  palais  du  Prince  contient  feul  autant 
d’étendue  que  les  villes  ordinaires  du  pays,  femmes. 

U y a dans  fon  férail  cent  cinquante  fem« 
mes  , logées  dans  un  quartier  particulier  , 
dont  l’entrée  eft  interdite  aux  hommes  rous 
peine  de  mort.  Le  Prince  qui  régnoit  à 
Loango  du  tems  de  Battel  en  1589  , avoit 
eu  quatre  cens  enfans  de  fes  concubines. 

Toutes  les  maifons  des  particuliers  font  . iWsifMs 
à-peu-pres  uniformes  , & chacune  n eft  lier*  & act 
compofée  que  de  deux  ou  trois  chambres.  *'»*“^‘* 
Celles  des  Grands  occupent  un  enclos  plus 
vafte  , environné  d’une  haie  de  rofeaux 
ou  de  branches  de  palmier  , qui  renferme 
fept  ou  huit  corps  de  logis  ifolés.  Les  meu- 
bles ordinaires,  des  Negres  confiftent  dans 
quelques  vafes  d’argile , des  calebaffes , des 
nattes  qui  fervent  de  lits , des  paniers  où 
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ils  renferment  leurs  habits  , & d’autres 

uftenfiles  de  peu  de  valeur. 

Cette  Capitale  a un  beau  port , qui  porte 
le  nom  particulier  de  Konga.  On  révéré 
dans  ce  dernier  lieu  deux  anciennes  ido- 
les , dont  l’une  fe  nomme  Chikokko  & l’au- 
tre Gomberï.  Chikokko  a pour  Temple 
une  petite  cabane  , fituée  fur  le  chemin 
qui  conduit  à la  mer.  Tous  les  Negres 
qui  pafTent  devant  ce  lieu  faluent  l’idole  en 
battant  des  mains.  Les  Marchands  & les 
Artifans  lui  font  des  offrandes  , pour  tâ- 
cher de  s’attirer  fes  faveurs.  Battel  aflure 
que  cette  Divinité  agite  fouvent  les  Nè- 
gres pendant  la  nuit  , & leur  caufe  une 
efpèce  de  tranfpott , qui  dure  trois  heures. 
Chaque  mot  qu’ils  prononcent  dans  ce 
délire,  paffe  pour  une  infpiration  du  Dieu. 
Les  Prêtres  attachés  à fon  culte  enduifent 
fa  ftatue  d’une  couleur  rouge  , appellée 
Tekkôla  , qu’ils  tirent  d’un  bois  dont  j’ai 
fouvent  parlé.  Les  habitans  s’en  peignent 
aulTi  le  corps  , depuis  la  tête  jufqu’à  la 
ceinture. 

Gomberi  eft  une  idole  femelle  , qui  ; 
fuivant  une  tradition  du  pays  , fe  rendit 
d’elle-même  dans  le  port  de  Konga  , pour 
habiter  avec  Chikokko.  On  célébré  en 
fon  honneur  une  fête  annuelle  , qui  con- 
fifte  principalement  à boire  avec  ex:ès. 
Les  tambours  & les  trompettes  retentiffent 
dans  toute  la  ville , & la  Prêtrefle  fait  en- 
tendre une  voix  fouterraine  , que  les  Ne- 
gres prennent  pour  celle  de  Gomberi. 

A deux  lieues  de  la  Capitale  eft  la  ville 
de  Longeri^  OÙ  les  Rois  ont  leur  fépulture. 
Le  lieu  qui  renferme  leurs  tombeaux  eft; 
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environné  de  dents  d’éléphans  , fichées 
en  terre  comme  autant  de  gros  pieux.  Kaie 
eft  une  autre  ville  de  la  même  province. 

Elle  fert  deréfidence  à l’héritier  préfomp- 
tif  de  la  couronne. 

Battel  place  à Teft  & au  nord  • eft  de  Province» 
Loango  deux  autres  provinces  , dont  il  K°angof^ 
nomme  l’une  Bongo  , & l’autre  Kango. 

Elles  s’étendent  , félon  lui  , jufqu’aux 
frontières  du  Royaume  de  Makokko  , ou 
d’Anziko.  Bongo  fait  un  grand  commerce 
de  fer  , d’ivoire  & d’étoffes  de  palmier, 

Kango  , pays  rempli  de  montagnes  , de 
rochers  , offre  des  mines  d’excellent  cui- 
vre. On  y trouve  aulïi  un  grand  nombre 
d’éléphans  , plus  hauts  & plus  forts  que 
ceux  des  contrées  voifines.  C’eft  de  cette 
contrée  que  la  ville  de  Loango  tire  la 
meilleure  partie  de  l’ivoire  qu’elle  vend, 
aux  Européens. 

Kakonço  & Angoi  font  Us  provinces 
les  plus  méridionales  du  Royaume.  Merolla  & Angoi. 
déclare  que  de  toutes  les  contrées  qu’il  a 
vues  en  Afrique  , il  n’e«  a point  trouvé 
de  plus  agréable  que  celle  de  Kakongo 
&que  tous  les  étrangers  en  portent  le  Meroiia, 
même  jugement.  Sa  fituation  entre  trois 
ports  très -fréquentés  , qui  font  ceux  deVo^-T.  iVj 
Loango,  de  Kapinda  & Kakongo  même, 
lui  procure  toutes  les  commodités  imagi- 
nables , & rendent  fon  commerce  très-flo- 
riffant. 

Aflgoi  eft  limitrophe  de  l’Empire  de 
Congo  , & fa  principale  ville  fe  nomme 
^Bomankoi.  Cette  province  porte  le  titre  de 
royaume.  Elle  eft  habitée  par  une  nation 
fauvage  , livrée  aux  fuperftitions  de  la 
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Magie , fort  prévenue  contre  le  chriftia* 
nifme,  & également  ennemie  des  Rois  de 
Congo  & de  Loango  , dont  elle  a fubi  le 
joug  en  divers  tems.  Kapinda  eft  le  nom 
Ville  & Fort  d’une  ville  de  cette  contrée  , & d’un  ex- 
de  Kapinda.  sellent  Dort  fitué  fur  la  rivière  de  Zaïre , 
& très-iréquenté  des  Européens.  Les  An- 
gloisy  avoient  un  comptoir  au  commen- 
cement de  ce  fiécle.  Les  maifons  du  lieu 


font  miférables  , à l’exception  de  celle  du 
Mafukka  , qui  eft  un  des  principaux  Offi- 
ciers de  la  province. 

Froduc-  Le  pays  eft  peu  cultivé , & fes  habitans,' 
dont  la  pareffe  eft  extrême  , n’entretien- 
nent d’autres  beftiaux  qu’un  petit  nombre 
de  porcs.  Les  perroquets  & les  finges  s’y 
' trouvent  en  très-grand  nombre.  Les  côtes 

font  couvertes  d’huîtres  ,entaffées  les  unes 
fur  les  autres  en  différens  monceaux , qu’on 
prendroit  pour  de  petits  rochers.  La  mer 
eft  fl  poilTonneufe  , que  les  Negres  font 
leur  principale  occupation  de  la  pêche. 
Leurs  canots  leur  fuffifent  ; car  ils  ne  s’é- 
loignent jamais  du  rivage.  Ilsfe  fervent  de 
grands  filets  , compofés  d’une  racine  moN 

• le,  qui  fe  file  comme  le  chanvre.  Au  lieu 

de  liège  , ils  y attachent , à certaines  dif- 
tances  , de  longues  cannes , dont  le  mou- 


vement les  guide. 

Uf^espar-  Africains  de  ces  quartiers  n’ont 

licuRers.  d’autre  vêtement  qu’une  pagne , en  forme 
de  tablier  , à quoi  quelques-uns  ajoutent 
une  pièce  de  coton  qui  leur  couvre  les 
épaules.  Ils  portent  au  cou  une  petite 
corne  , qui  leur  pend  fur  la  poitrine  , & 
qu’ils  oignent  foigneufement , dans  les  plei- 
nes lunes  , d’une  huile  facrée  , qu’ils  re^ 


i< 


DES  Africains.  5çr 
çoivent  de  leurs  Prêtres.  Les  gens  de  dif- 
tinâion  font  tonfurés  comme  nos  Moines, 
& la  Reine  fe  fait  aulïi  rafer  les  cheveux  , 
ne  confervant  qu’une  couronne  , avec  de 
petites  touffes  ménagées  dans  le  cercle. 
D’autres  arrangent  leur  chevelure  en  poin- 
te vers  le  front  & derrière  la  tête  , cou- 
pant tous  les  cheveux  qu’ils  ne  peuvent 
affembler  de  cette  manière. 

Parmi  d’autres  ufages  particuliers  à ces 
Negres  , on  obferve  que  les  Princelfes  du  « 
Sang  Royal  choififfent  elles-mêmes  leurs 
maris  , ne  confultant  que  leur  goût  fans 
aucun  égard  à la  naiffance  ; mais  fe  réfer- 
vant  fur  eux  un  pouvoir  abfolu.  Les  fem- 
mes qui  confentent  à loger  chez  elles  un 
étranger  , font  obligées  de  lui  accorder 
leurs  faveurs  pendant  les  deux  premières 
nuits.  Ce  peuple  , dont  la  fuperftition  eft 
extrême , adore  différentes  idoles  , grof- 
fièrement  travaillées  , qu'on  place  ordi- 
nairement devant  la  porte  des  maifons , 
& dont  quelques-unes  ont  cinq  ou  fix 
pieds  de  haut.  L’ufage  général  eft  de  les 
frotter  de  poudre  rouge  le  premier  jour 
delà  nouvelle  lune.  Le  même  jour  , dès 
que  cet  aftre  paroît , les  Negres  fe  profter- 
nent , & s’écrient  en  frappant  des  mains  : 
Puijfe  ma  vie  fe  renouveller  de  la  meme  ma- 
nière que  tu  te  renouvelles. 

Terminons  ces  détails  & paffonsà  l’Hif- 
;toire  naturelle  de  cette  contrée. 


Mtrolla  • 
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Article  II. 

Produdions  de  Loango. 

ON  aflure  que  la  terre  produit  ici  trois 
lorfqu’elleeft  bien  cultivée. 
Les  habitans  n’emploient  d’autre  inftru- 
ment  pour  le  labourage , qu’une  forte  de 
truelle  , qui  eft  plus  large  & plus  creufe 
que  celle  de  nos  Maçons.  On  recueille 
teVde  g^afnsl  dans  le  pays  quatre  fortes  de  grains.  Le 
'premier  , qu'on  nomme  MaJJdnga  , & qui 
reffemble  à la  graine  de  chanvre,  croît 
fur  une  tige  delà  grandeur  du  rofeau  , & 
dans  un  épi  long  d’un  pied.  Le  fécond, 
appelle  Majfambala  , eft  de  la  groffeur  dé 
notre  ivraie.  Il  croît  auffi  en  rofeau  , & fa 
fécondité  eft  telle , qu’un  feul  de  fes  grains 
produit  quatre  ou  cinq  cannes , de  la  hau- 
Oapper , pieds  , portant  chacune , fui-- 

Meroila,  ’ vant  l’expreffion  de  l’Hiftorien  des  Voya- 
l'AViloire"*  ges , unc  demi-pinte  de  bled  dans  leur  épi; 
des  Voy.  T.  Le  troifième  , croît  en  tuyau  d’herbe  , 
comme  nos  bleds'  ordinaires  , & produit 
un  grain  femblable  à la  femence  de  moutar-, 
de.  C’eft  refpèce  la  plus  eftimée.  Tout  ce 
qu’on  remarque  fur  la  quatrième’,  c’eft 
qu’elle  ne  diffère  point  du  bled  de  Guinée , 
& que  les  habitans  en  font  moins  de  cas  que 
des  trois  autres. 

Von  de  dW-  Leurs  pois  font  de  bonne  qualité , & en 
îfèee."’  g6*^6*'3l  plus  gros  que  les  nôtres.  Il  y en  à 
dont  les  coffes  fe  cachent  fous  terre.  Dap- 
per  parle  d’une  efpèce , de  la  groffeur  de 
nos  fèves  , qui  naît  fur  des  arbuftes  de  huit 
ou  neuf  pieds  de  hauteur  , dans  des  coffes 
affez  épaiffes.  Lé 
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Le  Maniok,  dont  les  Negres  font  leur  Antres  pr«. 
pain  ordinaire  , le  tabac  , le  coton , le  poi-^“^*“’* 
vre , les  noix  de  Kola , dont  j’ai  parlé  ail- 
leurs, les  cannes  de  fucre  & la  cafle  font 
ici  des  plantes  fort  communes.  On  y trou- 
ve de  la  cochenille  , mais  en  petite  quan- 
tité. Les  oranges  , les  limons  & les  cocos 
y font  affez  rares  ; mais  le  pays  offre  une 
grande  abondance  de  patates  , d’ignames,  de 
courges,  de  bananes  & d’autres  fruits.  Entre 
les  produéHons  de  ce  dernier  genre , on  dif- 
tingue  le  Milanga  , qui  eff  un  fruit  plein 
de  jus,  & la  racine  de  MeUndo  , dont  les 
feuilles  s’attachent  au  tronc  des  arbres , 

& montent  de  la  même  manière  que  le 
houblon. 

Le  Metamba  & V Alikonde  y efpèces  de  Metam- 
palmiers  , font  ce  qu’il  y a de  plus  remar-b«  & vah- 
quable  parmi  les  arbres  de  la  première 
grandeur.  Le  tronc  du  Metamba  fournit , 
parle  moyen  des  incitions,  une  liqueur  ‘ 

ijpiritueufe  & agréable , qui  tient  lieu  de 
vin. On  fait  avec  fes  branches  des  pieux, 
des  lattes  & des  bois  de  lit.  Ses  feuilles- 
fervent  non-feulement  à couvrir  les  toits  , 
mais  à fabriquer  des  étoffes  dont  tout  le 
monde  eft  vêtu.  Les  Alikondes  fournif-, 
fent  à-peu-près  les  mêmes  commodités,' 

On  en  voit  de  ti  gros , que  douze  hom-, 
mes  , ti  l’on  en  croit  Battel , n’embratie-; 
roient  pas  leur  tronc.  Ses  branches  s’é-, 
cartent  comme  celles  du  chêne  , & for- 
ment l’ombrage  le  plus  épais.  II  s’en  trou- 
ve de  creux , qui  ramaffent  les  eaux  du 
ciel , & qui  en  contiennent , dit-on  , juf- 
qu’à  trente  ou  quarante  tonneaux.  C’eft 
une  grande reffource  pour  le  voyageurs, 

Tom.  VII,  A a 
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& quelquefois  pour  les  armées.  On  ajouté 
que  plusieurs  de  ces  arbres  étant  creux  par 
le  pied  , on  y fait  entrer  dès  troupeaux  de 
porcs  , pour  les  garantir  des  ardeurs  du 
ïoleil.  Leur  fruit , long  de  trois  pieds , a 
quelque  reffemblance  avec  la  courge.  On 
emploie  la  coque  à faire  des  vafes.  L'écor- 
ce intérieure,  bien  battue  & bien  mouillée , 
devient  une  matière  propre  à filer , & 
même  plus  fine  & plus  durable  que  le 
chanvre.  Les  Negres  font  dans  l’ufage  de 
fufpendre  au  fommet  de  ces  arbres  une 
pièce  de  bois  creux  , qui  feTemplit  de  miel 
tous  les  ans;  ils  le  retirent  avec  de  gran- 
des démonftrations  d’allégreffe , après  en 
avoir  délogé  les  abeilles  avec  le  fecoursde 
la  fumée. 

Le  pays  nourrit  une  prodigieufe  quan- 
tité d’éléphans.  On  y trouve  auflî  quel*» 
ques  Zébras  ou  Anes  fauvages.  Les  boucs 
& les  chevres  font  les  beftiaux  privés  les 
plus  communs.  Entre  plufieurs  efpèces 
d’oifeaux  , on  en  voit  un  plus  gros  que  le 
cigne,  d’une  forme  affez  femblable  à celle 
du  héron.  lia  les  jambes  grandes,  le  cou 
fort  long  , le  plumage  noir  & blanc  , le 
milieu  de  Teftomac  dépourvu  de  plumes  , 
qu’on  fuppofe  qu’il  arrache  lui-même  avec 
fon  bec.  Lopez  ne  le  diftingue  point  dii 
pélican. 

Dapper  affure  que  tous  les  Negres  ont 
en  naiflant  la  couleur  plus  blanche  que 
noire  ; mais  que  dans  l’efpace  de  deux 
jours  , ils  deviennent  parfaitement  noirs. 
Quelquefois  un  pere  & une  mere  Negres 
produifent  des  enfans  auflî,  blancs  que  les 
Européens , & qui  confervent  toujours! 
leur  blancheur. 
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L’Auteur  ajoute  que  ces  Negres  blancs  Obfemtîon* 
ont  les  yeux  gris , Ja  chevelure  blonde 
ou  roufle  , & la  vue  très-foible  ; que  leur 
blancheur  , fuivant  l’opinion  de  quelques 
gens , eft  un  effet  de  l’imagination  des 
meres  , comme  il  arrive  que  plufieurs 
femmes  blanches,  frappées  de  la  vue  des 
Negres  , mettent  au  monde  des  enfans 
noirs;  qu’enfîn  ces  biancs,  de  l’un  & de 
l’autre  fexe  , font  également  incapables  de 
génération.  Nous  avons  obfervé  ailleurs 

Î[ue  cette  blancheur  peu  naturelle,  eft 
ouvent  l’effet  de  quelque  maladie  interne 
& incurable.  Les  voyageurs  ont  trouvé 
des  hommes  de  cette  efpèce , non-feule- 
ment parmi  les  Negres  de  l’Afrique , mais 
dans  Î’île  de  Bornéo  , dans  la  nouvelle 
Guinée,  & dans  quelques  autres  contrées 
de  l’Inde.  Les  Ecrivains  que  j’ai  cites  , 
nous  apprennent  encore  que  les  Negres 
blancs  de  Loango  s’appellent  Dondos  ; 
qu’ils  font  très-refpeélés  dans  le  pays  ; 
qu’ils  préfident  à la  plupart  des  cérémo- 
nies religieufes  , & a la  fabrique  des  ido-' 
les  ; qu’entre  plufieurs  privilèges  dont  ils 
jouiffent  , ils  ont  le  droit  d’être  affis  de- 
vant le  Roi , & dé  fe  faire  donner  gratui- 
tement , dans  les  marchés , toutes  les  den- 
rées dont  ils  ont  befoin. 
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qu’elle  ne  doit  ile  titre  de  Royaume  qu’à 
l’ufurpation  d’un  Gouverneur  , qui  s’é- 
tant révolté  contre  fon  Souverain , fe  fil 
proclamer  Roi.  Lopez  femble  confirmer  ce 
récit , & infinue  même  que  cette  ufurpa- 
tion  n’efi  pas  ancienne.  Dapper  , fans  faire 
■ aucune  mention  de  ce  prétendu  foulcve 
ment , alTure  que  le  pays  étoit  autrefois 
partagé  en  plufieurs  territoires,  qui  avoieni 
chacun  leur  chef  particulier.  Dans  la  fuite 
des  tems  , un  Prince  Negre  , de  la  famille 
de  Lcxi  , dans  la  région  de  Kakongo  , 
parvint  à foumettre  ces  difFérens  Chefs  ; 
réunit  en  un  feul  corps  les  domaines 
qu’ils  poffédoient , & en  forma  une  Mo' 
narchie  puiffante.  L’Auteur  ne  marque 
point  l’époque  de  cette  révolution  , & 
~ n’entre  dans  aucun  détail  plus  particuliei 
fur  l’Hiftoire  des  Rois  deLoango. 
Roiiteftee-  Ces  Rois  font  refpeâés  comme  dei 
dV*  iSeiîxf  Dieux  ; & prennent  en  effet  le  titre  d( 
Samba  ou  de  Pango  , qui  fignifie  Divinité 
Le  peuple  fe  perfuade , qu’entre  plufieun 
attributs  furnaturels , ils  ont  le  pouvoi 
de  faire  tomber  la  pluie  du  ciel.  Ainfi  i 
s’adreffe  à eux , dans  une  certaine  faifoi 
de  l’année  (i)  , lorfque  les  terres  ont  be 
Conrniept  foin  d’eau.  Chacun  leur  porte  alors  ui 
on- s’irasRine  préfent , & toute  la  Nation  affemblée  le 
fent  dei  conjure  de  lui  accorder  fans  retardemen 
pimes.  çgjjç  faveur.  Le  Roi  indique  un  jourpoui 
cette  grande  cérémonie.  Tous  les  Noble; 
paroiflent  devant  lui  , armés  comme  ei 
guerre  , & accompagnés  de  leurs  gens 
Ils  font  en  fa  préfence  divers  exercice 
militaires , qu’ils  terminent  en  lui  rendan 
(i)  Au  nxois  de  Décembre , fuiyaat  Battel. 
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à genoux  leur  hommage.  Enfuite  le  Prince 
commande  à fesmuficiens  de  faire  enten- 
dre leurs  tambours  & leurs  trompettes.  Ces 
tambours  font  d’une  prodigieufe  grolTeur , 
&les  trompettes  font  des  dents  d’éléphant 
d’une  grandeur  extraordinaire  , creufées  & 
polies  avec  beaucoup  d’art.  Après  ce  con- 
cert , dont  le  bruit  eft  effroyable , le  Roi 
fe  leve  , & lance  une  flèche  vers  le  ciel. 
S’il  pleut  ce  jour-là , le  peuple  fe  livre  à 
des  tranfports  de  joie , & fe  trouve  plus 
confirmé  que  jamais  dans  le  refpeél  fuperf- 
titieux  qu’il  a pour  fes  Monarques. 

Le  Roi  eft  ordinairement  habillé  de 
quelque  étoffe  d’Europe.  Il  porte  à la  main 
gauçhe  une  peau  de  chat  fauvage,  en  for- 
me de  manchon  , mais  qui  eft  fermée  par 
un  bout.  Les  Grands  ont  le  privilège  de 
porter  une  peau  femblable.  Il  mange  tou- 
jours feul,  fans 'avoir  même  un  domefti- 
que  pour  le  fervir,  parce  qu’une  ancienne 
loi  défend  fous  peine  de  mort  d’aillfter  à 
fes  repas.  Cette  loi  eft  fi  rigoureufe,  qu’une 
contravention  , même  involontaire  , ex- 
pofe  à un  fuppUce  inévitable.  Dapper  rap- 
porte qu’un  enfant  de  fept  ou  huit  ans  ,fils 
d!un  noble  du  premier  ordre, ayant  été  trou- 
vé endormi  dans  la  falle  du  feftin,  pendant 
le  dîner  du  Roi , fut  condamné  à mort.  On 
lui  caffa  la  tête  avec  un  marteau , & les 
Prêtres  arroferent  de  fon  fang  les  Idoles 
du  Palais.  Deux  fils  du  Roi , fuivant  Battel 
& Bruno , reçurent , dans  les  mêmes  cir- 
conftances  , un  traitement  pareil.  On  af- 
fure  que  cette  loi  s’étend  jufqu’aux  bêtes. 
Elle  eft  fondée  fur  l’opinion  uiperftitieufe 
où  font  les  Negres , que  le  Roi  feroit  me-. 
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nacé  d’une  mort  prochaine,  fi  quelqu’un 
le  voyoit  maneer.  On  croit  détourner  c« 
malheur  , en  raifant  mourir  le  coupable. 
Battel  ajoute  qu’il  arrive  quelquefois  au 
Prince  de  boire  en  préfence  de  fes  Cour- 
tifans  ; mais  qu’alors  les  officiers  , qui  lui 
préfentemia  coupe  , tournent  le  vifage  , 
& fonnent  une  cloche  , pour  avertir  tous 
les  affiftans  de  fe  profierner  contre  terre  , 
jui'qu’à  ce  qu’il  ait  cefle  de  boire.  Il  n’eft 
permis  à perfonne  de  toucher  aux  alimens 
qu’on  lui  a fervis;  tout  ce  qui  fort  de  fa 
table  eft  enterré  fur  le  champ. 

RndifPce»  . Le  Prince , après  fon  dîner , c’efl-à-dire , 
l’heure  de  midi  , donne  au  peuple 
^ une  audience , dans  laquelle  toutes  les  cau- 
fes  particulières  & toutes  les  affaires  pu- 
bliques font  décidées.  Le  lieu  où  l’on  s’af- 
^ iemble  eff  la  falle  la  plus  grande  & la  plus 
ornée  du  palais.  Elle  eff  fituée  au  milieu 
d’une  vafte  cour,  & le  devant  en  eft  ou- 
vert pour  qu’on  y foit  plus  fraîchement. 
Le  Tial , ou  trône,  eft  au  fond,  & à cha- 
cun de  fes  côtés  il  y a un  panier  rouge 
& noir  , dans  lequel  les  Negres  fe  perfua- 
dent  que  le  Roi  renferme  des  efprits  fa- 
miliers qui  veillent  à fa  sûreté.  L’audience 
durejufqu’au  fouper  du  Prince  , qui  la  re- 
prend enfuite  jufqu’à  minuit. 

Rtec  quel  Dans  quelques  fêtes  folemnelles  , le  Roi 
'^montrent  ntontre  3u  public  dans  tout  l’appareil  de 
M certai.  fa  grandeur.  Le  lieu  qu’il  choîfit  eft  une 
mu'”'  grande  place,  fituée  au  centre  de  la  ville, 
en  face  de  fon  palais.  On  lui  élevé  un  trô- 
ne , orné  de  divers  tiffus  d’ozier , & der- 
rière lequel  on  plante  un  pilier , d’où  pend 
fa  targette  , enveloppée  de  quelque  riche 
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étoffe  d’Europe.  II  y a aux  environs , lept 
ou  huit  grands  éventails , qui  ont  la  forme 
d’un  demi-cercle , & qui  font  ornés  de  pe- 
tites cornes  , entremêlées  de  plumes  de 
perroquets.  On  les  agite  avec  force , & ils 
répandent  dans  la  place  une  agréable  fraî- 
cheur. Au-devant  du  trône  eft  un  grand 
tapis  d’étoffe  de  palmier  , long  de  vingt 
braffes  & large  de  douze.  Le  Roi  & les 
Princes  du  Sang  peuvent  marcher  fur  ce 
tapis , aux  côtés  duquel  les  nobles  font  adis 
en  plufieurs  files , les  uns  à terre , les  au- 
tres fur  des  nattes , tenant  chacun  à la  main 
une  queue  de  buffle,  qu’ils  font  voltiger  en 
l’air.  Le  peuple  occupe  le  bas  de  la  place , 

.&  fe  tient  debout. 

Quand  le  Roi  eft  affis  fur  fon  trône  , 
quantité  de  nobles  lui  font  le  Kilomba , fa-  hzEjlomhut 
lut  bizarre , qui  confifte  à fecouer  les  bras  , 

& à faire  deux  ou  trois  grands  fauts  en 
avant  & en  arrière.  Le  Roi  , avec  les 
grands  de  fon  cortège , étend  les  bras  , 
comme  pour  les  recevoir  ; mais  ils  fe  prof- 
ternent  à fes  pieds  , & fe  roulent  plu- 
fieurs fois  à terre  , pour  mieux  marquer 
leur  foumiftion.  Cependant  ceux  qui  ont 
le  plus  de  part  à la  taveur  du  Prince,  peu- 
vent , après  ces  premiers  fauts  , pofer  les 
deux  mains  fur  fes  genoux  & la  tête  fur 
fon  fein.  Battel  obferve  que  les  Nobles  fe 
font  quelquefois  le  Kilomba  les  uns  aux 
autres , & que  le  Roi  lui-même  ne  dédaigne 
pas  d’accorder  cette  marque  d’honneur  à 
quelques  favoris. 

On  alTure  que  le  Roi  de  Loango  n’a  pas  Fenmi,i  d* 
moins  de  fept  mille  femmes.  Il  choiftt  en-  Ho»* 
ir’elles  une  des  plus  fages  & des  plus  ex- 
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périmentées , qu’il  appelle  fa  mere , & quî 
jouit  d’une  autorité  lans  bornes.  Le  Mo- 
narque eft  obligé  de  la  confulter  dans  tou- 
tes les  affaires  d’importance  , & dépend 
Battei,  «b#  tellement  d’elle  , fuivant  un  Voyageur, 
fupru.  qu’elle  a droit  de  le  tuer  s’il  lui  fait  la  moin- 
dre offenfe.  Les  Negres  du  pays  donnent 
à cette  femme  puiffante  le  nom  de  Ma-^ 
konda. 

«rdre  ae  la  Aptès  la  mort  du  Roi  , la  couronne 
fucce/IioH.  n’appartient  point  à fes  enfans , mais  à 
l’aîné  de  fes  rreres,  & au  défaut  des  freres^ 
aux  enfans  de  fes  fœurs.  Les  plus  proches 
héritiers  J,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  , 
doivent  établir  leur  demeure  dans  certai- 
neSs  villes , qui  leur  fervent  d’apanage. 
Ainfi  l’héritier  préfomptif  fait  fa  réfidence 
à Kaie,  le  fécond  à Bock  , le  troifième  à 
Sallage , &■  les  autres  en  d’autres  lieux. 
Quand  le  Prince  de  Kaie  parvient  au  trô- 
ne , le  plus  proche  héritier  prend  fon  apa- 
nage , le  fuivant  paffe  à Bock  , l’autre  à 
Sallage  , &c.  Les  Princes  déflgnés  pour 
remplir  le  trône  font  tellement  refpeélés 
du  peuple  , que  tout  le  monde  fe  met  à 
genoux  lorfqu’ils  paffent , & témoigne  fa 
feumiffion  par  des  battemens  de  mains. 
Officu'l’’du*  principaux  Officiers  du  royau- 

RoyVumc.*^  me,  Dapper  en  diftingue  fix  , qui  font  re- 
vêtus des  grands  gouvernemens , avec  le. 
titre  de  Mani , & qui  compofent  en  même 
tems  le  cohfeil  du  Prince^  Chaque  canton 
des  provinces  a outre  cela  fon  chef  parti- 
culier , qui  adminifire  la  jufiice  au  nom 
du  Roi. 

ErresTcqui  Parmi  les  formalités  judiciaires,  une  des 
refait  par  le  plus  remarquables  eft  celle  de  l’épreuve 


DES  Africains; 
qui  fe  fait  avec  une  liqueur  appellée  Bonda  m«yen  d’ao». 
ou  Imbonda.  On  la  compofe  avec  la  pou- 
dre  d’une  groffe  racine  , qu’on  fait  infu- 
fer  dans  l’eau.  Après  y avoir  long-tems 
fermenté  , elle  forme  une  boiflbn  auflî 
amere  que  le  fiel , & qui  envoie  à la  tête 
des  vapeurs  fi  fortes  , qu’elles  font  capa- 
bles de  faire  tomber  en  défaillance.  On 
emploie  particulièrement  cette  épreuve 
dans  les  matières  de  vol , d’empoifonne- 
ment  ou  de  fortilége.Les  accufés  fontfou- 
vent  en  grand  nombre  ; car , dans  certains 
cas  on  ne  fe  contente  pas  d’appeller  en 
jufiice  un  feul  homme  ; on  cite  tous  fes 
parens  & tous  fes  voifins , auxquels  un 
Prêtre  fait  boire  une  pinte  & demie  de  la 
liqueur  dont  j’ai  parlé.  Enfuite  il  lance  fur 
eux  de  petits  bâtons  de  bananier  , en  leur 
difant  d’un  ton  de  prophète  : Tombe^  à 
terre  Ji  vous  êtes  coupables,  ou  foutene^-vous 
fur  vos  jambes  fi  vous  êtes  innocens.  Après 
cela  il  coupe  la  racine  par  morceaux  ; les  ‘ . 

jette  à terre , ordonnant  aux  accufés  de 
marcher  deffus  d’un  pas  ferme.  Si  quel- 
qu’un a le  malheur  de  tomber , on  le  dé- 
clare coupable  , & lafentence  efi  pronon- 
cée fur  le  champ. 

Lorfque  le  crime  mérite  la  mort , l’ac- 

cuféeft  mis  en  pièces  par  le  peuple.  Si  la ^ 

faute  eft  légère , on  lui  fait  avaler  promp- 
tement un  antidote , compofé  d’excrémens 
humains  & de  quelques  herbes , ce  qui  ar- 
rête l’effet  du  poifbn.  Les  innocens  font 
reconduits  à leurs  hutes  avec  de  grandes 
acclamations.  . ; 

On  s’imagine  affer  que  le  ciel  ne  fait  „ 
point  en  cette  occauon  de  miracle:;  que  le  doit  juger 
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U cette  pfa-  plus  foible  fuccombe  toujours  à Vépreu» 
Usoe.  yQ  ^ ^ que  c’eft  d’ailleurs  une  puiuante 
machine  dans  les  mains  des  Prêtres.  Battel 
dit  ^a’i/  ne  faut  pas  douter  que  ce  Prêtre  ne  fait 
partial  dans  la  dijîribution  de  fa  liqueur , 6* 
qu'il  ne  donne  la  plus  forte  dofe  à ceux  qu'il 
veut  perdre  : mais  il  le  fait  avec  tant  d'adrejfe 
que  perfonne  ne  s'apperçoit  de  fa  fourberie.  Le 
même  Auteur  ajoute  qu’il  ne  fe  paiTe  point 
de  femaine  où  l’on  ne  renouvelle  à Loan- 
go  la  cérémonie  de  l’épreuve  , & qu’elle 
fait  périr  un  grand  nombre  d’innocens. 
Les  femmes  du  Roi  y font  foumifes  dans 
leur  grofTelTe  , ou  du  moins  on  fait  àvaler 
pour  elles  le  Bonda  à quelqu’efclave.  Si 
f’efclave  fuccombe , la  coupable  eft  con- 
damnée au  feu , & fon  amant  , vrai  ou 
fuppofé,  eft  enterré  vif.  Voilà  des  loix 
très-cruelles  ; mais  elles  peuvent  avoir 
' leur  utilité  chez  un  peuple  aulli  fuperftl* 
tieux  que  corrompu. 

Vofccs  mi.  Le  Roi  de  Loango  entretient  des  armées 
«ombreufes  * qui  le  font  refpeder  de  tous 
fes  voifins  r mais  Part  de  la  guerre  eft  in- 
connu chez  ces  barbares , & leur  difcipline 
militaire  eft  auffi  mauvaife  que  celle  des 
autres  Africains  dont  nous  avons  parlé, 
c*a»inent  Leurs  foldats  ont  pour  armes  de  grandes 
î^t  MméV.*  targettes  de  cuir,  qui  leur  couvrent  pref- 
que  tout  le  corps  ; des  zagaies , ou  cour- 
tes javelines , qu’ils  lancent  avec  autant 
d’adreffe  que  de  force  ; des  poignards  d’une 
excellente  trjempe^  & des  fabresfort  tran- 
chans, 

Eoftrait  de»  habitans  de  cette  contrée  portent  Iç 
kebUtn»,  nom  de  Bramas,  & réffemblent beaucoup 
. ^^.Negres  ^ Çongo,  L’uiage  de  la  Cir- 
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iconcifion  eft  encore  établi  chez  eux.  Ce 
qui  peut  faire  dire  qu’ils  ne  l’ont  pas  reçu 
des  Juifs  , c’eû  qu’ils  ne  le  regardent  pas 
comme  un  aâe  de  religion,  ils  font  de 
haute  taille , de  complexion  forte  , alTez 
civils  entr’eux , plus  fuperftitieux  que  dé- 
vots, d'une  avidité  infatiable,  fourbes  & 
perfides , livrés  à tous  les  excès  de  l’intem- 
pérance & du  libertinage. 

Les  pagnes  des  gens  de  difiinâion  tom-  Ce  qu’il  y 
bent  jufque  fur  les  pieds , & refiemblent  à 
des  grandes  juppes.  Le  Roi  & les  Nobles  leur  h»biUt> 
en  ont  de  très-riches  .-celles  du  peuple  ne“'“*‘  • 
pafTentpas  lesgenoux.  Toutle  monde  met 
par-delTus  cette  pagne  une  pièce  de  pelle- 
terie & il  y en  a qui , dans  les  voyages  , 
en  mettent  fept  ou  huit.  Les  peaux  que 
ces  Negres  nomment  Enkini , coûtent  fort 
cher;  mais  le  Roi  feul  a le  droit  de  s’en 
fervir.  Les  principaux  ornemens  de  leurs 
habits  confifient  dans  des  toufies  de  plu- 
mes de  perroquets  , dans  des  franges  de 
poil  d’éléphant , & dans  la  propreté  des 
ceintures , qu’ils  portent  quelquefois  juf- 
qu’au  nombre  de  trois  , les  unes  au-delTus 
des  autres  ; des  colliers  de  verre , des  chair  ' 
ces  triangulaires  qui  pendent  fur  ta  poi- 
trine, des  pièces  d’ivoire  & diverfes  for- 
tes de  coquilles  ; des  cercles  de  cuivre  & 
de  fer , forment  le  refte  de  leur  parure. 

T outes  les  étoffes  du  pays  fe  font  avec  - EioSe»  d« 
du  fil  de  palmier.  Les  plus  fines , appellées 
IXbon^o  , ou  Bondo  , font  réfervées  pour 
le  |loi , & pour  quelques  Seigneurs,  qui , 
par  une  faveur  fpéciale  /obtiennent  la  per- 
miffion  d’en  porter.  Il  eft  défendu  aux  . 
jifierands  , u^us  peine  de  mort , de 
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vendre  à d’autres.  Les  Kimbas  font  de  fa 
fécondé  fineffe , & ne  fervent  qu’à  l’ufage 
des  Grands.  Les  communes  font  pour  le 
peuple.  Le  fil  de  palmier,  fuivant  Battel 
le  fait  aufli  long  & auffi  uni  qu’on  veut  , 
& on  en  fabrique  des  velours , des  fatins  , 
des  taffetas  , des  damas  , & d’autres  étoffes  ' 
qui  ont  l’apparence  de  la  foie.  Comme 
c’efi  ici  la  marchandife  la  plus  courante  , 
elle  entre  principalement  dans  les  éçhan> 
ges , ce  qui  fait  dire  à l’Auteur  qu’elle  fert 
ntres  mar.de  monnoie.  Entre  les  autres  marchandi- 
aodUïs.  fes  du  pays , les  dents  d’éléphans  , le  cui- 
vre, l’etain,  le  plomb  & le  fer,  tiennent 
le  premier  rang. 

Les  peuples  de  Loango , à l’exemple  des 
autres  Negres  , ne  connoiffent  a*ucunedé- 
Mimenior-licateffe  dans  le  choix  de  leurs  atimens.  Si 
cgxcs.  i on  excepte  certains  jours  de  rejomlian- 
ce  , où  ils  font  tuer  des  befiiaux  & de  la 
volaille , ils  ne  vivent  communément  que 
de  poiffon  frais  ou  fumé , qu’ils  font  bouil- 
lir avec,  différentes  herbes  , & qu’ils  affai- 
fonnent  d’huile  de  palmier  , de  fel , & de 
%rd\nçà*Akki  : c’eft  le  nom  qu'ils  donnent 
' au  poivre  du  Bréfil.  Les  riches  mangent 
leur  poiffon  avec  du  Majfanga , efpèce  de 
millet , qu’ils  broyent  dans  un  mortier , & 
qu’ils  font  cuire  à l’eau. 

Wariaffei  Mariages  fe  traitent  ici  fans  beau- 

I»  cétémo.  coup  de  formalités.  Il  fuffit  qu’un  homme 
trouve  le  moyen  de  plaire  à une  fille  , & 
de  l’attirer  dans  fa  maifon  : à peine  daigne- 
t-il  demander  le  confentement  de  fa  famille.' 
Cependant  il  y a des  peres  qui  gardent 
foigneufement  leurs  filles , pour  les  ven- 
dre à ceux  qui  ont  envie  de  les  époufer, 
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DES  Africains. 

Une  fille  qui  fe  laifle  féduire  avant  le  ma- 
riage , eft  obligée  de  fe  préfenter  devant  le 
Roi  avec  fon  amant , & de  lui  déclarer  fa 
faute.  Elle  obtient  toujours  fon  pardon;  & 
d’ailleurs  cet  aveu  ne  déshonore  point. 

Les  femmes  font  chargées  des  plus  péni-  , TraFaas 
blés  travaux  , meme  de  ceux  de  1 agri-  ge  les  fea. 
culture.  Une  de  leurs  corvées  eft  d’enfe-“'** 
mencer  , & de  cultiver  les  terres  du  Roi. 

Lé  premier  jour  qu’elles  y travaillent , eft 
une  fête  annuelle  , qu’on  célébré  avec 
beaucoup  de  pompe.  Les  hommes  paroif- 
fent  armés  autour  d’elles  , & le  Roi  les 
encourage  auflî  par  fa  préfence  & par  fes 
exhortations.  La  journée  fe  termine  par 
un  repas  qu’il  leur  donne.  Les  terres  de 
chaque  Seigneur  font  aulîî  cultivées  par 
les  femmes  de  leurs  fujets.  Les  hommes 
exigent  de  ce  malheureux  fexe  une  fou- 
million  qui  tient  de  la  fervitude.  Pendant 
■qu’ils  prennent  leurs  repas  , elles  fe  tien- 
nent à l’écart,  & mangent  enfuite  les  ref- 
tes.  Elles  doivent  fe  profterner  lorfque 
leur  mari  paroît  , & elles  ne  lui  parlent 
jamais  qu'à  genoux. 

Les  funérailles  parmi  ces  Negres  , ont  Partîcnîart. 
cela  de  particulier,  qu’on  enterre  avec  le 
mort  non-feulement  tous  fes  uftenfiles  ,n*raiile». 
mais  une  partie  de  ceux  de  fes  parens.  On 
en  jette  une  moitié  dans  la  foffe,  & le 
refte  , brifé  en  mille  morceaux  , eft  ex- 
pofé  fur  des  pieux.  On  enleve  le  corps 
Vvec  la  même  précipitation  que  fi  l’on 
étoit  menacé  de  quelque  péril.  Entre  plu- 
fieurs  uftenfiles  qu’on  jette  dans  fa  fofle, 
bn  place  fur  lui  un  de  fes  Mokiflbs , avec 
piTpot&  une  pelle  de  bois  , une  flèche  i 


/ 


Digitized  by  Googh 


^66  Histoire 

une  calebaffe  , une  talfe  pour  boire,  un 
bâton  , une  zagaie  , du  tabac  & une  pipe. 
On  croit  ici , comme  à Congo , que  pref- 
que  perfonne  ne  meurt  d’une  mort  natu- 
relle ; & ce  barbare  préjugé  occafionne 
d’odieufes  recherches,  qui aboutiffent  d’or- 
dinaire à faire  périr  quelque  innocent  par 
l’épreuve  du  Bonda.  Une  chofe  très-remar- 
quable, c’efl  que  les  Negres  de  Loango 
ne  fouffrent  point  qu’on  enterre  un  étran- 
ger dans  leur  pays.  11  faut  porter  le  corps 
à la  mer,  à une  lieu  du  rivage,  &le  jetter 
dans  les  flots. 

Dapper  obferve  trois  chofes  fur  les  fu- 
nérailles des  Rois.  La  première  , qu’on 
bâtit  fous  terre  un  caveau  voûté  , dans 
lequel  on  met  le  corps , revêtu  de  fes 
plus  beaux  habits  , & afîis  fur  une  fellete 
de  bois , avec  quantité  de  meubles  & d’uf- 
tenfiles  autour  de  lui.  La  fécondé , qu’on 
place  le  long  des  murs  , quantité  de  peti- 
tes ftatues  , qui  repréfentent  les  Mokif- 
fos , ou  les  Dieux  domefliques  du  Rot 
mort  ; qu 'enfin  , on  facrifie  en  cette  oc- 
cafion  un  grand  nombre  d’efclaves,  dont 
les  corps  font  dépofés  dans  le  même  lieu 
& dans  un  caveau  voifin  , pour  fervir  le 
Prince  dans  l’autre  monde  , & rendre  té- 
moignage de  la  conduite  qii’il  a tenue  dans 
celui-ci. 

Chaffe  Aa  chaffe  du  Léopard  eft  un  des  princî- 

éop«i4.  paux  amufemens  des  Negres  de  Loangô. 
Lorfqu’un  de  ces  animaux  paroît  dans  un 
canton  , on  en  donne  avis  aux  babitans 
par  le  fon  des  trompettes ,,  & ils  s’afiem- 
blent  tous  pour  l’attaquer;  Armés  ^ fl^éT 
jphes , db  lances  & de  ^dards , ils  fonneni 
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t)E  & Africains.  ^^7 
un  grand  cercle  autour  du  lieu  où  l'animal 
a établi  Ton  fort , & tâchent , par  leurs  cris 
& parle  bruit  des  trompettes  & de  la  mouf- 
queterie  , de  le  faire  fortir  de  fa  retraite. 

Dès  qu’il  parott  dans  l’enceinte  » il  e(l  ac- 
cablé par  la  multitude.  On  le  porte  en 
triomphe  dans  la  ville , ou  dans  le  princi- 

1>al  village  , & tous  les  chafleurs  paflenc 
a nuit  à danfer  & à fauter  autour  de  leur 
proie.  C’eft  toujours  un  Seigneur  qui  écor- 
che l’animal , dont  la  peau  efl  envoyée  au 
Roi.  On  enterre  la  chair  & les  intedins 
dans  une  folTe  profonde  ; & le  bel  eftjetté 
dans  la  rivière  , afin  d’ôter  aux  forciers 
l’occaiion  de  s’en  fervir  pour  quelque 
maléfice.  Le  Roi  fe  trouve  fouvent  à ces 
chafles  ; mais  on  a la  précaution  de  tendre 
devant  lui  un  grand  filet,  qui  le  met  à cou- 
vert de  toutes  fortes  d’accidens. 

. Les  trompettes  dont  ils  fe  fervent  dans  Cotnet» 
leurs  chalTes  , font  des  cornets  d’ivoire  • 

de  différentes  formes  , appellés  Rongos. 

Leur  ouverture  commune  eft  d’environ 
deux  pouces  ; elles  rendent  un  fon  affez 
inélodieux.  II  y en  a d’une  grofieur  ex- 
traordinaire, qui  font  un  bruit  effrayant. 

Leurs  autres  infirumens  de  mufique  fe  ré- 
duifent  à des  tambours  & à des  cymbales. 

Les  tambours , qu’on’appelle  Dembes , font 
des  troncs  d’arbres  creulés , qu’on  couvre 
d’une  peau  de  bête  , en  laiffant  à une  des 
extrémités  une  ouverture  de  deux  doigts. 

On  les  frappe  avec  une  baguette , qu’on 
tient  de  la  main  droite,  & avec  le  poing 
gauche  , ou  fimple'ment  avec  le  plat  des 
deux  mains.  Battel  repréfente  la  Cymbale 
jpomme  une  efpèce  de  gamelle  d’un 
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épais  autour  de  laquelle  fontcreufés , deux 
à deux,  des  trous  de  la  longueur-du  doigt, 
par  oii  on  fait  paffer  deux  plaques  de  cui- 
vre , attachées  avec  des  pointes.  Il  ajoute 
que  cet  inftrument  rend  un  bruit  fembla- 
ble  à celui  de  plufieurs  petites  fonnetes  qui 
feroient  autour  d’une  roue. 


Article  IV. 

De  la  Religion. 

# ’ 

LEsNegres  de  ces  quartiers  n’ont  qu’une 

notion  très-confufe  d’un  Dieu  fuprê- 
înitéf  Ils  l’appellent  dans  leur  langue  Sam- 

bian  Pongo  ; & ils  emploient  affez  fouvent 
fon  nom  , quoiqu’ils  ne  lui  rendent  direc- 
tement aucun  hommage.  Leurs  idées  s’ac- 
cordent peu  fur  la  nature  & le  fort  des 
pinions  ames.  Les  Princes  s’imaginent  qu’après 
îrfes  fur  jg  mort , leurs  ames  font  deftînées  à don- 
ner la  vie  à d’autres  corps  de  leur  famille. 
D’autres  penfent  que  l’ame  meurt  pour  ja- 
mais avec  le  corps,-  mais  le  plus  grand 
nombre  croit  l’exiftence  d’une  autre  vie. 
Quelques-uns  mettent  les  ames  de  leur  fa- 
mille au  rang  de  leurs  Dieux  tutélaires , 
& leur  bâtiflent  fous  le  toit  de  leur-maifon 
une  petite  loge,  où  ils  leur  offrent  les  pré- 
mices de  leurs  alimens.  D’autres  enfin  iiip- 
pofent  qu’elles  fixent  leur  habitation  fous 
la  terre. 

ivoir  «t-  grand  nombre  d’idoles  dans 

•i  ««  le  culte  defquelles  ils  font  confifter  l’ef- 
fence  de  leur  Religion.  Les  unes  ont  un 
empire  abfolu  fur  le  tonnerre , les  vents 
& lès  faifons.  C’eü  à elles  qu’on  s’adreffe 
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pourobtenir  une  heureufe  récolte:  on  les 
place  dans  les  champs , où  elles  fervent 
comme  d’épouventaîl.  D’autres  préfident 
à la  pêche,  à l’entretien  des  beftiaux,  au 
bonheur , à la  confervation  de  la  vue , à 
Ja  fanté  des  jambes,  &c.  en  un  mot,  ils 
ont  des  Dieux  pour  tous  lesbefoins. 

Ces  Idoles,  dont  le  nom  général  eft , DifféreBtcé 
Mokijfo  , font  de  différentes  formes.  11  y 
en  a qui  repréfentent  des  figures  humai- 
nes : d’autres  n’offrent  que  des  objets  bi- 
zarres & fantafques  , comme  des  bâtons 
avec  un  peu  de  fculpture  ; des  rofeaux  , 
qu’on  porte  au  cou  ou  au  bras  j des  cor- 
des garnies  de  plumes  & de  cornes , qui 
fervent  de  ceinture  ; des  pots  remplis  de 
terre , des  cornes  de  buffles  , & d’autres 
femblables  ridiculités. 

II.  y a cependant  un  art  de  fabriquer  ces  Art  it  le* 
ridicules  Idoles  , & ce  font  des  Prêtres  " 
nommés  Engangas  MohiJJos , qui  en  don- 
nent les  leçons.  Lorfqu’ un  particulier  veut 
faire  un  Dieu  , il  aïfemble  fes  amis  & fes 
voifins,  qui  l’aident  à bâtir  une  hute  de 
branches  de  palmier  , dans  laquelle  il  s’en- 
ferme pendant  quinze  jours,  dont  il  doit 
paffer  neuf  fans  parler  , fe  mettant  dans  la 
bouche  deux  plumes  de  perroquet  , qui 
l’empêchent  d’ouvrir  les  levres. 

Quand  les  quinze  jours  font  écoulés  , 
toute  l’affemblée  fe  rend  dans  un  lieu  dé- 
couvert , & danfe  au  fon  du  tambour,  en 
chantant  les  louanges  des  Mokiffos.  Auffi- 
tôt  que  cette  danfe  eft  finie , celui  qui  fe 
propofe  de  fabriquer  l’Idole  fe  met  lui- 
même  à danfer  , & continue  cet  exercice- 
pendant  deux  ou  trois  jours,  en  prenant  à 
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peine  quelques  heures  pour  les  befoîns  ir\- 
^ difpenfables  de  la  nature , tels  que  la  nour- 
riture & le  fommeil. 

L’Enganga  arrive  au  bout  des  trois  jours, 
pouffe  des  cris  terribles  , prononce  des 
paroles  myftérieufes , trace  des  raies  blan- 
ches & rouges  fur  le  corps  de  fon  difci- 
: pie  , pour  le  préparer  à recevoir  le  Mo- 

kiffo.  Aulîi-tôt  le  difciple  eft  agité  de  con- 
yulfions  violentes , fait  d’affreufes  grima- 
ces , jette  des  cris  épouvantables  , prend 
du  feu  dans  fes  mains  , & le  mord  en  grin- 
çant les  dents , fans  en  reffentir  aucun  mal. 
Quelquefois  il  s’enfuit  dans  des  lieux  dé- 
ferts,  & difparoît  pendant  plufieurs  jours. 
Enfin  , on  le  ramene  à fa  màifon  , plus 
mort  que  vif.  Lorfqu’il  revient  de  cet  abat- 
tement , l’Enganga  prend  fon  tems  pour 
lui  demander  quel  engagement  il  veut  pren- 
dre avec  fon  Mokiffo  , & le  difciple  ré- 
pond en  écumant  de  la  bouche  , & en 
donnant  des  marques  d’une  extrême  agi- 
tation. L’Enganga  finit  par  lui  mettre  autour 
du  bras  un  anneau  de  fer , pour  lui  rap- 
peller  pendant  toute  fa  vie  le  fouvenir  de 
fes  promeffes. 

Il  n’eft  point  de  famille  ni  de  tribu  qui 
ne  foit  affujettie  à quelque  obfervance  pé- 
obrenraneesOi^^îs  i rélative  au  culte  des  Mokifios. 
véniblei.  Lorfqu’un  enfant  vient  au  monde  , on  ap- 
pelle un  Enganga  , pour  lui  impofer  quel- 
que pénitence  de  cette  nature.  Les  peres 
& les  meres  ont  grand  foin  , dans  le  cours 
. de  l’éducation  , d’inculquer  à leurs  enfans 

un  refpeéf  infini  pour  ces  pratiques  , qui 
confiftent  à fe  priver  de  quelque  efpèce 
particulière  d’aliment , à fe  rafer  les  che- 


DES  Africains.  571 
veux  ou  la  barbe,  à ne  manger  jamais  en 
public  certaines  viandes  ou  certains  fruits , 
a porter  une  ceinture  de  la  peau  d’un  ani- 
mal particulier,  à s’habiller  toujours  de  la 
même  étoffe  , & à d’autres  obfervances  de 
cette  nature.  Les  Negres  de  Loango  font 
très-ffdéles  à tous  les  engagemens  de  ce 
genre  qu’on  leur  fait  contraéler.  C’eft  à 
l’infraâion  de  ces  devoirs  qu’ils  attribuent 
leurs  maladies  , leurs  pertes  & tous  les 
maux  qui  les  afffigent. 

Les  grands  font  fournis  comme  les  au- 
tres à la  fuperffition  commune.  Lorfqu’une 
Princeffe  du  Sang  royal  a mis  au  monde 
un  Prince , que  m nailfance  appelle  à la 
fuccelfion , elle  eft  obligée  de  fe  confiner 
pour  le  reffe  de  fes  jours  dans  un  village  , 
appellé  Kine,  & de  renoncer  à l’ufagé  de 
la  chair  de  porc.  Quand  fon  fils  commen- 
te à marcher  , on  le  conduit  chez  le  Moan^ 
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fa , OU  Grand  Prêtre  , qui , après  l’avoir 
béni,  lui  interdit  l’ufagede  la  noix  de  Kola 
en  public  , lui  laiffant  feulement  la  liberté 
d’en  manger  en  particulier.  On  le  mene 
enfuite  à un  autre  Miniffre  de  la  Religion , 
nommé  Gangafmeka  , qui  lui  défend  de 
manger  aucune  volaille  qui  n’ait  tuée 
& préparée  lui-même.  A mefure  qu’il 
avance  en  âge , il  va  prendre  de  nouveaux 
e«feignemens  chez  d’autres  Prêtres  , de 
manière  que  , lorfqu’il  parvient  au  trône  , 
il  paffe  pour  un  homme  confommé.  dans  la 
doélrine  des  Mokifîbs , & prefqu’égal  à eux 
par  la  fublimité  des  connoiflances. 

Tous  les  Prêtres  du  pays  s’appellent  prêtrei&afi 
Gangas  ou  Engangas , & joignent  à ce  nom 
.celui  du  Mokim)  dont  ils  font  les  Minif-  pais- 
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très  , fur-tout  lorfque  c’eft  une  Idole  dé 
réputation.  Les  plus  fameux  Mokiffos  , 
fuivant  Dapper  , font  ceux  de  Thiriko , 
de  Bojibatta  , de  Kikkoko , de  Bombo , de 
Makemba , de  Makongo , de  Nyirtii , de  KoJJi , 
de  Kimaya , à'inyami , de  Kitouba , de  Pan» 
ga  , de  Pongo  , de  Moan^i , &c.  L'auteur 
tait  des  oblervations  curieufes  fur  le  cul- 
te & les  Prêtres  de  ces  différentes  Divi- 
• nités. 

Uoie  d#  L’Idole  de  Thiriko , grand  village  fitué 

Wriko-  à quatre  lieues  de  la  ville  de  Loango  , a 
' la  figure  humaine  , & eft  placée  dans  un 

temple  fort  fpacieux.  Son  Ganga  eft  le 
Seigneur  du  lieu.  Tous  les  matins  il  fait 
au  Mokiflb  des  prières , accompagnées  de 
conjurations  myftérieufes , lui  recomman- 
dant à haute  voix  la  fanté  du  Prince  & 
de  fa  famille,  la  profpérité  du  Royaume, 
le  foin  des  moiffons , & le  fuccès  du  com- 
merce & de  la  pêche.  Tous  les  aftiftans 
forment  les  mêmes  vœux  en  battant  des 
mains. 

Sac  adoré  Mokiffo  de  Bofibatta  n’eft  autre  cho- 

«onmie^  nce  fe  qu’un  fac  de  peau  de  lion  i que  le  Prê- 
Djvinité.  ^ ^ l’heure  de  la  prière; 

Ce  fac  eft  rempli  de  petites  cornes,  de 
coquilles , de  petits  graviers  , de  fonnet- 
tes,  de  clés,  de  haillons,  de  dents,  de 
poils , d’ongles  de  daims  blancs,  & d’au- 
tres bagatelles.  Au-dehors  il  eft  garni  de 
plumes , de  petites  cordes  & de  bandelet- 
tes d’étoffe.  Le  même  fac  foutient  deux 
paniers  , qui  tombent  fur  les  épaules  du 
Prêtre,  & qui  contiennent  des  bagatelles 
de  même  genre.  Une  partie  effentielle  du 
culte  de  Bofibatta , eft  d’expofer  ces  Re- 
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liques  aux  yeux  du  peuple.  Le  Ganga  , 
après  s’être  acquitté  de  cette  cérémonie , 
s’affied  fur  une  natte , fe  bat  les  genoux 
avec  une  petite  bourfe  de  cuir , & fait 
fonner  quelques  grelots  de  fer  , . qu’il 
porte  toujours  entre  fes  doigts.  Il  frappe 
enfuite  fur  fa  poitrine , fe  peint  de  blanc 
& de  rouge  les  paupières  , le  vifage  & 
d'autres  parties  du  corps , fait  des  grima- 
ces & des  contorfions  horribles , & paroît 
hors  de  lui-même,  de  manière  qu’on  eft 
obligé  de  lui  tenir  les  bras  pour  arrêter  fes 
tranfports.il  ne  revient  de  cette  agitation 
violente  que  par  rafperfion  d’une  eau  fort 
aigre  , qui  rend  le  calme  à fes  fens.  Il  ré- 
pond alors  aux  perfonnes  qui  le  confultent, 

& leur  fait  part  des  prétendus  myftères  qui 
lui  ont  été  révélés  pendant  fon  extafe. 

L’Idole  , appellée  Kikokko , eft  de  Dieu  appelle 
bois  noir  , & repréfente  un  homme  affis. 

On  l’honnore  particulièrement  dans  la 
ville  de  JCinga.  Entre  plufieurs  vertus  qui 
lui  font  attribuées , on  croit  qu’elle  a le 
pouvoir  de  préferver  de  la  mort , de  ga- 
rantir des  maléfices  , & de  forcer  les  morts 
de  fortir  pendant  la  nuit  de  leur  tombeau , 
pour  aider  à la  pêche  & à la  manœuvre 
des  canots. 

Les  fêtes  du  Dieu  Bombo  font  principa-  pste»  d» 
lement  célébrées  par  des  filles  , qui  danfent  Bom- 
avec  des  mouvemens  fort  extraordinai- 
res  , & avec  des  geftes  & des  poftures  . 
très-obfcènes.  Elles  fe  couvrent  la  tête  de 

I dûmes  de  di verfes  couleurs , & le  refte  de 
eur  habillement  n’eft  pas  moins  bizarre. - 
Une  efpèce  de  creffelle  qu’elles  ont  à la 
main  fait  un  tintamare  confus,  Aux  tranf- 

- ^ - - •»  -s  ITT 
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ports  qui  les  agitent , on  les  prendroîf 
pour  des  forcenées.  ^ 

Emploi  da  L’emploi  du  Mokiffo  Makemba  e^de 
flokiflo  Ma.  préfider  à la  fanté  du  Roi.  On  l’adore  fous 
*■  la  figure  d’une  natte  , dont  l’extrémité  fu- 
périeure  eft  bordée  d’une  bande  d’étoffe , 
d’où  pendent  de  petits  paniers , des  plu- 
mes , des  coquilles,  des  tuyaux  de  caife, 
des  os , des  fonnettes  & d’autres  chofes 
femblables  peintes  en  rouge.  Une  des  fin- 
gularités  de  ces  Fêtes , eft  que  le  Ganga 
trempe  un  goupillon  dans  une  liqueur  rou- 
ge , dont  il  arrofe  le  Roi  & toute  la  No- 
bleffe. 

Woiss  Ma-  apprend  rien  de  particulier 

Longo  & fur  l’Idole  de  Makongo.  Celle  de  Nyimi 
eft  un  tronc  d’arbre , fur  lequel  on  place 
un  fac  rempli  de  toutes  les  bagatelles  dont 
j’ai  parlé. 

Le  Dieu  Kofli  n’eft  qu’un  fac  , rempli 
de  terre  blanche  , & garni  de  cornes  ex- 
térieurement. Sa  chapelle  eft  une  petite 
hute,  environnée  dé  bananiers.  Il  garan- 
tit du  tonnerre , fait  tomber  les  pluies  dans 
la  faifon  convenable  , préfide  à la  pêche 
& à la  navigation. 

Le  Mokiffo  qu’on  adore  à Kimaya , vil- 


Jyiini. 


Diea  Kofli. 
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le  peu  éloignée  de  Loango , eft  un  amas 
de  pots  craffeux  , & de  bois  pourris  qui 
leur  fervent  de  couvercle,  avec  quelques 
guenilles  qu’on  pend  autour.  Celui  d’Inya» 
mi  a la  figure  humaine.  11  a un  Temple 
dans  un  grand  village  du  même  nom  ; mais 
le  principal  lieu  de  fon  culte  eft  une  peti- 
te colline,  qui  eft  fur  le  chemin  de  Loan- 
go , & que  perfonhe  n’ofe  trayerfer  à pied, 
de  peur  d’offenfer  l'Idole. 
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Kitouba  eft  une  grofTe  crelTelle  de  bois;  Kitonba  ; 
Panga,  un  bâton  de  la  forme  d’une  halle- Po»* 
barde  , avec  une  tête  de  fculpture  peinte 
en  rouge;  Pongo,  un  panier  rempli  de 
chifons  & de  bagatelles  facrées. 

La  dernière  Idole  dont  nous  parlerons 
eft  celle  de  Moanzi , qu’on  doit  mettre  Moaaâ* 
au  rang  des  plus  célèbres  , quoiqu’elle  ne 
confifte  que  dans  un  vieux  pot,  enfeveli 
^ous  terre  , & furmonté  d’une  flèche  qui 
Soutient  une  corde , d’où  pendent  quanti- 
té de  feuilles.  Ceux  qui  veulent  voir  ce 
Mokiflb  doivent  avoir  au  bras  un  anneau 
de  cuivre,  & faire  vœu  de  ne  jamais  man- 
der des  noix  de  Kola  devant  le  monde. 

En  voilà  affez  pour  donner  une  idée 
des  ridicules  fuperflitions  de  ce  peuple. 

Nous  obferverons  , avant  que  déterminer 
cet  article  , qu’au  commencement  du  der- 
nier fiécle  un  Mifltpnnaire  Capucin,  nom- Régne  paflâ- 
mé  Bernardin  Ungaro  , entreprit  de  porter  tianffmeî*”^ 
la  foi  dans  cette  contrée.  Sa  prédication  Hiftoire  des 
eut  un  tel  fuccès  , que  le  Roi,  la  Reine 
leur  enfans,  avec  trois  cens  Seigneurs  de 
la  Cour,  embrafferent  l’Evangile;  &que  , 
dans  l’efpaced’un  an  , il  conféra  le  bapté- 
jne  à douze  mille  perlonnes.  Mais  ce  Re- 
ligieux étant  mort,  & les  Pafteurs  de  l’E- 
glifede  Congo  ayant  négligé  cette  Miflion 
naiflante , le  Royaume  de  Loango  retom- 
ba en  peu  de  tems  dans  l’idolâtrie.. Mérol- 
la  obierve  qu’il  n’y  a jamais  eu  de  Roi 
chrétien  dans  celui  d’Angoi. 
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CHAPITRE  VI. 

Habit  ans  de  la  Guinée. 

s 

Y L faut  fe  rappeller  que  les  dernières  ré- 
Â gions  qu’on  a décrites  , s’étendent  juf- 
qu’au  voifinage  de  la  ligne  équinoxiale. 
Ceft  au-delà  de  ces  régions  que  commence 
la  Guinée  , qu’on  diftingue  en  méridiona- 
le & feptentrionale.  Celle  du  midi , dont 
nous  parlerons  d’abord  , en  fuivant  tou- 
jours l’Afrique  du  fud  au  feptentrion , 
comprend  les  contrées  de  Biafara  & de  Bé- 
nin , la  côte  des  Efclaves , la  Côte  d'or , la 
Côte  d'ivoire , & la  Côte  de  Malaguette.  La 
Guinée  du  nord  s’étend  depuis  la  côte  de 
Malaguette  jufqu’au  Sénégal. 


Article  Premier. 
Contrée  de  Biafara. 

NO  U S donnerons  ce  nom  à toute  la 
côte  fituée  entre  le  Cap  Lopet^  Coh- 
falvo , à un  demi  degré,  de  latitude  méri- 
dionale, & le  Cap  Forntofe^  à quatre  de- 
grés de  latitude  du  nord.  Cette  côre  fe 
prolonge  d’abord  du  midi  au  feptentrion, 
& enfuite  de  l’eft  à Toueft , formant  un 
demi-cercle  irrégulier où  la  mer  s’enfon- 
ce, & auquel  on  donne  le  nom  de  Golfe  da 
Guinée  : fon  circuit  embraffe  au  moins 
cent  cinquante  lieues. 

Le  Cap  Lopez  Confalvo  , qui  doit  ce 
nom  au  Capitaine  Portugais  qui  le  décou- 
vrit , 
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.yrît , eft  à l’extrémité  méridionale  de  cet- 
te côte , à l’entrée  du  Golfe  de  Guinée. 

11  eû.  facile  à reconnoitre  > parce  qu'il  s’a- 
vance confidérablement  dans  la  mer.  Ce 
n’eft  d’ailleurs  qu’une  langue  de  terre 
étroite  & baffe , fort  marécageufe  & cou- 
verte de  bois.  Sa  rade  eft  bonne , pourvu  Bofman  , 
qu’on  y entre  avec  précaution  , & qu’on  Barbot,  Ar« 
évité  quelques  bancs  de  fable  , qui  ne  font  pHiiioir.  été 
dangereux  que  dans  les  baffes  marées.  , 

Le  rivage  n’offre  qu’un  petit  hameau 
de  vingt  maifons  ; mais  on  trouve  un  peu 
plus  loin  une  ville,  fituée  fur  une  rivière  vniet  di* 
nommée  Olibato.  C’eft  la  principale  habi-^*®”** 
ration  des  Negres.  Cinq  ou  fix  lieues  au- 
delà  , fur  la  même  rivière  , eft  une  autre 
ville , qui  fert  de  rélidence  à un  pauvre 
■Prince  , auquel  les  Marchands  Européens 
ne  laiffent  pas  de  donner  le  nom  de  Roi. 

Elle  contient  environ  trois  cens  maifons, 
bâties  de  branches  d’arbres  entrelacées 
& couvertes  de  feuilles  de  palmier.  Il  y a 
quelques  autres  villes  dans  le  pays.  Les 
principaux  Nègres,  inftruits  de  nos  ufa* 
ges,  prennent  les  titres  de  Princes,  de  Ducs 
& d’Amiraux.  Bofman  vante  la  douceur 
& la  civilité  de  ce  peuple. 

La  rivière  d’Oübato  produit  un  grand 
nombre  de  crocodiles  & de  chevaux  ma- 
rins. Les  Hollandois  y ont  fait  un  grand  p,oduaio«« 
commerce  d’ivoire.  Le  pays  abonde  endupaji, 
buffles , en  éléphans  & en  bétes  farouches 
de  toute  efpèce.  On  y trouve  aulfi  quan- 
tité de  finges  & de  perroquets  gris.  La 
côte  du  Cap  eft  fort  poiffonneufe.  Les 
vaiffeaux  s’y  fourniffent  de  bananes  , de  . ' 

patates , d’ignames , de  chair  dé  buffle  & de 
porc , de  volaille  & de  toutes  fortes  de 
Tome  VU.  B b - 
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Commerce. rafraîchifTemens.  Les  principal  commerce 
fe  fait  en  ivoire  , en  cire  , en  miel  & en 
'bois  de  teinture.  Les  Européens  donnent 
•pour  ces  marchandifes  des  couteaux , du 
fer  en  barre  ,•  des  colliers  de  verre , 'de 
l’eau-de-yie,  des  chaudrons  & d’autres 
. î ••  uftenfUes  de  cuivre  , des  haches  , des  ar- 
mes à feu,  de  la  poudre  , du  plomb  &des 
balles.  Le  Roi  du  pays  s’eft  réfervé  le  pri- 
vilège de  vendre  le  bois  de  teinture.  Le 
meilleur  croit  dans  les  terrains  marécageux. 
Il  eftdur,  péfant,  ôr  du  plus  beau  rouge. 
- * •’  Celui  qu’on  tiré  des  lieux  feeseft  plus  pâle 
& plus  léger.  Les  Anglois  donnent  à-  ce 
bois  le  nom  de  Camwood. 
ctntféedç  Au  nord  du  Cap  Lopez , eft  la  contrée 
v;èr#  & Gabon , précifément  fous  la  ligne.  On  y 

du  m«œe  voit  Une  rivière  du  meme  nom  , qui  le 
décharge  dans  une  baie  , dont  les  bords 
alTez  élevés  , font  couverts  de  grands  ar- 
bres. Cette  rivière  n’a  pas  moins  de  quatre 
lieues  de  large  à fon  embouchure  , & fes 
bords  font  auffi  revêtus  d’arbres  de  la  pre- 
mière grandeur.  La  largeur  commune  de 
la  baie  n’eft  que  d’enviŸon  trois  lieues.  Le 
Cap  Sainte- Claire , qui  forme  fa  pointe  fep- 
tentrionale  , eft  d’une  telle  blancheur , 
<(u’on  leprendroit  dans  l’éloignement  pour 
la  voile  d’un  vaiffeau.  Il  y a quelques  baf- 
. fes  aux  environs  du  Cap  ; mais  elles  font 
peu  dangereufes  ; foit  parce  que  , fuivant 
Artus , elles  font  toujours  furmontées  de 
trois  ou  quatre  braffes  d’eau  ; foit  parce 
que  l’écume  des  vagues  qui  s’y  brifent , 
avertit  affez  de  les  éviter. 

Ile»  de  i«  L’intérieur  de  la  rivière  , à trois  ou 
G«boB.  quatre  lieues  de  fon  embouchure , offre 
quelques  îles,  dont  la  plus  grande  a cinq 
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' Ou  fix  milles  de  circonférence.  Nous  ap- 
prenons de  Bofman  qu’elles  ont  deux  fou- 
verains , dont  l’un  prend  le  titre  de  Roi , . > 

6i  l’autre  celui  du  Prince , & qui  poffé- 
dent  auffi  plùfieurs  établiffemens  fur  les 
bords  du  Gabon.  Cette  rivière  eft  navi- 
gable pendant  quelques  lieues  pour  les  pe- 
tits bâtimens  ; mais  il  y a peu  Hé  sûreté  â 
remonter  plus  haut.  Son  commerce  , qui  Commerci» 
confiRè  principalement  en  ivoire  , en  cire  du  payi.  j 
& en  miel , attire  quantité  de  vaifleaux  , 
qui  trouvent  dans  ce  lieu  de  grandes  com- 
modités pour  fe  radouber.  Ses  habitans 
font  d’ailleurs  afTez  peu  traitables.  Les  habîtaoi* 
Hollandois  en  firent  une  trifte  expérien- 
ce en  1601  , deux  de  leurs  bâtimens  ayant 
été  faifis  par  ces  barbares , qui  maffacre- 
rent  l’équipage , & mangèrent  les  hom- 
hies  , fl  l’on  en  croit  Barbot.  Kajomba  , 

Gabon,  & les  îles  dont  j’ai  parlé,  font  le 
pays  de  Gabon  : quoique  peu  confidéra- 
ble  , il  ne  laiffepas  d’offrir  des  détails  de  Détails  d» 
mœurs  affez  intérelTans'.  Les  Negres  qui 
l’habitent  font  d’une  avidité  inlatiable.  Avidité  d« 
Quelque  paffion  qu’ils  aient  pour  l’cau-de-  Negres. 
vie  , ils  n’en  boivent  jamais  à bord  de  nos 
vaiffeaux  , avant  que  d’avoir  reçu  quelque 
’préfent.‘5’i/j  trouvent  y dit  un  voyageür',  Bofman, 
qu’on'foit  trop  lent  à Coffrir,  ils  ont  Peffron-  J^YaGuin°é", 
terie  de  demander  Ji  Von  s'imagine  qu'ils  foient  ubi  /upr.t, 
capables  de  boire  pour  rien.  Ceux  qui  ne  les 
payent  pas  ainfi  pour  la  peine  qu'ils  prennent 
de  boire , ne  doivent  point  efpérer  de  faire  avec 
eux  le  moindre  commerce.  Si  ces  Negres  , 
ajoute  l’Auteur,  font  quelque  préfentaux 
Etrangers  , ce  n’eft  qu’à  condition  qu’on 
leur  en  faffe  fur  le  cnaanp  de  plus  confi- 
dérablesj  & ^ l’en  ne  latisfait  pas  leur 
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avarice , ils  reprennent  fans  honte  ce  qu’ils 

ont  apporté. 

Les  femmes  font  d’une  telle  lubricité 
*M.  * '*  qu’elles  préviennent  les  défirs  & les  folli- 

citations  des  hommes.  Les  premières  loix 
de  la  nature  font  ici  inconnues  ; la  mere 
reçoit  ouvertement  les  carelTes  de  fes  fils, 
& les  filles  celles  de  leur  pere. 

Habille.  Une  partie  de  ce  peuple  eft  foumife  aux 
Rrcî.*  **.*'  4®^*  Princes  dont  j’ai  parlé  : les  autres  ne 
feconnoiflent  point  de  maîtrè.^  Leur  ha- 
billement cohfifte  dans  une  pàgné  d’écor- 
ce d’arbre,  àffez  proprement  travaillée, & 

' -teinté  çn  rouge.  Ils  ont  foin  de  l’ornér  dç 

quelques  pelleteries.  Une  fohnette’  leur 
pend  au  milieu  de  l’eftomaç.  La  plupart 
ont  la  tête  & les  pieds  nuds  : d’autres  por- 
tent de  petits  bonnets,  de  joncs  , ou  fe  pa- 
rent les  tempes  de  deux  touffes  de'pluifiesi 
ou  de  petites  plaques  de  fer.  Ils  fe  pei- 
gnent le  corps  de  rouge  avec  la  'poudré 
. d’un  certain  bois.  Les  uns  fe  paffent  dans 

le  nez  , dans  les  levres  & dans  les  oreil- 
les , des  anneaux  de  fer  ou  de  cuivre  ; 
d’autres  mettent  de  petites  pièces  d’ivoire 
dans  les,  mêmes  jjarties.  Il  y en  a qui  fe 
font  à la  levre  inférieure  une  grande  ôu- 
. verture  , par  laquelle  ils  p'affènt  lèur  lah- 
"i  gue , par  amufement!  Les  deux  fexes  ont 
la  peaux  cicatrifée  d’un  grand  nombre  de 
figures  bizarres.  Les  hommes  fe  croient 
merveilleufement  parés  , lorfqu’ils  peu- 
vent faire  emplette  de  quelque  mauvais 
habit  de  Matelot  Européen  , ou  d’une 
vieille  perruque.  Ils  ont  la  mêtne  pafiion 
pour  nos  chapeaux.{Leurs  Princes  ont  pour 
nabillement  une  efpè’ce  de  harnois  , qu’ils 
paffent  autour  du  cou , des  bras  & des 
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jambes , & qui  eft  compofé  d’os  & de  co- 
quillages ; enfilés  comme  des  grains  de 
chapelet.  Ils  fe  peignent  le  vifage  de  blanc. 
Ces  Princes  font  fi  miférables , qu’au  rap- 
port de  Bofman  , le  Roi  de  la  Rivière  de 
Gabon  , exerçoit  le  métier  de  Forgeron  , 
Cclouoitfes  femmes  aux  Européens  , pour 
gagne  fa  vie  fans  être  à charge  à fes 
luiets. 


Ces  Negres  font  robufies  , bien  faits 
& d'une  taille  avantageufé.  Ils  fe  frot- 
tent le  corps  avec  de  la  graiffe  de  buffle 
ou  d’éléphant , & fe  peignent  d’une  cou- 
leur rouge , dont  l’odeur  eft  fi  puante  , 


qu’on  fent  leur  approche  de  cinquante 
pas.  Cette  puanteur  eft  encore  plus  fen- 
fible  dans  les  femmes  ; ce  qui  n’empêche 
pas  qu’elles  ne  foient  extrêmement  re- 
cherchées par  les  Matelots  Européens  , 
auxquels  elles  fe  livrent  pour  un  petit 
couteau  ou  quelqu’autre  bagatelle. 

Leurs  armes  ne  différent  point  de  cel-  Armei»«ii* 
les  des  autres  Negres  de  la  même  côte 
mais  on  affure  qu’ils  les  fabriquent  avec 
une  induftrie  particulière.  Ils  fe  nourrif- 
fent  d’ignames  , de  bananes  , de  patates 
& d’autres  fruits  , à quoi  ils  ajoutent 
quelquefois  un  peu  de  poiffon  féché  au 
loleil.  Ils  pulverifent  les  bananes  , & 
compofent  de  cette  farine  une  pâte  qui 
leur  tient  lieu  de  pain.  Ils  mangent  à terre, 
avec  une  mal-propreté  dégoûtante.  Ce 
n’eft  pas  leur  ufage  'de'' boire  en  man- 
geant ; mais  après  leur  repas  ils  s’eni- 
vrent de  vin  de  palmier  , d’hydromel  , 
ou  d’eau-de-vie  d’Europe  , lorfqu’ils  peu- 
vent s’en, procurer.  Ils  font  fi  paffionnés 
pour  cette  dêrnièFe  liqueur , 'qu’ils  don- 
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nent  une  belle  ■ dent  d’éléphant  pour  ^ 
avoir  une  mefûre  , qu’on  leur  voit  quelj 
quefois  vider  aulîi-tôt  qu’ils  l’ont  aché- 
tée.  Ils  font  querelleurs  dans  l’ivreffe  , 

&fe  battent  avec  le  dernier  acharnement, 
mettant  en  pièces  ou  faifant  voler  dans 
la  mer  leurs  chapeaux , leurs  perruques 
& leurs  habits.  Je  n’ai  rien  à remarquer  I 

fur  leur  Religion  , qui  eft  la  même  que  ! 

celle  de  leurs  voilins.  ' ' 

do  ' Le  pays  produit  quelques  cannes  de 
cUrnat*  ^ucre  i mais  on  n’y  cultive  aucune  for- 
te de  grain.  La  faifon  des  pluies  com- 
mence au  mois  d’Avril , & dure  jufqu’au 
mois  d’ Août.  Elles  tombent  avec  une  pro- 
digieufe  abondance  ; mais  la  terre  les  abr 
■forbe  auffi-tôt , de  manière  qu’il  ne  refte 
aucune  trace  d’humidité.  La  chaleur  n’en 
eA  pas  moins  excellive , & le  ciel  dans 
cette  faifon  eft  toujours  couvert  de  nua- 
ges. Il  y a une  parfaite  égalité  entre  »le$ 
nuits  & les  jours. 

Muhîtnde  Les  bords  de  la  rivière  de  Gabon  of- 
Mceif***  frent  une  grande  multitude  de  bêtes  fa- 
rouches , fur- tout  d’él^hans ,, dé  buffles 
& de  fangliers.  Les  buffles  ont  le  corps 
rougeâtre  , les  cornes  droites , à-peu-près 
de  la  grandeur  de  celles  d’un  bœuf  ordi- 
naire. En  courant  ils  paroiffent  boiter 
des  pieds  de  derrière  ; mais  leur  courfe  I 

n’en  eft  pas  moins  rapide,  Il  eft  très-dan-  7 

gereux  de  les  blelTer  légèrement  ; car  ils  | 

■ fe  précipitent  alors'  fur  le.  chalTeur , & i 

ne  manquent  guère  de  le  tuer.  Les  Nè- 
gres ont  la  précaution  de  monter  fur  des 
arbres,  & tirent  de-là  fans  s’expofer.  , 
*ted*Aiw  La  côte  d’Angra  , fttuée  au  nord, de  i 

Gabon  , à un  dégré  de  latitude  fepten-. 
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trîonale  , n’ofFre  d’autres  lieux  remarqua- 
bles, qu’une  rivière  & une  taie  du  même 
nom  , avec  deux  îles  , dont  l’une  fe  nom- 
me le  gran,i  , & l’autre  le  paît  Corifco.  La  Rivière  • 
rivière  , que  les  Portugais  appellent  Rio 
da  Angra  , fe  décharge  dans  la  baie.  Son 
embouchure  eft  très-large  , & les  Negres 
prétendent  que  fa  fource  eft  fort  éloi- 
gnée dans  les  terres.  C’eft  un  lieu  de 
commerce  très-fréquenté  des  Hollandois, 
qui  en  tirent  de  l’ivoire  , de  la  cire  & 
des  efclaves.  Les  vaiffeaux  de  la  Compag- 
nie Angloife  d’Afrique  y paroiffent  auffi 
quelquefois.  -,  - 

La  Baie  d’Angra  a huit  ou  neuf  lieues  Et  baie  dà 
de  largeur  & de  profondeur.  Les  Anglois 
lui  donnent  le  nom  à^Anger,  qui  eft  une 
* corruption  du  mot  Portugais.  C’eft  vers 

fon  centre  qu’on  trouve  les  îles  de  Co-  ne,  deC«« 
rifco , dont  la  plus  grande  n’a  que  trois  «f'o* 
lieues  de  long  fur  une  de  large.  Leurs 
terres  font  fi  baffes  , que  les  arbres  dont 
elles  font  couvertes  paroiffent  fortir  de  i 
l’eau.  Quelques-uns  produifent  ce  beau 
bois  rouge  , que  les  Anglois  appellent 
Carnwood  , & les  Negres  d’Angra  Takoel. 

Un  des  Ecrivains  que  j’ai  cités  , le  pré-  Arm,  «fcî 
fére  au  bois  de  Bréfil.  On  ne  compte  au/«p'^<»* 
grand  Corifco  que  trente  ou  quarante  ha- 
bitans  , gouvernés  par  un  Prince  Negre. 

Les  Hollandois  tentèrent  en  1679  T*nmîve» 
former  une  colonie  , & y envoyèrent  infruftaeu- 
quarante  hommes , qui  éleverent  un  Fort  [“ 
de  terre  : mais  les  fatigues  & le  mauvais  s’étabiirdan» 
air  en  ayant  fait  périr  près  de  Ja  moitié  , tiers, 
les  autres  abandonnèrent  cet  établiffement. 

Une  entreprife  de  même  nature , formée 
efi  1600  par  Baltafar  Moucheron  , eut  un 
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fuccès  encore  plus  malheureux.  Ce  Navi- 
gateur Hollandois  ayant  découvert  au 
nord  de  Corifco  trois  petites  îles , aux- 
: jq^uelles  il  donna  fon  nom  , fit  bâtir  un 

Fort  dans  la  plus  confidérable  , & y laiffa 
un  Faâeur  avec  plufieurs  gens  de  fon 
équipage.  Mais  les<Negresde  Gabon, crai- 
gnant que  les  Européens  n’attiraffent  dans 
leur  comptoir  tout  le  commerce  du  pays, 
fondirent  fur  ce  nouvel  établiffement  , 
& maffacrerent  les  Hollandois  avec  plu- 
üeurs  habitans  d’Angraqui  s’étoient  joints 
à eux. 

Tugeipea  Depuis  Rio  da  Angra  , en  remontant 
«oüBuet*  toujours  au  nord  , on  rencontre  fuccef- 
fivement  , dans  l’efpace  d’environ  cin- 
quante lieues , plufieurs  plages  peu  con- 
nues , qui  ne  font  défignées  dans  nos 
.<  ri'  Cartes  que  par  le  nom  des  rivières  qui 
les  arrofent.  Rio  San  Benito  ^ Rio  do  Cam~ 
po,  Rio  de  Pao  da  Nao  , Rio  Borro  & Rio 
Camarones  , font  les  principales  de  ces  ri- 
il«i  ie  cette  vières.  La  mer  , entre  plufieurs  îles  fi- 
•titnde.  , tuées  dans  la  même  latitude  , offre  celles 
du  Prince  , de  Fernando  Po  , de  Branca. 
Les  femmes  fe  proftituent  publiquement 
• • dans  la  dernière  de  ces  îles  , qui  produit 

en  abondance  plufieurs  animaux  utiles  & 
toutes  fortes,,  de  fruits.  Ses  habitans  fe 
font  circoncire.  Barbot  a tort  de  dire 
qu’ils  n’ont  aucune  notion  de  la  Divinité  , 
ni  aucune  efpèce  de  culte  ; car  il  nous  ap- 
prend lui-même , que  quelques  Hollandois 
apperçurent  dans  111e  une  petite  cabane  , 
gui  renfermoit‘ un  pot  de  terre  , couvert  (P un 
filet , 6»  près  du  pot  la  figure  d'un  enfant  , 
uffe\^  grojjièrement-  travaillée  en  bois  , avec 
guelgues  os  de  poijfon  enfoncés  dans  les  yeux^ 
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Il  ajoute  que  les  Negres  ne  voulurent  ja- 
mais fouffrir  que  ces  étrangers  y portaf- 
fent  la  main.  11  eft  vifible  que  c’étoit  un  * 

MokilTo  , de  la  nature  de  ceux  que  nous 
avons  décrits  dans  le  Chapitre  précé- 
dent. 

Les  peuples  qui  habitent  les  bords  de  NcRrei  de i» 
Rio  Camarones  font  grands  & vigoureux. 

Ils  ont  pour  chef  un  Prince  de  leur  na- 
tion , dont  la  réfidence  eft  un  des  plus 
beaux  lieux  de  la  Guinée.  La  forme  de 
leurs  maifons  eft  quarrée.  Ils  font  quel- 
que commerce  avec  les  Européens  , aux- 
quels ils  vendent  des  pierres  d’Aigris  (i) 

& des  efclaves.  Ils  reçoivent  en  échan- 
ge des  barres  de  fer  & de  cuivre  , des 
uftenfiles  de  ce  dernier  métal  > des  col- 
liers de  verre  , des  draps  , des  limes  d’a- 
cier & des  cornes  de  bœuf. 

Le  pays  fitué’au  nord  de  Rio  Camaro- 
nés,  eft  occupé  par  les  Kalbongos , qui  font  go»* 
divifés  en  deux  nations  , & qui  fe  font 
continuellement  la  guerre  , quoiqu’ils 
ayent  une  origine  commune.  Us  font 
grands  , robuftes  & courageux , mais  ca- 
pables de  toutes  fortes  de  perfidies  ,•  mê- 
me envers  leurs  plus  proches  parens  , 
qu’ils  vendent  aux  étrangers  fans  aucun 
fcrupule.  Leur  mal-propreté  eft  extrême  , 

& ils  ne  portent  point  d’habits.  Ils  font 
dans  l’ufage  de  fe  peindre  le  corps  en  rou- 
ge , de  défigurer  leur  vifage  par  de  gran- 
des cicatrices  ; d’arranger  leurs  cheveux 
d’une  manière  bizarre, & de  s’aiguifer  les 
dents' en  pointe.  La  pêche  eft  leur  prin- 
cipale occupation.  Leurs  habitations  les 
plus  remarquables  font  fur  une  rivière  , 

(i)  Ëfpèce  de  corail  bleu, 
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que  les  Portugais  appellent  Rio  dd  Rcy, 
& dans  la  contrée  à'A/nboii. 

Rio  dei  Rty  L'embouchure  de  la  rivière  del  Rey 
forme  une  efpèce  de  baie , qui  a fept  ou 
huit  lieues  de  largeur.  Le  pays  qu’elle 
arrofe  eft  bas  & marécageux.  Ce  fleuve 
vient  de  fort  loin , & coule  aflez  long- 
tems  dans  un  lit  très-large,  parce  qu’il 
reçoit  dans  fon  cours  plufleurs  rivières. 
Ses  bords  font  bien  peuplés  & contienr 
nent  un  grand  nombre  de  villages.  Son 
principal  commerce  efl  dans  les  mains  des 
Hollandois  , qui  apportent  ici  des  barres 
'de  fer  , du  corail , des  chaudrons  de  cui- 
vre , des  anneaux  & des  braffelets  de 
même  métal , des  colliers  , des  preffes 
pour  les  oranges  & les  limons.  Ils  achè- 
tent toutes  les  années  dans  le  pays  mille 
ou  douze  cens  tonneaux  d’ivoire  & qua- 
tre ou  cinq  cens  efclaves.  Ils  en  tirent 
auflî  du  corail  bleu  , & diverfes  efpèces 
d’armes  blanches  , qu’ils  vendent  avec 
profit  fur  la  côte  d’or.  Le  corail  bleu  eft 
une  produéUon  commune  fur  les  bords 
de  Rio  del  Rey  & de  Camarones.  Le  pays 
manque  d’eau  de  fource , & l’air  y eft 
continuellement  obfcurci  par  des  brouil- 
lards. 

Contrée  La  contrée  d’Ambozjeft  entre  Rio  del 
dAraboii.  ^ Camarones.  On  la  diftingue 

aifement  par  la  hauteur  de  fes  Montagnes , 
dont  quelques-unes  , félon  Barbot , font 
aufli  élevées  que  le  pic  de  Ténérife.  L’Au- 
teur dit  qu’on  y trouve  plufieurs  villa- 
ges , entre  lefquels  il  compte  ceux  de 
Serges , de  Bodi  & de  Bodiva , où  les  Hol- 
lancloisfont  la  traite  des  efclaves.  Le  pays 
abonde  en  volaille , en  bcftiaux  , en  fruits 
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& en,  pJantes  de  plufieurs  efpèces.;  mais 
îl  ne  produit  point  de  palmiers.  Au  «dé- 
faut du  jus  de  ces  arbres,  les  habitans 
compofent , avec  certaines  racines  bouil- 
lies , une  liqueur  qu’ils  nomment  Ga~ 
janlas , & dont  le  goût  n’eft  pas  déla- 
gréable. 

A trois  lieues  de  cette  côte  il  y a i!e*dum|fc 
trois  îles  rondes  , qui  étant  fituées  en 
face  des  montagnes  d’Ambozi , & ayant 
elles-mêmes  beaucoup  d’élévation  , ne 
paroiffent  pas  diftinguées  du  continent. 

Les  Portugais  les  nomment  auffi  Ambos^i 
ou  Ambages,  Le  canal  qui  les  fépare  de  la 
terre  ferme  a tant  de,  profondeur , que 
les  plus  grands  vailTeaux  peuvent  le  tra-: 
verler' avec  sûreté.  Ces  trois  îles , qui  font 
extraordinairement  peuplées  , forment 
une  République  puiuante,  qui  s’eft  ren- 
due redoutable  à fes  voilins.  Les  habi- 
tans entendent  fort  bien  la  langue  Por- 
tugaife  ; mais  , dans  toute  la  Guinée,  il 
n’y  a point  de  Negres  dont  le  commerce 
foit  plus  dangereux. 

Le  fleuve  Yamur  ou  Jamu'r  traVerfe  le  Fleuve 
Jiays  des  Kalbongos  , du  nord-eft  au  fud-  Yamu». 
ouefl.  Barbot  rié  le  diftingue' point  du 
Çamarones  ; mais  M.  d’Anville  en  fait 
un  fleuve  particulier.  Le  Çamarones  , ..Viiie  & r». 
füivant  Barbot , reçoit  plufieurs  rivières, 
particulièrementcelle  de Monambas-chagatt^  B«*t. 
fur  les  bords  de  laquelle  les  Negres  ont 
bâti  une  ville  du  même  nom  , où  les 
Hollandois  & d’autres  Européens  vont 
commercer.  L’auteur  place  fur  le  Cama- 
rones  une  grande  ville,  qu’il  appelle  Sia-  BUfactu 
fara , & qui  donne  fon  nom  à toute  la 
cote. 

’ * • • i ■ , , . . ■ # C*  i * ■ . J 
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‘Depuis  Rio  del  Rey‘ jufqu’aü  Çap-For» 
moféjOÙ  nous  avons  fixé, les  limites  fep- 
tentrionales  du  pays  de  B’rdfara  , la'  côte 
s'étend  prefque  en  droite  ligne  de  l’eft  à 
l'oueft.  Dans  l’efpace  d’environ  quarante 
lieues  , elle  eft  coupée  de  plufieurs  ri- 
vières , dont  les  plus  confidérables  font 
Bandi  t Rio~Condé ^ San  Domingo  Rio  Real^ 
Sombreiro  , Saint  Barthélemi  , Lempta  , Ti- 
lana  , Mafonoa  & Rio  Non. 

Bandi , dont  l’entrée  éft  très-facile  lorf- 
que  la  marée  monte  , offre  , à deux  lieues 
de  fon  embouchure , une  ville  du  même 
nom  , & une  belle  rade  , où  les  plus 
grands  vaiffeaux  peuvent  mouiller  en  sû- 
reté. La  ville  eft  bâtie  dans  une  île  pref- 
que contiguë  à la  terre  , &‘peut  conte- 
nir trois  cens  maifons.  La  pêche  & le 
commerce  font  l’occupation^commune  de 
fes  habitans  , qui  tranfportent  dans  l’in- 
térieur du  pays , fur  de  grands  canots , 
leur  poilTon  , & les  marchandifes  qu’ils 
reçoivent  d’Europe.  Ils  donnent  en  éeluni 
ge  de  l’ivoire  & des  efclaves,  qu’ils  tirené 
de  fort  loin.  Ce  font  les  Hollandpis  , 
qui  font  ici  la  plus  grande  partie  du  com- 
merce. 

Rio  Condé  , qui  a reçu  des  Angloisle 
nom  de  Vieux  Calabar , & des  Hollandois 
celui  de  Oude- Kalborgh  , coule  à l’pûeft 
de  Bandi.  On  voit  à fon  embouchure  depx; 
petites  villes  , dont  les  Hollandois  nom- 
ment l’une  Fish-Town  , c’eft-àrdire  , ville 
au  poiffon , & l’autre  Sah  Town  , ville  au 
fel  , parce  que  ces  denrées  font  le  prin- 
cipal commerce  des  habitans.  Le  pays 
contient  quantité  de  villages , & produit 
pne  grande  abondance  de  blé  d'inde , d’ig- 
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ham^  , de  bananes  & d’autres  provi-  * 

fions  y pour  les  vaifTeauxqui  font  la  traite 
^es  Nçgres.  Mais  l’air  y eft  très-dangereux 
pour  les  étrangers. 

. San-Pomingo , que  quelques-uns  nom-  San-Dgw 
ment  L^itomba  , & d’autres  Boni , Dont , 

& ^udoni  \ offre,  à quatre  milles  de  fon.  ■ 
embouchure  , une  ville  fort  grande  & 
fort  peuplée , qui  s’appelle  Boni  ou  Boni.  Ville  4e  I 
Elle  eft  fituée  au  fond  d’une  anfe.  Les®°“‘* 
Negres  qui,  l’habitent  font  un  commerce 
d’ivoire  & d’efclaves.  Son  territoire  eft 
bas  , marécageux  & fujet  aux  inondations; 

Il  eft  fertile  en  palmiers  & en  beftiaux. 

Les  Negres  de  cette  contrée  obéiflent  à 
un  Roi  , & adorent  , entre  plufieurs 
Idoles  , une  efpèce  de  gros  lézard  , 
pour  lefquels  ils  ont  une  telle  .vénéra- 
tion , . qu’un  homme  convaincu  d’avoir  ' 
tué  un  de  ces  animaux , feroit  puni  de 
mort!  Leur  Prince,  loge  fes  Mokifîbs 
dans  une  m'aifon  contiguë  à fon  Palais , 

& les  tient  enfermés  dans  une  grande 
armoire,  remplie  de  crânes  & d’oftemens 
humains  peints  en  rouge. 

Rio  Réal , quqles  Anglois  nomment  Ka-  Rio  Rial^ 
labar  ou  Kalbar  , les  Hollandois  Kalbari  -^  ■ 

& d’autres  Kalberine  ; eft  une  rivière  con- 
fidérable  , qui  vient  4e  fort  loin,  mais  que  ’ 
les  difficultés  de  fon  embouchure , & l’iné-  ^ 
galité  de  la  profondeur  de  fon  canal , ne 
rendent  navigable  que  pour  les  chaloupes 
& d’autrçs  petits  bàtimens.  On  rencontre 
fur  fes  bords  deux  villes  affez  commer- 
çarites dont  l’une  s’appelle  Foko , & l’au- 
tre le  Nouveau  Kalabar. 

Foko.eft  à l’entrée  de  la  rivière,  & doit 
fon  noq»  à l’abondance  du  vin  de  palmier. 
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qu’on  recueille  daas  fon  territoire.  Cette 
ville  eft  outre  cela  environnée  de  deuxpe- 
tites  rivières  qui  Te  déchargent  dans  la 
grande.  Celle  qui  eft  à l’oueft  dflÿe'à  foh 
embouchure  un  éxcellehr  port  pour  lès  pe- 
tits bâtimens  , & le  mouillage  y éft  beau- 
coup plus  sûr  qu’au  Nouveau  KalabarV  où. 
leschaloupes  ne  remontentque  diiücilement 
Les  environs  de  Foko  font  remplis  de 
villages,  dont  les  habitansfont  plus civili- 
fés  que  les  autres  Negres  de  ceftc'CÔte.  Ôii 
fait  librement  avec  eux  le  commerce  de 
l’ivoire  & des  efclaves  , l’on  trouve 
d’ailleurs  dans  leur  pays  de  l’eau , du  bois, 
des  fruits  & toutes  fortes  de  rafraîchiffe- 
mens.  On  y acheté  à très-bon  compte  , 
dans  le  tems  de  la  récolte  , lés  ignames  & 
les  bananes  pour  la  fubfiftancé  des  efcla- 
’veS  qu’on  tire  de  cette  contrée  ; c’eft  la 
nourriture  qui  convient  lé  mieux  à ces 
Negres , & lorfqu’elle  vient  à leur  man- 
quer , ils  tombent  malades  , il  en  périt 
un  grand  nombre  dans  le  trajet.  Barbot 
obferve que  dans  cette  latitudel’air  eftaftez 
bon  pendant  les  mois  de  Mai  & de  Juin  , 
parce  qu’il  eft  rafraîchi  par  les  pluies , qui 
font  alors  abondantes  ; dans  le  cours  de 
Juin  & de  Juillet , le  tonnerre  & les  orages 
font  terribles.  La  plük  fâcheufe  des  faifons 
eft  celle  d’Oétobre  / de  Novembre  & de 
Décembre  ; car  les  chaleurs  font  excefli- 
ves  , & les  brouillards  ft  épais  , que  deux 
hommes  ne  fe  recqnnoiffent  pas  d’un  bout 
du  vailîe'au  à l’autre.  ' 

La  ville  du  Nouveau'Kalabar , contient 
trois  cens  maifons  , environnées  de  palif- 
fades , mais  bâties  6c  difperfées  fans  ordre.’ 
Sa  fituaiion  eft  dans  une  île  que  forme  Ricç 
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Real.  Un  marais  qui  l’entoure  fe  trouve 
fouvent  inondé  par  les  eaux  de  la  mer  , 
qui  fe  répandent  quelquefois  jufque  dans 
la  ville.  Le  Palais  du  Roi  étant  bâti  dans 
un  lieu  plus  élevé,  eft  à l’abri  decesdé- 
bordemens.  Le  territoire  de  Kalabareft  fi 
Rérile  , que  fes  habitans  font  obligés  de 
tirer  prelque  toutes  leurs  fubfiftances  d’une 
- province  voifine  , occupée  par  les  JiCak- 
kous  , Nation  guerrière  & fauvage,  qui  ne 
laiffe  pas  de  s’humanifer  jufqu’à  tenir  cha- 
que femaine  deux  marchés  , où  les  Nè- 
gres de  Rio  Réal  ne  manquent  jamais  de  fe 
rendre. 

L’ufage  de  ce  peuple  eft  de  fe  traiter  le 
foir  alternativement  les  uns  les  autres.  Le‘ 
vin  de  palmier  eft  la  principale  dépenfe  de 
ces  repas  , dont  les  femmes  partagent  & 
augmentent  la  joie.  Chacun  apporte  fa  fel- 
lette  , s’affied  autour  du  tonneau.  Les 
taffes  font  des  cornes  de  bœuf , allez  bien 
travaillées  ; elles  contiennent  environ 
deux  pintes.  Les  mêts  fe  réduifent  à une 
chaudière  d’ignames  & de  poifton  qu’on 
fait  bouillir  enfemble  , & qu’on  affaifon- 
ne  d’huile  de  palmier. 

Les  maifons  & les  rues  font  remplies 
d’idoles , qui  s’offrent  de  toutes  parts  à la  ** 
vue  des  étrangers,  & qui  ne  font  en  géné- 
ral queAes  têtes  d’animaux  féchées  au  fo- 
leil , ou  de  petites  figures  de  terre  peintes 
& vernies  comme  nos  poupées.  Le  Roi  ne 
fort  jamais  de  fon  Palais  fans  facrifier  à 
fes  Dieux  une  poule  , qu’on  fufpend  par 
une  jambe  au  bout  d’une  perche  , & qu’on 
laifte  mourir  de  faim  dans  cette  pofture. 
Toute  la  nation  fait  fur  le  rivage  le  même 
facrifice  au  départ  & au  retour  des  ca- 
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nots , pour  le  commerce  des  elclaves.  Ces 
Negres  font  en  général  fuperftitieux  , 
cruels,  enclins  au  vol , fourbes  & perfides, 
OtSrias  in-  En  s’éloignant  de  Rio-Réal , ôn  trouve 
térieuri.  dans  l’intérieur  des  terres  - une  grande 
ville  nommée  Belîi  , & quelques  diftrids 
fort  peuplés , tels  que  ceux  de  Krikke  , de 
Moko  & de  Bani.  Ces  diftriâs  renferment 
un  alTez  grand  nombre  de  villages  , qui 
font  tous  gouvernés  par  des  Capitaines 
indépendans-  Nous  apprenons  de  Barbot 
que  les  Negres  de  Moko  ont  une  mon- 
noie  de  fer , fort  plate  , de  la  grandeur  de 
la  main  , avec  une  queue  de  même  métal; 
Il  compare  fa  figure  à celle  d’une  raie, 
autre  voyageur  ( i ) obferve  qu’il  fe 
eommetce  fait  au  nouveau  Kalabar  un  grand  corn-, 
e*  e c nves.  d’efclaves  ; que  leur  prix  commun  J 

au  commencement  de  ce  fiécle  , étoit  de 
douze  barres  de  fer  pour  un  homme  , & 
de  neuf  pour  une  femme  ; que  les  Negres 
de  cette  contrée  font  prefque  tous  de  haute 
taille  , mais  foibles  , parefTeux  , maladifs, 
& incapables  de  réfifter  aux  fatigues  d’un 
long  trajet.  Il  ajoute  qu’ils  font  hargneux 
& querelleurs , fe  battant  fans  ceife  les  uns 
les  autres  , fe  mordant  comme  des  chiens , 
& s’entre-tuant  quelquefois. 

Je  n’ai  rien  à dire  de  Sombreiro  , de 
Saint-Barthelemi  , & des  autres  rivières 
qui  coulent  à l’oueft  de  Rio-Réal  , juf- 

Îiu’au  Cap  Formofe , les  pays  qu’elles  arro- 
ent , n’offrant  dansl’efpace  de  vingt  lieues 
aucune  ville  ni  aucun  village. 

(i)  Grazilhier.  Voyez  fa  Rélation  dans  le 
Tom,  IV  de  l’Hiftoire  des  Voyages,  pag.  434, 
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